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Toutes les blessures guérissent,

il suffit de cont;nuer à tourner les pages.

 


Mise en garde

Ce livre traite de sujets pouvant heurter la sensibilité des lecteurs et lectrices.

 

 

 

Liste des Trigger Warning :

 

– Addictions diverses

– Maltraitance infantile

– Santé mentale (tentative de suicide, dépression, bipolarité)

– Scènes à caractère sexuel (relations consenties)

– Langage vulgaire

– Agression sexuelle

 

– Automutilation

 

– Torture

 


 


Mot de l’autrice

En tant qu’autrice de cette histoire, je tiens à vous avertir sur l’aspect psychologique de ce roman. Les T.W. sur la santé mentale et les addictions ne sont pas à prendre à la légère, et je ne souhaite en aucun cas banaliser ces faits, bien au contraire.

 

Je tiens également à vous rappeler qu’il existe des aides, des associations, des numéros d’écoute pour vous accompagner si vous en avez besoin.

 

Le 119 est un numéro destiné à toutes les personnes, enfants ou ados victimes de violences, ou pour toute personne qui souhaiterait faire un signalement.

 

L’association « Suicide écoute » est joignable au : 01.45.39.40.00. Ils sont disponibles à toute heure du jour et de la nuit.

 

Selon votre localisation, vous trouverez l’aide d’un centre pour les addictions sur le site :

https://addictions-france.org/etablissements/

 

Pour plus d’aide, ce site regroupe toutes les lignes d’associations disponibles en France. :

https://www.psycom.org/sorienter/les-lignes-decoute/ 

 

S’il vous plaît, ne restez jamais dans le silence, et faites du bruit pour exprimer vos émotions.
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Envie de plonger dans l’ambiance du livre ?

Accompagnez votre lecture grâce à cette sélection de musiques spécialement choisies par Aya !
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Scannez le QR Code choisi

ou rendez-vous à l’adresse internet inscrite en dessous !

 


 

Tous les morceaux de musique seront indiqués en début de chapitre, puis insérés dans le texte pour correspondre à un moment précis de l’intrigue sous forme de : ♫

Lancez la musique lorsque vous découvrez ce symbole !

 

 

Lana Del Rey – Chemtrails Over The Country Club

Conan Gray – Family Line

OneRepublic – Apologize

Lana Del Rey – West Coast

Lykke Li – Sex money feelings die

The Neighbourhood – Flawless

JP Saxe – If The World Was Ending feat. Julia Michaels

Phantogram – Black Out Days

Ruth B. – Dandelions

Thuy – All Night Long feat. Lil Kev

Lana Del Rey – Ultraviolence

Lord Huron – The Night We met

The Kid LAROI – Nights Like This

Labrinth – Never Felt So Alone

Hippie Sabotage – Devil Eyes

Thomas LaRosa – Dangerous

Dean Lewis – How Do I Say Goodbye

Billie Eilish – What Was I Made For?

Dean Lewis – Be Alright

David Kushner – Skin and Bones

The Weeknd, JENNIE & Lily-Rose Depp – One Of The Girls

Astrid S – Hurts So Good

2Pac – All Eyez On Me

Sam Smith – Stay With Me

 


PROLOGUE

♫ Lana Del Rey – Chemtrails Over The Country Club

 

ELVIRA

 

♫ Dans les quartiers sud de Chicago, il y a une maison sur une colline. Son toit plat permet de s’y allonger pour regarder les étoiles, déprimer, picoler et chialer en même temps. C’est exactement ce que je fais. Je suis tellement bourrée que je ne ressens plus grand-chose, là, tout de suite. Il fait nuit et le ciel me paraît flou. J’essuie mes joues couvertes de larmes, ma bouteille de vodka est vide.

Je fais quoi, maintenant ? Je suis censée reprendre le cours de mon existence comme si de rien n’était ? Est-ce que je pourrai seulement le faire un jour ?

Emmitouflée dans ma veste à capuche, j’exhale une fumée blanche tant le froid de janvier est sévère. Heureusement, l’alcool réchauffe mon corps, à défaut de panser mes plaies. Quoi qu’il en soit, c’est à ça que je trinque avec moi-même.

À tous les morceaux de mon cœur brisé.

Je me sens profondément seule, sans rien, perdue dans un océan de problèmes qui ont réussi à me noyer. Je n’ai plus d’amis, d’avenir, d’objectif ou de perspective de lendemain sans boisson. Tout ce que je veux, c’est vivre, boire, respirer et dormir vodka. Une addiction n’est pas un joli truc qu’on expose de façon esthétique. C’est un poison qui gangrène votre âme, vous rend faible, irascible et en colère. Je le suis tout le temps, contre moi, contre le club des cons, contre Abel et contre Cassie.

J’ai mal en continu si je ne bois pas. C’est à ça que sert la vodka : rendre silencieux les hurlements dans ma tête. La culpabilité d’être partie d’Atlanta et d’avoir laissé un violeur en liberté, d’avoir tué mon père et, par conséquent, condamné mon frère à la prison. Je me sens merdique. Je me noie, et ça me va. Je me complais dans ma peine, l’alimente moi-même pour justifier mon besoin d’alcool. Je tombe profondément, mais pas amoureusement. Je tombe de douleur, de fractures mentales que rien ne réparera jamais.

Toujours allongée sur ce toit, je pleure sans un bruit. Pas de sanglots, d’éclats de voix ou de râles de souffrance. Juste moi, la nuit, les étoiles et une bouteille vide. Voilà ce que je suis. Un concentré de solitude, de complexes, de mal-être, d’addictions et de désordres mentaux. Pas un petit génie qui peut rendre le monde meilleur, juste une gamine paumée qui se déteste tellement qu’elle évite les miroirs. Me confronter à mon reflet me dégoûte, comme si j’y voyais toute la laideur cachée sous ma peau tatouée.

Tout m’est tombé dessus d’un coup. Les vérités se sont enchaînées, et puis j’ai eu envie de sauter du toit. Parfois, j’ai encore l’impression d’y être, les pieds en équilibre, prête à tomber dans le vide. Cette sensation d’étouffer dans mon propre corps, l’envie que tout s’arrête pour ne plus avoir mal, ça ne part pas. J’imagine que je devrais être heureuse que cette tentative se soit soldée par un échec, et pourtant, la seule pensée que j’ai à ce souvenir, c’est que même pour mourir j’ai échoué.

Peu importe que le temps guérisse les blessures, je veux garder celles-ci. Purulentes, à vif. Leurs mots cruels révèlent le monstre que je suis, et j’aimerais qu’elles restent ainsi afin de ne jamais oublier ce que j’ai ressenti.

Je ne veux plus mourir, mais je n’ai plus la force de vivre.

Lentement, des flocons de neige se mettent à tourbillonner dans les airs, comme une danse de cristaux blancs qui s’échouent sur mon visage. Ils fondent, se mélangent à mes larmes et m’arrachent un sourire. Je suis seule, frigorifiée, mes dents claquent entre elles, et malgré tout, je ne bouge pas. J’attends que tout s’arrête enfin.

Un manteau chaud atterrit soudain sur mon corps, l’odeur de mon frère flotte autour de moi et devient une bouée qui tente de me remonter à la surface. La main d’Amon glisse dans mes cheveux. Agenouillé à mes côtés, il plonge son regard acier dans le mien.

— Ne m’abandonne pas, Cookie…

Je voudrais lui répondre, lui demander pardon pour ne pas avoir fait honneur à son sacrifice. Mais je reste mutique, inerte sous son toucher réconfortant, consciente que la fin n’est pas pour aujourd’hui.

— N’oublie pas que moi, je ne t’abandonnerai jamais, reprend-il d’un ton vacillant.

Mon menton tremble, mes larmes se multiplient tandis que mon frère s’allonge à mes côtés, puis m’offre son bras en me laissant pleurer contre lui. J’ai du mal à m’ouvrir, à lui confier mes secrets et mes douleurs. Mais j’aime sa présence, elle me maintient hors de l’eau et m’offre une bouffée d’air pur. Son âme sait toujours comment parler à la mienne. Amon dépose un baiser sur mon crâne, et resserre sa prise sur mon corps en fixant les étoiles.

— Tu iras mieux, Cookie, toutes les blessures cicatrisent.

Malgré mes larmes, je souris en secouant la tête, avant de fermer les yeux et de laisser l’affection de mon aîné panser quelques plaies. J’ignore si mon cœur peut guérir, et je ne suis pas sûre d’avoir envie d’essayer. Mais pour mon frère, je peux tenter.

Uniquement pour lui. Parce que moi, j’ai déjà abandonné.


1.
CŒUR BRISÉ

♫ Conan Gray – Family Line

 

ELVIRA

 

Affalée sur le comptoir de mon bar préféré, je cale ma joue sur mes bras croisés en fixant mon verre de vodka. Mentalement, je fais le point sur ces derniers jours. Je voulais mourir, sauf qu’on m’a sauvée. Un type qui me déteste – et réciproquement – m’a empêchée de sauter dans le vide, alors que cinq autres personnes étaient là sans bouger.

Et eux, ils étaient censés m’aimer.

— J’ai le cœur brisé, soufflé-je en vidant mon verre.

Un soupir d’agacement m’échappe quand mon baby-sitter attitré débarque avec son sourire arrogant. Je détourne le regard pour ne pas le voir, mais il se place dans mon champ de vision afin de m’en empêcher. Aelan Zarik, le bras droit d’Amon.

— T’auras beau me fuir, ma déesse, je te retrouverai toujours.

Aelan est un canon ambulant, le genre de mec dont on s’amourache et qui finit par piétiner notre petit cœur d’adolescente idiote.

— Casse-toi, craché-je mollement.

Évidemment, il ne m’écoute pas et s’assoit à mes côtés. Son éternel rictus arrogant lui creuse une fossette sur la joue gauche. Et alors que ses yeux bruns incendiaires plongent dans les miens, je me souviens de mon premier émoi de jeune fille.

— Tu bois toute seule ?

— Sérieusement, Aelan, pas aujourd’hui.

Son regard pétille d’amusement quand le mien flamboie de colère.

— T’as envie de jouer à la bagarre ? me nargue-t-il en s’approchant un peu plus.

— Je te démonte comme un meuble Ikea, bouge de là.

Ses doigts, rendus calleux par le frottement des cordes de sa guitare électrique, se pose sur ma joue. Dans un geste lent, il caresse ma peau en longeant ma mâchoire. Je finis par claquer sa main, lance quelques billets sur le comptoir et quitte le bar en direction de la maison.

Autre fait dont je devrais me soucier : Amon ne vit plus chez notre mère, mais il a toujours son bracelet électronique à la cheville. Selon lui, son agent de probation a accepté qu’il emménage dans sa propre maison. Selon moi, il me cache des choses. Heureusement pour ses secrets, je n’ai plus le cœur à enquêter ou à fouiner dans sa vie pour trouver ce que je cherche.

Un joli mensonge vaut peut-être mieux qu’une affreuse vérité.

Une fois arrivé devant chez Amon, mon pot de colle sifflote pendant que je monte les marches. J’ouvre la porte qui n’est jamais fermée à clef, file dans le salon, puis m’installe dans un des canapés au milieu de quelques gamins qui regardent la télé.

— Tu veux un cookie ? me demande Jenny, que j’ai renommée Goldy.

Cette petite blonde aux yeux verts n’a que huit ans et veut devenir milliardaire avant ses vingt-et-un ans. Son géniteur est en prison pour avoir tué sa mère sous la violence de ses coups, et depuis, elle vit chez sa tante qui ne s’en occupe que très peu. J’attrape le cookie qu’elle me tend et lui accorde un sourire tendre.

Les enfants des quartiers sud ressemblent pour beaucoup à cette gosse ; la plupart ont bien des parents, mais ils sont délaissés et s’élèvent un peu tout seuls. L’école de notre quartier ferme régulièrement ses portes par manque d’enseignants, ou à cause des dégradations que certains jeunes s’amusent à faire. Alors, pour les plus livrés à eux-mêmes, Amon veille sur eux et leur enseigne à sa manière l’art de survivre dans ce monde.

— Notre roi n’arrête pas de crier depuis ce matin, me confie Goldy, tandis que j’entends la voix de mon frère s’élever dans la pièce voisine.

Je lui colle un bisou sur le front et pose le biscuit sur la table. L’appétit me déserte depuis quelques jours, je passe mon temps à noyer mes pensées dans l’alcool et à fumer de l’herbe pour tenter de me sentir un peu moins merdique. J’ai fini de pleurer, mais j’ai toujours la sensation de ne plus vraiment exister. Je rejoins la cuisine, où Aelan se fait réprimander par mon frère.

En silence, je me dirige vers le frigo, puis en sors la bouteille de vodka fraîche et m’en sers un verre. Je n’ai pas le temps de le porter à mes lèvres qu’il atterrit brutalement sur le mur derrière moi. Amon me fait face, plus tendu que jamais, dans une posture menaçante qui ne m’effraie pas le moins du monde.

— Tu vas arrêter tes conneries, Elvira ! L’alcool, c’est terminé ! claque-t-il en plaçant son visage près du mien.

— Et toi, mon frère, tu as bu combien de verres depuis ce matin ? répliqué-je d’un ton sournois.

Aelan s’approche sous le regard attentif d’Amon, puis se positionne à ses côtés et plante ses yeux dans les miens.

— Pourquoi tu ne nous racontes pas ce qu’ils t’ont fait ? T’es dans un état lamentable, et tu passes ton temps à picoler comme une foutue alcoolique !

— Pour info, je suis alcoolique, et je t’emmerde, Ducon.

Mon attention retourne sur Amon, qui me toise durement. Il se prépare à encaisser une nouvelle salve de reproches, comme tous les jours depuis que je suis rentrée. Mais cette fois, c’est moi que j’accable.

— Comment tu peux faire comme si de rien n’était ?! T’as été en prison à cause de moi ! craché-je, sans masquer le dégoût que je m’inspire.

Sa main crochète ma mâchoire pour m’empêcher de bouger.

— C’était ma décision. Je l’ai prise dans cette vie, et je la prendrais dans toutes les autres !

Mes larmes traîtresses affluent sous mes paupières, je les chasse en mordant ma langue pendant que mon frère me relâche pour me prendre dans ses bras.

— Tu n’es pas un monstre. Notre père en était un, et j’aurais dû m’en débarrasser moi-même. Je suis désolé de ne pas avoir été là, ajoute-t-il plus calmement.

Sans bouger, je laisse Amon essayer de me réconforter et me garde de lui dire que ça ne fonctionne pas très bien.

— Je dois y aller, mais cette conversation n’est pas terminée. Ne m’oblige pas à utiliser la manière forte, m’avertit-il en s’écartant.

— Et tu vas faire quoi ? M’attacher au radiateur de la salle de bains ? le défié-je, amusée.

— C’est une excellente idée. Continue tes conneries, et je te promets que ce sera ta prochaine chambre.

Il quitte la pièce avant de lancer un regard d’avertissement à Aelan, qui pose une main sur son cœur d’un air outré. Je me retrouve seule avec lui tandis qu’il m’observe en silence, l’air étonnamment sérieux.

— Arrête de me mater ou je te scalpe le visage !

— Tu m’en veux toujours ? demande-t-il, ignorant ma menace.

— Qu’est-ce que tu me veux, Aelan ? Ça fait des années qu’on s’évite, et maintenant, tu me colles au cul comme un putain de stalker{1} !

— Il n’y a qu’une seule chose que je veux, susurre-t-il en s’approchant.

Son corps me fait reculer jusqu’à ce que je bute contre le plan de travail. Ses deux mains se posent de chaque côté de mes hanches et son souffle vient effleurer mes lèvres quand il expire.

— Ton pardon, chuchote-t-il sans me quitter du regard.

J’ai déjà donné, en ce qui le concerne, et je me suis rétamée. Aussi, je le repousse fermement.

— Il n’y a rien à pardonner. Tu es le meilleur ami d’Amon, le reste n’a jamais eu d’importance.

— Putain, mais parle-moi ! Qu’est-ce qu’il s’est passé à Atlanta pour que tu replonges ?!

Trop de choses que je dois garder pour moi.

— Va te faire foutre, Aelan ! Toi et tous les autres, allez vous faire foutre ! explosé-je en élevant la voix.

— Quels autres ? Raconte-moi ce qui te ronge. Pourquoi tu n’es plus que l’ombre de toi-même ?

J’ai tellement mal dans la poitrine, que ni l’herbe ni l’alcool n’arrivent à apaiser cette douleur.

— Les hommes, vous êtes tous des menteurs, lâché-je avec un vacillement dans la voix.

Tous autant qu’ils sont, ils mentent sans vergogne. Je ne pleure pas, je suis triste et en colère. Et j’en ai vraiment marre que tout le monde me prenne pour une conne.

— Je hais les hommes, parce que vous me brisez le cœur avec une facilité déconcertante. Alors, ne t’approche plus de moi. Je me fous de ce qu’a dit Amon, agis juste comme tu l’as fait ces dernières années et ignore mon existence !

Je tente de quitter la pièce, mais sa main attrape mon poignet pour me retenir.

— Je suis désolé pour… tu sais quoi…

Un air faussement amusé sur le visage, je l’observe et répète littéralement les paroles qu’il a prononcées à mon frère il y a longtemps. Des mots qui m’ont tant marquée :

— « Je ne suis pas amoureux de ta sœur. Je l’ai embrassée parce qu’elle me faisait de la peine dans ce lit d’hôpital, à pleurer sur ses jambes bousillées. Mais je n’ai jamais eu de sentiments pour elle, et je n’en aurai jamais. »

C’était peu de temps après mon accident. Les médecins m’avaient annoncé que je n’avais que cinquante pour cent de chances de remarcher correctement un jour. L’infirmier mystère, qui n’était autre qu’Elias, avait disparu, et je me sentais terriblement seule. Une nuit, Aelan s’est introduit dans ma chambre. Je ne voulais pas qu’il me regarde, le meilleur ami de mon frère était bien trop parfait pour poser les yeux sur moi. Avec beaucoup de douceur, il a survolé de ses doigts les chairs dissimulées sous des compresses de gaze. J’ai baissé ma garde et je l’ai laissé m’embrasser. Il n’a pas été plus loin, il s’est contenté de mes lèvres en me répétant qu’à ses yeux, Elvira Petrova serait toujours magnifique, cicatrices ou pas.

Un joli mensonge que l’horrible vérité a détruit.

Je n’ai pas envie de rester ici, et vu l’heure, ma mère doit être en train de somnoler dans son lit. Sans attendre une réponse d’Aelan, je le plante là, lui et son air coupable. Je sors de la maison sous les regards attentifs de quelques hommes d’Amon, qui vont sûrement lui rapporter tout ce que je fais. 

Il me faut une dizaine de minutes pour arriver devant la vieille baraque la plus pourrie de la ville, celle où j’ai grandi. Je m’assois sur les marches abîmées puis m’allonge dessus en levant la tête vers le ciel.

Malgré moi, je pense à Blue. Elle me manque tellement. Je laisse mon regard planer dans les étoiles, me rappelant à quel point elle adore les observer. Mais la mélancolie ne dure pas, et la colère la remplace de nouveau. Elle m’a menti et ne cherche même pas à se faire pardonner.

L’esprit encombré, je me relève avec difficulté. Entre l’alcool et le cannabis, je suis légèrement moins réactive. J’inspire un grand coup en constatant que la lumière du salon est bel et bien allumée, puis j’ouvre la porte. J’accroche ma veste dans l’entrée sur le clou qui fait office de portemanteau.

La première chose qui me frappe, c’est que la maison est propre, rangée, parfaitement ordonnée. Une odeur de pancakes flotte dans l’air. Le parfum alléchant, sucré et chaud m’attire comme une abeille vers du miel. Mes pas me mènent à la cuisine, où ma mère est debout en train de finir de préparer son petit déjeuner nocturne.

Je pourrais pleurer tellement c’est exactement ce dont j’avais besoin.

♫ Elle se retourne, son visage dépourvu de maquillage me fait face, ses cheveux sont joliment attachés en queue-de-cheval. Elle porte un pull qui m’appartient, bien trop grand pour elle comme pour moi, ainsi que l’un de mes joggings.

— Ma chérie, tu es enfin là ! s’exclame-t-elle en s’approchant pour me prendre dans ses bras.

Ce simple geste me suffit. J’oublie toutes les paroles cruelles, les gifles, et la serre fort contre moi en retenant difficilement mes larmes.

— J’ai cuisiné tes pancakes préférés ! On va se déguster ça devant la télé ?

Je hoche simplement la tête, puis nous nous installons dans notre canapé sur lequel elle a déposé un joli plaid rose pour cacher les nombreuses taches. Devant la série Peaky Blinders, je savoure ma collation avec une tonne de caramel au beurre salé. Calée contre ma mère, je profite de cet instant de complicité, consciente que ça ne dure jamais très longtemps.

Je voudrais la détester comme Amon, être insensible à son sort. Mais il suffit de ces quelques miettes d’affection qu’elle m’offre une fois de temps en temps pour que je m’y accroche. Je finis toujours par tomber d’un peu plus haut à chaque fois. Pourtant, ça ne m’empêche pas d’y retourner, parce que comme toutes les petites filles de ce monde, moi aussi j’aimerais que ma mère m’aime de façon inconditionnelle.

— Alors, raconte-moi, comment ça se passe à l’école ? me questionne-t-elle, surexcitée.

C’est un des nombreux effets de la bipolarité. Le malade rentre en phase dite maniaque, exacerbant son sentiment de joie pour le transformer en euphorie qui, dans le cas de ma mère, se termine systématiquement par l’hystérie. Quand cette phase passe, celle de la dépression lui succède de façon cruelle. Parce qu’elle transforme une maman en un être totalement différent. Elle lui vole son énergie, son envie de se lever, et le simple fait de prendre une douche devient presque une mission.

— Ce n’était pas pour moi, dis-je en haussant les épaules.

J’ai l’air détachée, alors que dans le fond, je pourrais fondre en larmes simplement parce qu’elle s’intéresse à moi. Ma mère m’observe avec un sourire triste aux lèvres avant de m’attirer contre sa poitrine. À cet instant, j’ouvre les vannes, réalisant que finalement, je n’ai pas fini de chialer comme je le croyais. L’une de ses mains glisse dans mes cheveux tandis que l’autre me frotte affectueusement le dos.

— Qui t’a brisé le cœur, mon bébé ?

— Un connard, soufflé-je en tentant de maîtriser mes sanglots.

Elle s’écarte pour attraper mon visage entre ses mains, ses traits doux et remplis d’amour se gravent dans ma mémoire.

Ces instants sont si rares qu’ils sont devenus précieux.

— Je suis tellement fière d’être ta mère, ma chérie. Tu n’as pas idée à quel point.

Le cœur prêt à imploser, je me jette presque dans ses bras. Tant pis si ça ne dure pas, si ça fait encore plus mal ensuite. Là, tout de suite, je veux juste savourer la chaleur maternelle dont j’ai toujours rêvé en secret.

— Tu veux que j’aille lui casser la figure ? propose-t-elle en riant innocemment.

Un sourire se dessine sur mes lèvres, je secoue simplement la tête, puis me décale dans le canapé. Mes doigts glissent sur le plaid, constatant qu’il est vraiment qualitatif.

— C’est nouveau ? demandé-je en fronçant les sourcils.

— Oui ! J’ai acheté plein de petites choses, regarde !

Agitée, elle se lève et me désigne les nouveaux rideaux ainsi que le tapis dans l’entrée.

— J’ai aussi commandé une énorme télé et un nouveau canapé ! s’exclame-t-elle, excitée, en ouvrant les bras.

— Où t’as eu le fric, maman ? m’étonné-je, un peu suspicieuse.

Elle se renfrogne, puis ignore ma question pour me montrer son nouveau portable hors de prix. Je perds patience et mon instinct, qui est toujours en alerte lorsque je suis avec ma mère, tente de m’avertir du danger. La petite bulle de bonheur va éclater.

— Mais qu’est-ce que ça peut faire ? élude-t-elle en riant.

Elle n’a pas besoin de me l’avouer, j’ai compris.

— T’as encore fait un crédit à mon nom…

Ce n’est pas la première fois, et malheureusement pour moi, à vingt-et-un ans, je suis déjà endettée. Ma mère vole mon identité pour des prêts bancaires en ligne, et cette connerie ne m’offre que deux solutions : dénoncer l’usurpation et l’envoyer en taule, ou fermer ma gueule et payer les échéances.

— Ça va, t’es encore jeune. Et j’ai pris des petites mensualités ! râle-t-elle en se servant un verre.

— T’avais promis de ne plus en faire ! m’agacé-je en me levant pour la confronter.

— Oh, c’est bon ! Je t’ai donné la vie et élevée toutes ces années, tu peux bien m’aider un peu, c’est un juste retour des choses !

À force, je vais réellement avoir des soucis. Je suis habituée à ce type de situation. Pourtant, je me sens déçue à chaque fois.

— Combien t’as emprunté ?

— Tu gâches tout ! Même quand j’essaie de t’apprécier un peu, tu finis toujours par me dégoûter ! s’énerve-t-elle en haussant la voix.

J’ai beau entendre ce genre de paroles depuis que je suis gosse, ça fait toujours aussi mal.

— Combien ?! reprends-je sans lâcher l’affaire.

— Dix mille dollars, lâche-t-elle.

Épuisée par toutes ces conneries, un rire amer quitte mes lèvres tandis que je la toise, partagée entre l’envie dévorante qu’elle m’aime, et celle qu’elle disparaisse.

— Que ce soit en tant que femme ou comme mère, tu es un échec du début à la fin, Sandra. Tu ne m’as pas élevée, tu n’as rien fait d’autre que passer tes nerfs sur moi.

Elle tente de me gifler, mais j’attrape sa main, puis approche mon visage du sien.

— J’ai grandi, tu ne peux plus utiliser la violence pour me soumettre.

D’un pas décidé, je me dirige vers l’entrée pour sortir, mais ma mère me rattrape en sanglotant. Ses doigts s’enroulent autour de mon poignet, elle se met à genoux et pleure toutes les larmes de son corps.

— Je suis désolée, mon bébé, je suis tellement désolée… Maman va faire des efforts, je te le promets !

Ma mère ne veut pas être sauvée, et j’en ai marre de me noyer en essayant.

— Ne fais pas de promesses que tu ne tiendras jamais. Je suis fatiguée de tout ça, maman. D’être endettée avant même de commencer à vivre, de nettoyer ta gerbe du matin au soir, de flipper qu’un jour tu crèves d’une overdose…

Je défais sa main qui enserrait mon poignet et avance jusqu’au clou qui porte ma veste, que j’enfile.

— Si tu pars, ne t’avise pas de refoutre un pied dans cette maison, sale garce ! crache-t-elle d’un ton haineux.

— Je n’en ai pas l’intention, déclaré-je en lui tournant le dos.

— T’es qu’une sale petite pute ! J’aurais dû avorter quand j’en avais l’occasion ! C’est de ta faute si je suis comme ça ! C’est toi qui m’as rendue folle !

Elle me blâme, comme à chaque fois que les choses ne vont pas dans son sens. Je sais que la bipolarité est une maladie particulière qui affecte chaque personne de façon différente. J’ignore si le fait qu’elle me déteste est un symptôme de son trouble, ou une aversion naturelle qu’elle aurait eue même sans ça.

Sans un mot de plus, je quitte la maison de mon enfance, décidée à ne plus y retourner avant un moment. Je descends les marches du perron et remarque qu’Aelan est posé contre sa voiture, les bras croisés sur son torse.

Il m’ouvre sa portière, je me glisse sur le siège passager et le laisse m’emmener chez mon frère. Une fois arrivée, je monte dans la chambre aménagée pour moi en marmonnant un vague merci, et pars me glisser sous les draps.

Ma porte s’ouvre quelques minutes plus tard pour laisser apparaître la silhouette d’Amon. Il la referme derrière lui et vient s’asseoir près de moi sur le matelas.

— Comment tu te sens ?

Pas assez bourrée pour supporter tout ça.

— Maman a refait un crédit à mon nom, soufflé-je à voix basse.

Trop habitué à ce genre de nouvelle, mon frère pousse un soupir en secouant la tête.

— Je vais m’en occuper.

Comme pour les autres. Toutes les sommes versées par l’Université ont servi à éponger des dettes que je n’ai pas contractées, mais qui m’appartiennent. Je devrais lui demander d’où vient l’argent, comment il a acheté cette maison qui ressemble à une garderie. Mais je garde le silence, angoissée par des pensées qui ne me quittent pas.

Chaque jour, je me poste à la fenêtre, la boule au ventre. J’ai peur que la police vienne chercher Amon. Si c’est le cas, je prendrai sa place, qui n’est autre que la mienne.

— Essaie de dormir. Je dois sortir, j’ai un truc à régler, lâche-t-il d’un air préoccupé avant de quitter la pièce.

Encore une fois, je décide de ne pas m’en mêler, préférant déprimer sur l’état de ma vie minable. De nouveau seule, j’ai envie de pleurer.

Maintenant que le silence règne, j’entends plus nettement l’écho de mon cœur brisé.


2.
ENCAISSE-LE

ELVIRA

 

J’ai désactivé tous mes réseaux sociaux, changé de numéro de téléphone, et pourtant, j’ai toujours cette foutue inquiétude qui m’empêche de complètement passer à autre chose. Le violeur ne va sûrement pas arrêter de sévir sur le campus. D’une certaine façon, mon silence me rend complice des crimes qu’il pourrait commettre.

Le soleil se lève doucement dans le ciel. Je repousse les draps pour aller prendre une douche brûlante. Une fois que c’est chose faite, je m’habille, descends à la cuisine pour me servir un verre de vodka, et constate qu’il n’y en a nulle part.

Je fouille au point de tout vider, mais rien. Ma respiration devient haletante, je transpire, et mon cœur semble battre dans mes oreilles. Les deux mains d’Amon se posent sur mes épaules, incitant mon corps à me retourner dans sa direction.

— Je te l’ai dit, Cookie : fini, les conneries.

Il veut me sevrer.

— Va te faire foutre ! crié-je en me débattant de toutes mes forces.

Trop enragée pour me contrôler, je lui envoie un coup de tête dans le menton, me détache de sa prise et fuis la pièce. Aelan me bloque l’accès à ma chambre, et mon frère se place devant les escaliers. Je me retourne, consciente que je n’ai pas d’autre choix que de l’affronter.

— Tu crois que ça m’amuse de te voir comme ça ?! commence-t-il d’un air furieux. Une putain d’alcoolo qui se défonce à longueur de journée ! Tu sais qui tu me rappelles ?! Mam…

Je fais une deuxième action stupide qui vient s’ajouter au coup de tête précédent : je lui crache dessus. Sa main s’élève, comme s’il allait me gifler. Aelan s’interpose, attrape son poignet toujours en l’air et le retient en le foudroyant du regard.

— En tout cas, toi, tu es bien le fils de notre père, lâché-je avec amertume.

Il encaisse dans un silence qui prouve qu’il est blessé. Pourtant, il ne perd rien de son attitude en me toisant de toute sa hauteur.

— Tu préfères quoi ? Tu me suis gentiment, ou je t’attache au radiateur ?

Je ne vais pas y échapper, il va me forcer à me sevrer. Ma consommation d’alcool est bien plus élevée qu’à l’époque, et je refuse de remonter à la surface.

— Tu crois que je vais te faciliter la tâche ?! crié-je sans parvenir à me calmer.

J’ai peur. Je ne veux pas revivre ça. La douleur du sevrage, du manque, les vomissements, les nausées, la fièvre, les délires…

— Va pour les menottes, alors…, conclut Amon en haussant les épaules.

Ses doigts s’enroulent brusquement autour de mon poignet pour me tirer derrière lui. Je résiste comme je le peux, mais Aelan le soutient en attrapant ma main libre. En l’espace de quelques secondes, je me retrouve attachée au radiateur de la salle de bains. La pièce a été vidée, il n’y a plus aucun objet qui pourrait m’aider à préparer une tentative d’évasion.

Ne reste que la baignoire, le lavabo avec de quoi me rafraîchir, ainsi que quelques serviettes. Les murs blancs sont dépourvus des crochets sur lesquels traînaient des peignoirs, et j’ai l’impression que mes prochaines journées vont être particulièrement longues.

Un aller simple pour l’enfer.

 

Mon pouls bat trop vite. En moyenne, on compte entre soixante et quatre-vingts battements par minute. Je suis à cent quatre-vingts. Je fais une crise de tachycardie, et je vais réellement mourir, à ce rythme-là. Complètement déshydratée, en panique la plus complète et incapable d’appeler à l’aide tant ma trachée est asséchée, je fais tinter mes menottes contre les barreaux du vieux radiateur dans un désespoir palpable.

La porte s’ouvre brutalement sur Aelan, la lumière qu’il allume me brûle les rétines, puis ses doigts me forcent à ouvrir la bouche en y glissant des comprimés. Comme si j’étais une petite vieille atteinte de Parkinson, mes membres s’agitent sans répit tandis que j’avale les cachets. L’index et le majeur d’Aelan se posent dans mon cou, mesurant mon pouls qui s’atténue lentement grâce aux antiarythmiques qu’il m’a fait prendre.

— Ça va aller, ma déesse, viens là.

Il s’installe derrière moi, mon dos se pose contre son torse tandis que ses bras entourent mes épaules, et son menton frôle le sommet de ma tête. Légèrement avachie contre lui, je laisse sa chaleur apaiser la sensation de froid qui crispe chacun de mes muscles endoloris.

— Tu vas y arriver, je ne te lâcherai pas.

Vous dites tous ça.

— Je sais que je t’ai blessée, mais je te jure que… C’est tellement plus compliqué que ça, soupire-t-il en resserrant son étreinte.

Je devrais lui dire merci, parce que je sais qu’il passe ses journées devant la porte à attendre que j’aie besoin de lui.

— Je suis désolé que ça fasse si mal, malgré les médocs, mais ça ne fait que soixante-douze heures. Ça va aller mieux au fil des jours.

Lui et mon frère font ce qu’ils peuvent. J’ai droit à du Baclofène{2} et de l’Acramposate{3} pour m’aider à gérer tous les effets du sevrage. J’ai mal, et je le vis dans un silence qui grignote le peu de stabilité mentale qu’il me reste.

— Ils sont revenus, les branleurs d’Atlanta.

Sa voix est blasée, et dans d’autres circonstances, ça me ferait sûrement sourire.

— On ne les a pas malmenés, mais ils sont du genre têtu, ces guignols.

Un pic de douleur me vole un râle d’agonie, alors les bras d’Aelan m’enlacent plus fort, comme pour me montrer son soutien face à mon corps qui fatigue de cet arrêt brutal de la boisson.

— Je ne sais pas comment te sauver, Elvira… Pour la première fois de ma vie, je me sens complètement impuissant.

On l’est tous, face à la fatalité.

— Ton pouls s’est calmé. Est-ce que tu veux que je reste avec toi ? demande-t-il contre mes cheveux.

J’acquiesce en silence et ferme les yeux. Aelan demeure un long moment avec moi, puis finit par me quitter tandis que mon frère l’appelle depuis le salon.

Il se passe moins de cinq minutes avant qu’une autre voix ne s’élève :

— J’en ai rien à foutre, roi des cons ! Je ne partirai pas sans elle !

Abel ? Mon corps est douloureux, mais j’arrive à me redresser malgré la difficulté.

— T’as envie que je t’encule dans quelle position, Hockeyboy ?!

— Je peux l’aider ! affirme Abel sans se démonter.

Je ne veux pas le voir, ni maintenant ni jamais.

— J’ai accepté de te laisser entrer parce que tu me faisais pitié, avec ta gueule de chien battu, mais tu ne la verras pas, rétorque mon frère d’un ton autoritaire.

— Je sais ce que tu lui fais, laisse-moi l’aider. Tu vas finir par la tuer !

Enfin quelqu’un de sensé.

— Trouve-toi une pouffiasse dans tes beaux quartiers et reste loin de ma sœur !

Lentement, j’attrape le gobelet qu’Aelan m’a laissé. J’essaie de boire doucement, hélas, mes mains tremblent tellement que je m’en fous partout. Le paquet de cookies que je n’avais pas vu tout à l’heure me fait de l’œil, je meurs de faim et peste intérieurement contre l’emballage cartonné qui est récalcitrant.

— Elle a replongé, et c’est en partie ma faute, reprend Abel d’une voix pleine de culpabilité.

Ce mec s’accorde beaucoup trop d’importance.

— Te prends pas pour une star, ma sœur va t’oublier aussi vite que son premier baiser.

Ça ne risque pas, c’était tellement nul que j’ai écrit une thèse de vingt pages sur pourquoi les gens ne devraient pas s’embrasser.

— Tu l’as attachée comme un putain d’animal dans une salle de bains ! Il y a des manières médicales de la sevrer sans qu’elle souffre de cette façon ! Elle ne peut même plus parler, bordel !

À force de hurler de douleur, j’ai craché du sang et je suis réduite au silence. De toute façon, à part insulter la terre entière, je n’ai pas grand-chose à dire.

— Tu crois qu’on envoie quelqu’un comme Elvira dans un établissement spécialisé ?! Elle en prendrait le contrôle en trois jours et déclencherait une émeute pour s’enfuir !

Alors là, je suis vexée. Il me faudrait à peine une journée. J’attaque le carton de la boîte avec mes dents, et ça me fait réaliser que chaque partie de mon corps est sensible.

— Je ne la ferai pas enfermer ! Je veux juste l’aider et être là pour elle ! Lui montrer que sa vie ne s’arrête pas à cette foutue nuit…

Amon ne cédera jamais.

— C’est à elle de prendre la décision, souffle mon frère avec résignation.

Jamais vu un traître pareil.

Merde, j’ai avalé un bout de carton…

Je recrache le morceau d’emballage, avant d’étouffer un gémissement plaintif quand mes muscles se raidissent d’un seul coup. La souffrance vient, repart, et ainsi de suite. Les médocs aident à temporiser la douleur, mais je ne suis qu’au début du sevrage, les effets ne sont pas encore suffisamment efficaces pour que j’aille mieux.

Des pas résonnent dans l’escalier, puis la porte s’ouvre. Je n’ai pas besoin de le voir pour savoir que ce n’est pas Abel. Je sais toujours quand il est là.

Fidèle à lui-même, le grand Ace Knight me juge de son regard polaire en refermant derrière lui. Je l’ignore en simulant une concentration extrême pour ouvrir mes gâteaux. Ace s’installe face à moi et attrape ma boîte de cookies. Mes mains tremblantes se serrent entre elles tandis qu’il dépose le paquet entièrement ouvert devant moi. Mes doigts tentent d’attraper un biscuit, mais trop faibles, ils finissent par le faire tomber plusieurs fois sous le regard fermé du glaçon. Je sursaute presque quand sa main, qui tient un biscuit, s’approche de mes lèvres.

— Allez, la sorcière, il n’y a que toi et moi, ici.

Sa voix est toujours aussi peu communicative et dénuée d’empathie. Mais les actes valent plus que les mots. Et même si cette situation me paraît complètement absurde, j’ouvre la bouche et croque un morceau du gâteau. Il alterne entre ce dernier et le gobelet d’eau qu’il tient pour me faire boire. Iceman est en train de me nourrir, et je trouve ça aussi intrigant qu’effrayant.

À tout moment, il pète les plombs et m’étouffe avec mon cookie.

— T’en veux un autre ?

Je secoue négativement la tête, mon estomac est trop capricieux pour en avaler un deuxième.

— Tu chlingues.

Je lui offre un doigt d’honneur.

— Rentre avec nous, lâche-t-il sans me quitter du regard.

Un second doigt d’honneur lui fait office de réponse.

— Je ne te demande pas de leur pardonner. En vérité, fais-les galérer si ça te chante, je m’en tape. Mais ne parle plus jamais de suicide à Abel, peu importe à quel point il a merdé, personne ne mérite d’entendre ce genre de conneries.

Ace a raison sur ce point, même si Abel est le plus gros enfoiré de la Terre, parler du suicide de sa mère et de sa tentative à lui était cruel.

— Il faut que tu m’aides. J’ai besoin que tu rentres à Atlanta, continue-t-il d’un ton glacial.

Troisième doigt d’honneur pour le glaçon. C’est un moyen de communication étonnamment efficace.

— Tu ne te demandes pas où elle est ? questionne-t-il en appuyant sur le « elle ».

— T... ta gueule, réponds-je d’un ton éraillé.

— Ta voix ne m’avait pas manqué.

Il détourne le regard un quart de seconde, puis le plante dans le mien avec détermination.

— J’ai envoyé Cassie en cure de désintox.

Je hausse les épaules comme si je n’en avais rien à foutre, alors qu’intérieurement, c’est le chaos.

— Ils m’ont appelé ce matin. Elle ne parle plus, ne s’alimente que très peu et se fait du mal physiquement. Elle est réfractaire aux soins et refuse de parler au psy. Elle ne dort pas s’ils ne la shootent pas aux somnifères…

Habituellement, Ace est très doué pour dissimuler ses émotions. Mais là, il est en pleine guerre interne.

Et on dirait qu’il est en train de perdre.

— Je ne sais pas comment on sauve quelqu’un, seulement toi, tu peux le faire à ma place. Je peux plonger en enfer avec elle, mais je suis incapable de l’en extirper.

Cassie doit être terrorisée, apeurée et profondément seule. J’ai beau lui en vouloir, je sais que se faire interner l’a traumatisée, la première fois. Le regard sombre et en colère d’Ace se fissure, comme si la douleur de son âme faisait écho à la mienne, et je sens toute la tristesse qui danse dans sa tête.

— Es-tu Elijah ? le questionné-je tout en penchant la tête.

Il m’observe sans sourciller et ne laisse transparaître aucune émotion tandis qu’il garde le silence, me poussant à reprendre mes interrogations.

— J’ai à la fois plein d’éléments sur Ace Knight à partir de ses treize ans, et en même temps, absolument rien avant. Tu voues une étrange obsession à Cassie, et elle ne ressemble en rien à toutes les greluches que tu t’es déjà tapées. Donc, qui es-tu ?

Bien que ma gorge me fasse un mal de chien, je lutte contre la douleur pour obtenir des réponses. Il laisse planer de longues secondes, joue avec le bracelet que Blue lui a offert, et finit par planter son regard dans le mien.

— Il n’y a aucune trace de mon passé parce que j’avais une leucémie. Tu ne trouveras rien, mon père est un homme déterminé à garder sa vie privée.

— Je sais que tu ne me dis pas toute la vérité, mais je sais aussi que tu ne mens pas… enfin, je crois. Récemment, ma capacité à jauger les gens s’est avérée complètement foireuse, admets-je en buvant un peu d’eau.

— Comment tu aurais réagi, toi ? reprend-il avec sérieux.

Je hausse un sourcil, ne comprenant pas ses paroles.

— Si tu avais trouvé un dossier avec des photos du meurtre de ton père dans la chambre d’Abel après avoir couché avec lui, comment tu aurais réagi ?

— Je…

Je crois que je ne l’aurais pas très bien pris, mais je n’aurais jamais été aussi cruelle.

— Sa mère s’est suicidée devant lui, Elvira. Il ne l’a pas juste trouvée, elle est morte dans ses bras. Il est resté toute la nuit avec son cadavre sanguinolent contre lui, et quand je l’ai découvert le lendemain…

Son regard se fait lointain, c’est la première fois que je discerne une émotion sur son visage glacial.

Ace est profondément triste à ce souvenir.

— Il n’arrêtait pas de murmurer que tout était sa faute, qu’il l’avait tuée. Abel ne s’en est jamais remis. Il n’a même pas pu exprimer ce qu’il ressentait quand les journalistes lui ont posé des questions, puisqu’elle est censée être morte dans un banal accident de voiture, pas s’être tranché la gorge avec le couteau de son fils devant lui.

Certains éléments me manquaient, et je comprends mieux la violence de sa réaction à cette découverte. Ça ne l’excuse pas, il aurait pu me questionner, mais Abel a préféré m’accuser et tout détruire entre nous.

— Tu n’es pas censé me détester ? lâché-je, épuisée, en l’observant.

— Je te rassure, je ne t’aime pas.

— Mais tu ne me détestes pas, ricané-je malgré moi.

— Disons que d’une certaine manière, j’apprends à te respecter.

Alors ça, c’est nouveau.

— Pourquoi ? On ne peut pas se blairer, tu passes ton temps à me balancer des conneries, et moi, à te souhaiter de te casser une jambe.

Son regard reste polaire, mais plus profond, animé d’une émotion particulière. La reconnaissance.

— Tu le protégeais, ça me suffit.

Je déteste être aussi fragile devant celui qui était mon plus grand détracteur il y a encore quelques semaines. La vérité, c’est que je n’ai plus personne. Ils m’ont tous abandonnée, et dans le fond, c’est moi qui ai lâché Cassie. Comme Abel avec moi, je ne lui ai pas laissé le temps de s’expliquer. Elle a sûrement ses raisons, peu communes vu la situation, mais je crois que j’ai été injuste de la juger coupable sans lui laisser la chance de se défendre. Après tout, elle aussi a été traumatisée ce jour-là.

Mon père voulait abuser d’elle, et moi, je l’ai tué sauvagement sous ses yeux. Elle n’a jamais pu en parler à personne puisque j’ai toujours été sa seule amie.

Ace s’approche et colle son corps à côté du mien. Il tend sa main vers moi, paume vers le plafond, comme pour que je glisse la mienne dessus. C’est trop bizarre.

— Allez, sorcière, donne ta main.

Je m’exécute, non sans l’observer comme s’il avait pris des champignons ou un truc dans le genre.

— T’es défoncé ? demandé-je avec tout le sérieux du monde.

— Si j’étais en train de planer, je ferais un truc amusant, comme t’étrangler avec ma ceinture.

Bêtement, je cligne des yeux en assimilant sa phrase, et j’éclate de rire sous son regard ennuyé.

— J’ai eu peur ! J’ai cru que tu étais un sosie mal imité ! Ma jolie princesse Elsa, le taquiné-je en riant.

Il lève les yeux au ciel et observe sa main qui se referme sur la mienne un peu brusquement.

— Cassie a besoin de toi. Je ne peux pas la sauver, alors tu dois retrouver ton âme de reine des garces.

Et moi, j’ai besoin qu’on me laisse être une gamine de vingt ans dont la seule préoccupation serait de se refaire une manucure.

— Je ne peux pas y retourner. Toute cette histoire de violeur, cette soirée sur le toit… C’est trop dur, craqué-je honteusement.

Je déteste cette faiblesse qui me fait sangloter, surtout devant quelqu’un qui maîtrise l’art d’effacer toutes ses émotions.

— Tu es Elvira Petrova, encaisse-le, réplique-t-il fermement.

Ses doigts qui emprisonnent les miens me transmettent toute sa volonté et sa force glaciale.

— Construis une armure autour de ton cœur et relève-toi. Je ne respecte pas les faibles, et tu es loin d’en être une. Toi et moi, nous allons faire un pacte.

Je savais que c’était un sataniste.

— Je te préviens, je ne mélange pas mon sang au tien, je n’ai pas envie de choper la psychopathie{4}.

— Dire que tu es censée être intelligente…

Je ricane, mon regard toujours ancré dans le sien qui, bien que fermé, cache une petite nuance semblable à de la bienveillance.

— J’ai proposé à Abel de te faire tomber amoureuse, pour ensuite t’humilier et te faire dégager d’Atlanta.

Surprise par sa confession brutale, je le dévisage quelques secondes. Nos mains sont toujours liées, comme s’il était un rocher et que je pouvais m’y accrocher. Et j’ai légèrement envie d’éclater ce foutu caillou.

— Pourquoi ?!

— Parce que j’avais peur de toi.

Alors ça, je ne l’ai pas vu venir.

— Comme si, à la seconde où j’ai croisé ta route, j’ai su que tu allais… tout changer. Abel te regardait d’une façon qui ne trompe pas, Elvira. Je le sais, parce que j’ai déjà vécu ça.

On n’a pas eu le coup de foudre, Abel et moi. D’accord, je l’ai trouvé attirant physiquement, mais il m’a fallu du temps pour le considérer autrement que comme un vulgaire gosse de riche.

— À ton tour, balance-moi une vérité, reprend Ace d’une voix monotone.

J’ai pensé que c’était le connard du groupe, et d’une certaine façon, il l’est. Mais quand on creuse un peu, il est bien plus complexe qu’il ne le prétend.

— Tu es profondément seul, à ta manière. Tes pensées sont plus sombres que la plupart des gens, parce que tu as une conscience terrible de ce qu’est la réalité. Tu vois le monde tel qu’il est, horrible envers les faibles. Je ne sais pas vraiment en quoi on se ressemble, mais je crois qu’il y a quelque chose de similaire en nous.

Du coin de l’œil, je l’observe réfléchir à son tour. Son tee-shirt noir laisse apparaître la peau de ses bras tatoués de dessins religieux. Ils sont ancrés dans un style réaliste, le tout forme une manchette qui ressemble à une œuvre d’art.

— Je fais des cauchemars quand je dors seul, avoue-t-il d’un coup.

Ses yeux observent et déchiffrent mes tatouages.

Nous lisons silencieusement l’histoire de l’autre.

Les cœurs brisés ont le pouvoir de se réconforter mutuellement, et à notre drôle de manière, je crois que c’est ce que l’on essaie de faire.

— Il m’a fait tellement de mal…

Les larmes montent toutes seules, avant de dévaler mes joues. C’était si douloureux de le voir avec cette fille, et si déchirant de me confronter à la cruauté de ses paroles.

Abel Ryder m’a brisé le cœur, et c’est ma vérité la plus honteuse.

— Je crois que personne ne m’a jamais autant fait mal que lui. Et je déteste avoir accordé ce pouvoir à quelqu’un, sangloté-je en m’essuyant les joues. Je veux lui rendre la pareille.

Ace se tend, je sais que sa loyauté ira toujours à son ami. Je respecte ce lien fraternel qu’ils ont construit, mais c’est ma vérité à moi.

— Tu sais que je ne peux pas te laisser faire. Abel est tout ce que j’ai, si tu le brises, je n’ai plus personne.

Sa vérité me touche et me fait réaliser à quel point j’ai tort d’avoir des préjugés sur tout le monde. Je devrais l’avoir compris, vu les dossiers qui contenaient leurs passés. Kelen est un dépendant affectif, et un jour, quelqu’un s’en servira contre lui. Dante est brisé, et flirter avec mon frère ne l’aidera pas à guérir de ses plaies. Adonis se sent inférieur aux autres et attire l’attention de toutes les façons possibles.

Quant à Abel, je m’étais ouverte à lui d’une façon si profonde… Malgré des circonstances atténuantes, je n’arrive pas à passer outre ce qu’il m’a dit.

— J’ai réfléchi à notre pacte.

— Je suis impatiente, dis-je avec ironie.

Il me toise de son air supérieur, avant de serrer plus fermement ma main.

— Je n’interviens pas dans votre relation, mais tu ne lui demandes plus jamais de mourir. Tu n’imagines pas à quel point il pourrait t’obéir.

La culpabilité est une vraie garce.

— Très bien, je n’y ferai plus jamais allusion. Mais je ne serai pas tendre avec lui, le mieux serait qu’il ne m’approche pas s’il veut garder son petit cœur intact.

— Et tu sauves Cassie. Si tu acceptes, je t’aiderai dans ton enquête. Ton ami hacker est venu nous voir.

Elias, le premier dont j’ai appris la trahison, et qui ne m’a jamais donné de nouvelles après ça.

— J’ai des ressources que tu n’as pas, et j’ai déjà récolté des infos qui vont t’intéresser.

— Pourquoi tu veux m’aider ? demandé-je, suspicieuse.

— Pour Abel, répond-il sans même réfléchir.

Il est malheureusement le point névralgique de cette sordide histoire, et je refuse de regarder une nouvelle vidéo, ou de trouver une victime battue presque à mort dans une ruelle. Je ne veux pas ajouter d’autres images dans le film d’horreur qui tourne déjà en boucle dans ma tête.

— Il a fait jouer ses contacts. Tu n’as pas besoin d’un psy, Elvira, t’es pas du genre à confier ce qui se trame là-dedans à un inconnu, continue-t-il en désignant mon front.

Il a raison, je ne parlerai plus jamais à un psychiatre. Ils passent leur temps sur un siège à vous observer derrière des lunettes affreuses, à gribouiller sur leur calepin à la con tout en décidant de l’état de votre santé mentale.

— Mais tu parleras à quelqu’un que tu respectes. Tu as rendez-vous dans deux semaines avec une célèbre profileuse de renom. Alors, encore une fois…

Ace attrape mon menton de sa main libre et ancre fermement son regard dans le mien.

— Tu es Elvira Petrova, encaisse-le.

Bien que sa méthode soit particulière, on peut dire qu’elle est efficace. Ce n’est pas la perspective de rencontrer une criminologue qui me persuade, c’est juste lui et sa foi en moi.

— C’est d’accord.

Je vais encaisser jusqu’à ce que je ne sois plus capable de le faire.


3.
MISSION ASILE

ELVIRA

 

— Hors de question ! m’écrié-je en dévisageant Amon.

— C’est non négociable ! rétorque-t-il, tout aussi en colère.

Il m’a fallu plusieurs jours pour me stabiliser dans mon sevrage. Je ne suis pas officiellement clean, mais je ne souffre plus des effets secondaires liés au manque. Les médocs font enfin pleinement leur boulot, et je peux reprendre une vie à peu près normale.

— Je vais finir par me vexer, ricane Aelan, qui m’envoie un clin d’œil.

— Pourquoi lui ?! Je le déteste ! J’ai envie de lui arracher les globes oculaires ! ajouté-je en toisant cet idiot.

Le concerné prend un air outré qui me fait lever les yeux au ciel sous le ricanement d’Amon.

— Justement, c’est parfait. T’emmènes aussi Thanos. Il te protégera, déclare-t-il avec un regard pour son Staff, qui aboie un coup en réponse.

— C’est pas à ça qu’est censé servir l’autre crétin ? m’agacé-je en désignant Aelan.

— On va tellement s’amuser tous les trois ! s’exclame-t-il.

Cet abruti tape des mains tandis qu’Amon soupire. Puis mon frère s’approche de moi, et il me prend dans ses bras. Je suis toujours un peu tendue à cause de notre dernière dispute, mais je ressens à nouveau ce réconfort d’être enlacée par lui.

— Ne replonge pas, Cookie, je respecte ta décision de partir, même si je pense que tu devrais rester. Mais au moindre problème, je débarque.

— Et comment tu ferais ça ? Tu as un bracelet électronique autour de la cheville, lui rappelé-je en sentant mes questionnements remonter à la surface.

L’air impassible, il hausse une épaule après s’être détaché.

— Ne t’occupe pas de ce genre de détail insignifiant.

Sachant le combat perdu d’avance, j’abdique et lui tends mon petit doigt.

— Pour toujours ?

— Et à jamais, termine-t-il en accrochant son auriculaire au mien.

 

Après avoir atterri à Atlanta, nous avons pris un taxi afin de nous rendre à la résidence près du campus. J’ai quitté cet appartement en le laissant dans un état chaotique, et pourtant, tout est rangé. La vaisselle est faite, les draps sentent la lessive, la télé a été remplacée, comme s’il ne s’était rien passé.

— C’est donc ici que tu vivais tout ce temps ? s’exclame Aelan en s’appropriant les lieux comme s’il était chez lui.

Impossible d’enquêter sur le violeur avec ce boulet dans les pattes. Ma seule solution, c’est de m’en faire un allié. Aelan a beau être une tête brûlée qui aime déroger aux règles, il respecte profondément mon frère et ne trahirait pas sa confiance. Surtout pas pour moi. Installée dans mon canapé, Thanos à mes pieds, je réfléchis à la meilleure stratégie à adopter.

Aelan me rejoint, tout en gardant une certaine distance.

— À quoi tu penses ?

Il y a longtemps, je l’aimais beaucoup. Maintenant, je me rappelle juste à quel point ses paroles ont complexé mon corps qui peinait à guérir. C’est à partir de ce jour-là que j’ai décidé que je ne montrerais plus mes jambes.

— J’ai besoin d’un allié, mais Amon ne doit rien savoir.

Il soupire, partagé entre sa loyauté pour mon frère et sa culpabilité envers moi. Et c’est exactement ce qu’il me faut pour le convaincre.

— Tu me dois bien ça.

Cinq mots qui lui font l’effet d’une gifle. C’est moche de manipuler les autres, mais c’est lui qui m’a fait croire que je comptais. Je n’avais pas demandé à ce qu’il m’accorde de l’attention pour ensuite me dénigrer.

— Si j’accepte, est-ce que tu me pardonneras ?

— Je peux l’envisager.

Aelan hoche la tête, et je lui raconte tout. Je n’omets rien sur le violeur, car dans le fond, je flippe complètement. Plus j’en révèle, plus ses poings se resserrent sur ses cuisses.

— Je vais récapituler, parce que j’ai l’impression d’avoir mal entendu, commence-t-il en me foudroyant du regard. L’avocate de cette université à la con t’a fait venir pour traquer un violeur en échange de la liberté d’Amon, c’est bien ça ?

Mitigée, j’acquiesce sans un mot. Je ne sais pas ce qu’il en pense, mais il semble analyser un peu trop longtemps cette information.

— Ce fameux violeur a découvert que tu étais ici pour lui, et il s’est mis à t’envoyer les coordonnées GPS de sa dernière victime, qui était en plus un cadeau parce que… quoi, déjà ?

— Parce qu’elle et moi, on s’est accrochées publiquement plusieurs fois, avoué-je douloureusement en pensant à Maddie.

— La meilleure partie, c’est sans doute quand tu découvres que Hockeyboy est le fameux lien entre tes victimes. Putain, mais qu’est-ce qu’on fout ici, Elvira ?!

Il n’y a pas de jugement dans sa voix, il essaie réellement de comprendre pourquoi je suis ici, et pourquoi je poursuis cette enquête.

— Je ne veux pas qu’Amon retourne en prison.

Ce n’est pas la vraie raison, parce que si Stangoisse menace mon frère, j’ai juste à aller me rendre et tout avouer.

— Rentre avec moi, on prend Blue et on se casse. T’as pas à gérer une merde pareille !

— Je ne peux pas partir et laisser ce malade s’en prendre aux étudiantes ! Tu ne peux pas comprendre, craché-je avec amertume.

— Alors, explique-moi ! Pourquoi tu tiens tant à sauver des inconnues qui ne feraient rien pour toi ?! Personne ne continuerait ça, à ta place !

J’aimerais lui dire d’aller se faire foutre et qu’il a tort. Mais ce serait mentir, Aelan a raison.

— J’en ai besoin. S’il te plaît, aide-moi…, l’imploré-je en mettant ma fierté de côté.

Je veux choper ce malade et le faire enfermer moi-même. J’ai tué mon père, et je veux prouver que je ne suis pas qu’un monstre.

— Il n’y a rien que je puisse te refuser, mais je ne te lâcherai pas d’une semelle. En cours, dans ton enquête, je vais te suivre jusque dans les chiottes, énumère-t-il en cédant.

Mes pensées dérivent sur ma vie universitaire qui va devoir reprendre. GossipKings ne fait que poster sur moi. Des tas de tweets sur la pire soirée de ma vie fleurissent sur son feed. Le fait qu’Abel ait embrassé une fille, qu’ils aient été tous les deux dans sa chambre, prêts à copuler avant que, je cite, « la racaille des quartiers sud ne vienne faire une crise de jalousie injustifiée ». Fini, la gentille Elvira qui ne se venge pas, qui accepte les excuses à la con et qui se fait traiter comme une merde. Je sais qui est derrière ce compte, ou du moins, j’en suis presque sûre.

— T’es amoureuse de Hockeyboy ? questionne Aelan d’une voix sérieuse.

Je ne crois pas. En tout cas, je n’en ai pas envie.

— Il m’a fait mal, et c’est arrivé au moment où j’étais le plus vulnérable. Il a eu de la chance, conclus-je en détournant le regard.

— Tu es une vilaine petite menteuse, ma déesse. Mais je refuse que tu sois amoureuse de lui.

— Quand bien même ce serait le cas, je ne vois absolument pas en quoi ça te concerne.

Il émet un rire sarcastique et me regarde à nouveau. J’aimerais lire en lui, mais notre lien s’est effrité avec le temps. Je supporte sa présence, et j’admets qu’elle est rassurante, sauf que je suis rancunière.

— Tu as raison, mais je n’aime pas sa gueule. Il a une tête de con, précise-t-il, amusé.

J’éclate de rire devant sa mauvaise foi, me rappelant qu’il l’a un peu malmené.

— Les mots que j’ai prononcés à l’hôpital cette fameuse nuit, reprend-il plus sérieusement, ce sont les seuls que tu dois retenir.

L’amertume me prend en me rappelant ses paroles. Sans un regard pour lui, je regagne ma chambre, bien décidée à dormir un peu. De nouveau, mes pensées s’emmêlent, et le souvenir de la confession d’Aelan se rappelle à moi.

« Tu sais, même avec des cicatrices, tu restes la plus jolie fille que je connaisse. Moi, je te trouve parfaite. »

 

Assise à l’arrière de la voiture, je peste mentalement en lisant le message d’Erica Stanford.

[Stangoisse : Bon retour parmi nous. J’attends des résultats.]

— Sérieusement, pourquoi il est là, lui ? lance Aelan en direction du glaçon, qui le toise avec son habituel mépris.

C’est officiel, ils se détestent. Avec mon baby-sitter, nous sommes partis remplir nos placards la veille, et nous avons croisé Ace sur le chemin du retour. Lui et moi avons convenu de nous retrouver aujourd’hui à quatorze heures pour aller voir Blue. J’ignorais qu’Abel serait aussi de la partie. En silence, je range mon téléphone et lâche un « vu » à l’avocate.

— Continue à parler de moi et je te balance par la fenêtre, répond Ace de sa voix glaciale.

Aelan ricane en lui lançant un regard narquois pendant que je soupire de lassitude.

— Tu as le droit d’essayer, je te briserai la nuque sur du Chase Atlantic juste pour le fun, contre Aelan avec sa provocation habituelle.

Abel se gare quelques minutes plus tard, et je suis vraiment à deux doigts de vomir quand je descends en vacillant. Le corps du glaçon se colle au mien pour me stabiliser, il ne me touche pas avec ses mains, mais se positionne de façon que je puisse m’appuyer sur lui.

— Merci, soufflé-je en me redressant.

— Si tu le répètes, sache que je nierai en bloc.

Un sourire m’échappe devant son attitude, j’acquiesce en silence, puis nous entrons dans le bâtiment en direction du vestibule de ce « centre de relaxation ». Ace s’annonce à l’accueil, seulement la très désagréable secrétaire nous informe qu’on ne peut pas voir Cassie, et encore moins la faire sortir. Elle est en « zone sécurisée », et cette information fait vriller Iceman qui se penche en avant.

— Écoute-moi bien, je suis celui qui paie pour qu’elle soit ici. Alors, tu vas lever ton cul de cette chaise et m’ouvrir cette putain de porte ! ordonne-t-il en désignant un accès à double battant fermé.

En quelques secondes, un agent de sécurité débarque, taser à la main. Aelan pouffe de rire et se penche à mon oreille.

— À ton avis, il va viser son cœur inexistant ?

— Un problème, messieurs ? s’enquiert G.I. Joe{5}, qui nous dévisage tour à tour.

Discrètement, je m’approche de la secrétaire, visiblement habituée à être insultée tant elle est impassible.

— Je voudrais me faire interner, déclaré-je, ce qui provoque un silence immédiat.

— Qu’est-ce que tu fous ?! s’énerve Aelan, dont l’amusement a disparu.

Ace me scrute, puis hoche la tête en comprenant mon idée. Après tout, il a fait la même chose pour Abel. Si Blue ne peut pas venir jusqu’à moi, alors c’est moi qui irai jusqu’à elle.

— On n’est pas dans un hôpital psychiatrique, ici ! s’agace la dame de l’accueil.

— Si, c’est juste une version plus chère avec des massages à la clef. Il paiera, dis-je en désignant Ace, qui acquiesce.

Officiellement, ils appellent ça un « centre de relaxation ». Officieusement, c’est ici que les gens friqués viennent régler leurs soucis. Addictions diverses, troubles du comportement alimentaire, dépression… Tout peut se guérir, si l’on en croit la brochure.

— Et quels problèmes avez-vous ? m’interroge-t-elle d’un air sceptique.

Je pouffe de rire en me disant que j’ai largement ma place ici.

— Je fume de l’herbe, je picole, et j’ai même voulu sauter du t…

Merde. J’ai peut-être omis de livrer cette partie de l’histoire à Aelan, qui me regarde d’un air… je ne sais pas, mais ça ne sent pas bon pour moi.

— T’as voulu faire quoi ?! crie-t-il soudain en me faisant sursauter.

Il comble rapidement la distance entre nous, mais Abel s’interpose. Son dos me protège de sa colère, et j’inspire secrètement son odeur, ce qui me rend nostalgique.

— Dégage de mon chemin, le playboy, je vais m’occuper de toi juste après ! fulmine Aelan sans décolérer.

— Je vais vous demander de sortir, messieurs, tente de s’interposer le vigile.

Ace s’en approche et le fait reculer avec son visage de tueur en série.

Lui aussi va se faire interner, à ce rythme-là.

— Donc ! reprend la femme de l’accueil en ignorant tout le monde.

Elle sort une feuille d’admission qu’elle préremplit tout en énumérant mes vices :

— Addictions aux drogues, à l’alcool, et suicidaire. Les riches ont la vie dure, raille-t-elle en m’arrachant un sourire.

J’adore les gens aigris.

Une fois ma partie complétée, j’appose ma signature pendant que les tensions redescendent. Abel se positionne à ma gauche et Aelan à ma droite. Je suis prise en sandwich par les deux connards de ma vie.

C’est d’une ironie à faire chialer le destin.

— Bordel, à quoi tu joues ?! m’interroge Aelan, après que j’ai terminé.

Je l’ignore et détaille les murs beiges recouverts d’affiches sur le bien-être mental. Des fauteuils en velours bordeaux trônent autour d’une table basse en bois clair. C’est lumineux, propre, presque accueillant, en dépit de mon envie de fuir cet endroit.

— Je t’interdis de m’ignorer ! reprend-il en crochetant ma mâchoire entre ses doigts.

Sa prise est trop ferme, malgré ma tentative de m’en détacher. Une main attrape son poignet et le serre suffisamment fort pour le faire lâcher. Aelan toise Abel de toute sa colère tandis que je recule.

— Toi, Hockeyboy, je vais te démembrer si tu continues à me faire chier !

— Fais ce que tu veux, mais ne la touche pas, répond Abel d’une voix neutre.

Un combat pour mon honneur par les deux plus gros connards de la planète. J’ai vraiment un karma de merde.

— On reprendra notre petit drame shakespearien plus tard, j’ai un centre de relaxation à stresser, moi ! ricané-je en les séparant.

Une main sur le torse d’Aelan, l’autre sur celui d’Abel. Il n’y en a qu’un des deux qui me provoque des petits frissons le long du bras. Je les repousse loin l’un de l’autre, et ignore cette sensation familière qui me parcourt.

— Je ne suis pas serein à l’idée de te savoir ici sans protection, confie Aelan, véritablement inquiet.

Même si une part de moi le déteste, une autre se rappelle que j’ai toujours apprécié ce garçon plus que les autres.

— Mais regarde ! G.I. Joe va veiller sur moi, pas vrai ? questionné-je l’agent de sécurité en souriant.

L’homme nous regarde comme si on devait tous se faire interner, et hoche simplement la tête en nous gardant à l’œil.

Aelan soupire, puis plonge ses yeux anxieux dans les miens.

— Tu as encore d’autres secrets ?

Il fait référence à ma boulette-slash-suicide. Oui, j’ai décidé de dédramatiser cette partie pour arrêter de me détester.

— Non, je te jure que non.

Il y a bien cette histoire avec Elias, mais ce n’est pas vraiment un secret. Je crois. Aelan dépose un baiser sur mon front en l’appuyant quelques secondes, puis recule et m’observe intensément.

— Combien de temps il te faut ?

— Trois jours. Reviens nous chercher, on sera juste ici, dis-je en désignant l’accueil.

La secrétaire pouffe de rire en marmonnant un « c’est ça, ma jolie ». Aelan acquiesce, me murmure d’être prudente et quitte le centre.

— Je compte sur toi, ne traîne pas, ajoute Ace en me dépassant à son tour.

Il est tellement nul en encouragements que c’en est presque drôle. Et fatalement, il ne reste que nous deux. Abel et moi. Son regard ne m’a pas lâchée, et ça finit par me déstabiliser.

— Sois prudente, murmure-t-il simplement avec un léger sourire en s’éloignant.

Sa main se pose sur la porte pour sortir du bâtiment, puis son corps s’immobilise avant de se retourner vers moi.

— Tu m’as manqué, princesse.

Il m’observe silencieusement quelques secondes par-dessus son épaule et finit par partir en comprenant qu’il n’obtiendra aucune réponse.

Tu vas changer d’avis très bientôt.


4.
CONDITION DE SORTIE

ABEL

 

Elvira est revenue. Elle va mieux, mais semble toujours aller mal. Quand j’ai insisté auprès de son frère pour la voir, c’est Ace que j’ai envoyé. Je crois que ma présence pendant son sevrage n’aurait fait qu’empirer les choses, et je savais qu’il trouverait les mots adéquats, malgré ses lacunes émotionnelles. Alors, je l’ai laissé faire, et il a réussi. Mais visiblement, il n’avait pas non plus anticipé qu’elle aurait deux cabots avec elle. Ouais, deux.

Nous n’avons pas encore eu l’occasion de discuter seul à seule. Je ne saurais même pas par où commencer. Des excuses ? Elle va m’éclater les couilles. Lui parler de l’enquête ? Elle va m’envoyer me faire foutre. Dans tous les cas, je suis foutu.

J’ai eu envie de lui hurler à quel point elle était cinglée quand elle a dit vouloir se faire interner, mais j’ai conscience qu’elle m’aurait assassiné de sa répartie cruelle. Je n’ai aucun droit sur elle et sur les décisions qu’elle prend. Ni avant, ni maintenant, ni jamais.

— Je ne vois vraiment pas ce qu’elle te trouve, claironne la voix d’Aelan, alias « cabot numéro deux ».

Installé dans la voiture qui nous ramène à la résidence, il me toise avec un mépris qui me fait sourire intérieurement. C’est lui, la fameuse concurrence dont parlait Elias.

— Et ça te met en rage, réponds-je d’un ton amusé.

— Je vais prendre un plaisir complètement malsain à la regarder te démolir, me nargue-t-il, sûr de lui.

Ace se tend en le foudroyant du regard. Pour ma part, je ricane comme si sa remarque glissait sur moi.

— Tant mieux, rester le centre de son attention me va parfaitement.

Je gare la voiture, puis il sort du véhicule en marmonnant que me tuer serait tellement plus simple. Bizarrement, je suis convaincu qu’il est sérieux. Nous entrons dans le bâtiment, Aelan prend l’ascenseur tandis qu’Ace et moi montons les escaliers sous son regard moqueur.

Arrivés à notre appartement, mon ami claque la porte derrière lui, et nos trois colocataires déprimés nous observent dans l’attente d’en savoir plus. Je leur explique le souci concernant Cassie, notre impossibilité à la voir, puis l’idée d’Elvira et le délai de trois jours dont elle a besoin pour mener son projet à bien.

Kelen a toujours sa mine défaitiste, Adonis est plongé dans ses pensées et Dante fixe le plafond sans un mot.

— Elle me déteste, souffle Kel’.

— Elle vous déteste tous, sauf moi, répond Ace d’un ton polaire mais narquois.

— C’est qui cet enfoiré qui lui colle au cul ? questionne Nis sans me regarder.

— Aelan Zarik, le bras droit d’Amon Petrova, affirme Dante en continuant de fixer le plafond.

Blasé par l’ambiance, je pars comme à mon habitude m’isoler sur le balcon pour espionner la terrasse en dessous de la mienne. Le son d’une guitare électrique perce le silence, je comprends que c’est mon nouveau concurrent qui en est l’auteur.

Le pire, c’est que cet enfoiré joue bien quand il reproduit l’instrumental Slow down de Chase Atlantic. Les filles kiffent peut-être les sportifs, mais elles tombent toutes pour les musiciens. Ace me rejoint en s’allumant une clope. Ses sourcils se froncent lorsqu’il entend la musique.

— Je vais le pendre avec les cordes de sa guitare, je trouve ça poétique.

J’éclate de rire devant son air sérieux. Les aboiements du chien s’ajoutent au bruit ambiant, ce qui fait bouillir de colère l’homme le plus froid que je connaisse.

— Dis-moi plutôt comment tu te sens, demandé-je avec un sourire.

— On s’en fout de comment je me sens.

— Moi, ça m’intéresse, lui assuré-je.

Il expire sa fumée dans un souffle lent, regarde le ciel dégagé et plonge ses yeux sombres dans les miens.

— Je ne sais pas, je ne comprends pas, avoue-t-il, visiblement agacé.

Je pourrais rire, si c’était une façon détournée d’éviter la question. Toutefois, je sais qu’il est réellement perdu, parce qu’Ace ne sait plus écouter ses émotions.

— Comment va Satanas ? reprends-je, estimant que ce n’est pas le moment pour une session confessions.

Depuis que Cassie est en cure, c’est lui qui s’occupe du rat.

— Toujours vivant… pour l’instant, ajoute-t-il en tirant une nouvelle latte.

— Donc, t’es devenu ami avec Elvira ?

Cette amitié me rend curieux. Ces deux-là ont passé quatre mois à se détester, pour finir par développer un lien que j’ai du mal à saisir.

— Me fais pas gerber, on collabore pour une durée indéterminée.

Sa voix froide et glaciale me fait rire malgré moi. Il est incapable d’avouer que finalement, il s’est trompé sur elle.

Kelen, Adonis et Dante nous rejoignent, puis s’accoudent à la rambarde à nos côtés.

— Première étape, gagner le cœur du clébard ! s’exclame Kelen d’un seul coup.

— Lequel ? demande Adonis en m’arrachant un sourire.

— Celui à quatre pattes, il grogne dès qu’on s’approche. On va lui donner la meilleure viande qu’il ait jamais bouffée et devenir ses potes !

La logique de ce mec me dépasse.

— Allez, on se bouge. On a un entraînement. Je vous rappelle qu’on a un match important ce week-end.

Les trois cons me regardent comme des abrutis, avant de s’exclamer en même temps :

— Oui, maman !

Je vais les exterminer sur la glace.

 

— Bordel, Ryder ! Vas-y mollo ! râle Nis, qui se prend mes palets depuis une demi-heure.

— Fais pas ta chochotte et bouge ton cul ! T’en laisses passer à la pelle, ressaisis-toi !

Il grommelle que je suis un tyran, et moi je perds patience devant le manque d’implication de mes joueurs. Elvira est tout le temps dans ma tête. Même quand je joue, je visualise son visage narquois qui me souhaite de m’éclater la face contre la glace. Pourtant, j’arrive à tout garder pour moi afin de ne pas perturber notre dynamique. Mais la déprime de mes colocs se fait ressentir sur la cohésion de l’équipe. Dante ne joue pas sur ordre du médecin, il en a pour trois mois sans activité et semble plutôt mal le vivre.

— T’es pas concentré, connard ! assène Ace en me bousculant.

C’est rare, mais aujourd’hui, nous sommes adversaires à l’entraînement.

— Tu peux parler !

Il a réussi à me prendre le palet, et je le connais suffisamment pour savoir qu’il va marquer. Alors, j’ai juste à le déstabiliser.

— Elle te manque ? le taquiné-je en tentant de reprendre le palet.

— Ferme-la.

Malgré son air glacial, je touche une corde sensible.

— Je suis sûr que c’est le cas. Après tout, c’est Hope, continué-je sans ciller.

Il s’immobilise, je l’imite et l’observe. C’était un coup de poker, mais il semblerait que j’aie vu juste.

— Tu comptais me le cacher encore combien de temps ?!

Il ne répond pas, grogne pour lui-même, et le coach nous hurle de nous bouger. L’entraînement reprend, tout le monde participe activement en suivant mes directives. Adonis se ressaisit et stoppe chaque palet, Kelen défend son gardien avec ardeur, et Ace perce notre défense avec sa brutalité légendaire.

— Knight ! Calme ta testostérone ! ordonne le coach en sifflant entre ses dents.

Un doigt d’honneur lui répond, ce qui me fait marrer. Personne ne dit jamais rien à Ace, son père est un sénateur très respecté et particulièrement craint.

— Un jour, je vais l’enterrer sous cette putain de glace, souffle-t-il à mes côtés.

— Je t’aiderai à couvrir tes traces, ricané-je en lui frappant l’épaule.

Je n’arrive jamais à lui en vouloir très longtemps, parce que je comprends pourquoi il est comme ça. Secret, taciturne, parfois cruel.

Nous suivons l’équipe en direction des vestiaires, je croise le regard d’Elliott qui me toise en serrant les dents. Depuis que je lui ai refait le portrait après qu’il a levé la main sur Elvira, je le fais galérer sur le banc de touche, et ça lui fout complètement les nerfs. J’enlève mon équipement à côté d’Ace et Nis tandis qu’il s’approche de nous.

— Faut qu’on parle.

Un petit sourire provocateur sur les lèvres, je lui fais face en retirant mon tee-shirt trempé de sueur.

— La bonne formulation serait : il faut que je te parle. Moi, je n’ai rien à te dire.

— Je suis un bon joueur ! Sors-moi de ce putain de banc ! vocifère-t-il en postillonnant.

— Non, t’es un joueur de merde. Tu es nul sur la glace, et tu as frappé la mauvaise fille. Estime-toi heureux de ne pas t’être fait virer.

— Tout ça pour cette pute ?! s’emporte-t-il en collant son front au mien.

Je le repousse violemment, il se prend les pieds dans le banc derrière lui et tombe en arrière.

— Relève-toi, je ne te laisserai pas l’occasion de dire que je t’ai pris en traître.

Il obéit en grognant. Tous les joueurs de l’équipe s’écartent et éloignent le mobilier gênant.

— Cette nana vous a complètement retourné le cerveau ! C’est qu’une putain de chatte parmi tant d’autres !

Mes mâchoires se serrent et les muscles de mes bras se bandent, prêts à lui faire fermer définitivement sa grande gueule.

— Continue à parler d’elle comme ça, et tu ne feras pas qu’un petit aller-retour à l’hôpital, cette fois.

Pour être honnête, je n’aime pas me battre. Non pas que je fuie la violence, mais je fais partie de ces gens qui pensent qu’il y a d’autres façons de gérer un conflit. Et pourtant, lui, j’ai vraiment envie de le cogner. Il ricane avec sarcasme, puis me toise avec une haine si profonde que j’en viens à me demander pourquoi il me déteste autant.

— Sois sûr qu’un jour, je vais la fourrer ta petite pute, mais ne t’en fais pas, je te ferai une vidéo du spectacle !

Ça ne fait qu’un tour dans ma tête, je lui envoie un crochet du droit, puis un deuxième, un troisième, et je perds le compte. Il tente de répliquer, cependant, il est trop lent, ou je suis plus rapide. J’attrape ses épaules et envoie mon genou frapper son flanc à plusieurs reprises. Son souffle se coupe, je n’entends pas les bruits alentour. C’est juste lui et moi, et le souvenir du visage abîmé d’Elvira. J’attrape ses cheveux, relève légèrement sa tête et l’abats sur mon autre genou.

Je recommence une deuxième fois, pris dans un cercle infernal où je me perds. Elle voulait sauter du toit, et c’est ma faute. J’envoie mon front contre le nez d’Elliott, il chute dos contre le carrelage, et je m’installe à califourchon sur lui. Je lui ai dit que je détestais ses jambes. J’abats mes poings sans m’arrêter, faisant défiler mentalement les images d’une Elvira complètement brisée par mes mots. Le souvenir du corps de ma mère s’y superpose, mon esprit s’égare entre mes mauvaises actions et mon cerveau me hurle que je suis un monstre.

— Putain, arrête ! s’écrie Ace en me repoussant.

Ma respiration me donne l’impression d’avoir couru un cent mètres, je suis essoufflé, à bout de forces, et bordel… il y a beaucoup de sang.

— Abel, regarde-moi ! m’ordonne Ace en attrapant mon visage.

— Je suis désolé…

— C’est pas grave, on s’en fout de ce connard.

— Je suis désolé… Je ne voulais pas…

Je n’aime pas la violence, on s’y perd trop facilement.

— Je te dis que c’est pas grave. Il n’est même pas mort, il tape juste une sieste. Relève-toi, on s’arrache d’ici, rétorque-t-il avant d’attraper mon bras pour m’aider.

J’ai l’impression d’être un gosse en état de choc, et dans le fond, c’est sûrement ce que je suis. Je n’ai jamais oublié la sensation du corps inerte de ma mère contre le mien.

Kelen s’approche avec un sourire et m’aide à enfiler mon pull. Les membres de l’équipe médicale, toujours sur place pendant nos entraînements, débarquent après que des joueurs sont allés les chercher. Ils prennent les constantes d’Elliott, qui pousse un gémissement de douleur.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? questionne l’un des soignants.

— Il s’est pris une porte, ricane Kelen en me décochant un clin d’œil.

Dante, qui a assisté au match dans les gradins, attrape mon sac de sport avant que nous ne quittions le vestiaire.

— On sent le cadavre, observe Nis en se reniflant avec dégoût.

— Parle pour toi, rétorque Ace.

— Genre, tu ne pues pas ?! s’offusque Kelen en respirant autour du glaçon.

— Dégage, tu me dégoûtes.

Une fois qu’on est arrivés à la résidence, je grimpe dans l’ascenseur et compte mentalement jusqu’à ce qu’il s’ouvre sur notre étage. Quand je suis seul, ou bien avec Ace, je prends les escaliers. Mais je n’aime pas exposer cette faiblesse devant les autres, alors je la combats comme je peux.

Chacun part dans sa chambre pour se doucher, sauf Dante, qui s’installe sur le canapé en pianotant sur son téléphone. Je regagne la mienne, me déshabille et glisse dans la cabine où j’allume l’eau chaude. L’esprit tourmenté, je pose mon front contre la faïence avant de soupirer.

Nous n’aurions pas dû envoyer Cassie en désintox, mais elle ressemblait de plus en plus à une malade en phase terminale. Sauf que rien ne se passe jamais comme prévu, la thérapie ne fonctionne pas sur elle. D’après le psychiatre, elle est même devenue violente, ce qui ne lui ressemble pas. Ace pense avoir tous les droits sur Cassie, puisqu’il est celui qui paie pour ses soins. Mais c’est le médecin qui décide si, oui ou non, elle est apte à recevoir une visite.

Une fois propre, je sors et attrape une serviette que j’enroule autour de ma taille, puis m’allonge sur mon lit. Mon téléphone en main, je fais défiler le fil Twitter de GossipKings. Elvira n’est pas encore revenue à l’université, il semblerait que l’info de son retour n’ait pas fuité.

Le connard en dessous fait un boucan d’enfer avec sa guitare, et j’admets que la concurrence est rude. Mais je suis déterminé à reconquérir le cœur de ma princesse, peu importe le prix.

Je dois juste réussir à l’atteindre.

 

 

Trois jours plus tard

 

— Où est-ce qu’elle est ?! s’énerve Aelan face à la secrétaire du centre de relaxation.

Elle pousse un soupir exaspéré, puis lève les yeux au ciel d’un air dramatique.

— Cette fille a un grain, je vous le dis !

L’agent de sécurité pouffe de rire, validant cette information.

Ace, à mes côtés, observe Aelan avec mépris. Il ne peut pas le blairer de près comme de loin, et c’est réciproque.

— La gamine aux cheveux bleus arrive, reprend la femme de l’accueil sans nous accorder un regard.

L’agent de sécurité, qu’Elvira a surnommé G.I. Joe, déverrouille une porte, laissant apparaître une silhouette mince et à l’apparence fragile.

Cassie s’approche, puis se fige en nous dévisageant, Ace et moi. Elle détourne rapidement le regard et le pose sur Aelan, lequel sourit en l’observant.

— Qu’est-ce que tu fais là ? l’interroge-t-elle durement.

Pas de voix douce, fluette et timide. Mais un timbre cassant, agacé et froid.

— Je suis content de te revoir aussi, la taquine-t-il, amusé par ce changement de comportement.

— Je ne le suis pas, je te déteste, au cas où tu l’aurais oublié.

Aelan porte une main sur son cœur, un air tragique sur le visage, et s’exclame d’une voix théâtrale :

— Seigneur ! Vais-je m’en remettre ?

— T’es qu’un sale con.

Blue ne dit jamais de gros mots. Aucun doute possible sur le fait qu’ils ont un passif.

— Elvira arrive ? lui demandé-je, attirant son attention.

Son regard bleu, d’habitude si doux, ressemble aujourd’hui à un lac gelé. C’est froid et sans âme.

— On a un problème.

Évidemment, Elvira Petrova est incapable de ne pas se foutre dans la merde.

— De quel genre ? s’inquiète aussitôt Aelan.

— Elle ne veut pas sortir.

Pardon ?

Ace tente de combler la distance avec Cassie, mais celle-ci recule de plusieurs pas en le fusillant du regard.

— Je t’interdis de m’approcher !

Il se fige et l’observe d’un air étrange avant de se fermer.

— Tu t’es fait injecter une dose de courage, gamine ?

— Non, d’amour-propre. Je mérite mieux qu’être la fille qui se fait tripoter dans les toilettes d’un club de merde.

Mon ami se tend, mais ne rend pas les armes pour autant. Il serait capable de la briser juste pour qu’elle continue d’ignorer la profondeur de ses sentiments. Plus Ace vous aime, plus vous souffrez.

— Tu crois qu’une camée mérite une chambre cinq étoiles ?

— Je crois que je mérite mieux qu’être un vilain petit secret.

Il la foudroie du regard, prêt à lui balancer une salve de méchancetés, seulement je l’arrête en me plaçant devant lui. Ace soupire dans mon dos et recule de quelques pas tandis que je fais face à Cassie.

— Pourquoi elle ne veut pas sortir ? demandé-je avec plus de douceur.

Ses yeux me scrutent avec intensité, puis elle soupire, comme si elle baissait les armes.

— C’est sa première leçon pour toi, tu dois aller la chercher. Tu n’as pas à te faire interner, tu dois juste entrer comme si tu venais lui rendre visite.

Je ne peux pas faire ça…

— Elle veut te punir. Elle ne sortira pas tant que tu n’entreras pas, et je t’assure qu’absolument tout le personnel médical l’a suppliée de partir.

Elle ricane, amusée par ses souvenirs, mais moi j’en suis incapable.

— Je ne peux pas, papillon, avoué-je en secouant la tête.

Ça remue trop de choses en moi, des trucs dont je n’ai jamais vraiment guéri. Des pensées morbides qui ne m’ont jamais totalement quitté. J’ai peur que ça revienne, cette envie de tout lâcher.

— Elvira est vindicative. Tu l’as blessée, elle a besoin de se venger. C’est à toi de voir si tu tiens suffisamment à elle pour affronter cette partie de votre relation, déclare Cassie sans une once de compassion.

Je déglutis, puis ancre mon regard dans celui d’Ace, qui s’approche en se penchant à mon oreille.

— Si dans vingt minutes vous n’êtes pas là, je viens te chercher, quitte à buter la vieille de l’accueil, murmure-t-il discrètement.

Décidé à prouver à Elvira que je suis prêt à tout pour la reconquérir, je passe la porte de sécurité aux côtés du vigile qui m’accompagne jusqu’au bout du couloir.

C’est parti… Je viens affronter ta colère, princesse.


5.
SHE’S BACK

CASSIE

 

Trois jours plus tôt

 

Je ne sais pas depuis combien de temps ça dure, mais je suis attachée et immobilisée par des sangles sur un lit. J’ai une sonde urinaire qui déleste ma vessie, une perfusion pour me nourrir, et une autre qui contient une solution médicamenteuse afin de diminuer les effets du manque et me sédater.

— Salut, rayon de soleil, lance Marcus, qui sifflote en s’asseyant sur la chaise à mes côtés.

C’est l’infirmier qui s’occupe de mes soins. Vêtu de son uniforme bleu, il m’adresse un sourire éclatant du haut de sa vingtaine d’années. Il est gentil, mais je n’arrive pas à être à l’aise avec lui.

Je suis entravée, sans possibilité de bouger.

— On a une nouvelle patiente très intéressante qui vient d’arriver, déclare-t-il d’un ton amusé.

— Je m’en fiche, va-t’en.

Être immobilisée de cette façon me donne envie de pleurer, mais j’en ai marre d’être la fille qui fond en larmes à chaque fois que ça ne va pas. Elvira ne perdrait pas son temps à chialer, elle manipulerait tout le monde pour sortir d’ici.

— Elle s’est pointée et s’est allumé un joint dans la salle de relaxation, ricane-t-il en secouant la tête.

Un joint ? Je ne connais qu’une personne dans ce monde qui aurait le culot de venir dans un centre de désintoxication avec de la drogue entre les doigts.

— Comment elle est ?

— Ah ! Tu vois que c’est intéressant ! Elle a plein de tatouages, une tignasse bicolore et une répartie bien cinglante. Elle m’a dit que je ressemblais à un Playmobil avec ma coupe de cheveux, termine-t-il en éclatant de rire.

C’est vrai que sa coupe au bol paraît amovible.

— Comment elle s’appelle ? reprends-je, la voix tremblante.

— Elvira Petrova, mais on devrait la surnommer « la reine des Enfers ». En même pas cinq minutes, elle a fait pleurer Tom en lui expliquant de manière très détaillée pourquoi il n’était qu’une grosse merde, et pourquoi il en sera toujours une, peu importent ses efforts.

Je ricane malgré moi. Tom est un patient âgé d’une quarantaine d’années qui se croit absolument irrésistible et souffre d’un narcissisme exacerbé.

— Et elle te cherche, ajoute-t-il en ancrant ses yeux dans les miens. Elle a parlé au docteur Seolis, il lui a dit qu’il la laisserait te voir uniquement avec ton accord. Tu en as envie ?

— Oui, je veux la voir, avoué-je sans même y réfléchir.

Il m’adresse un sourire encourageant, puis se lève pour ouvrir la porte avec son badge. La silhouette d’Elvira, habillée des mêmes vêtements que les miens fournis par le centre, le bouscule pour entrer à son tour. Je peux à peine bouger la tête, mais j’entends ses pas qui se rapprochent. La porte se referme, sa main glisse sur mes doigts, ses yeux gris et constellés de bleu se posent avec douceur dans les miens.

— Salut, Blue.

J’ai toujours ce petit soubresaut cardiaque quand elle me parle ainsi. Elvira est belle, d’une façon qui m’a toujours émerveillée. Son visage est très féminin, bien que son regard soit acéré. Il émane d’elle aussi bien de la tendresse que de la sévérité.

— Je suis désolée, soufflé-je en déglutissant, la gorge sèche.

Elle s’installe au bord du lit et dégage quelques mèches de mon visage.

— De quoi es-tu désolée, exactement ?

— De ne pas t’avoir dit la vérité sur la mort de ton père. Je voulais le faire, j’ai vraiment voulu tout t’avouer quand tu as commencé à… sombrer.

— Pourquoi tu ne l’as pas fait ?

Elle est un peu froide. La chaleur qu’elle me porte habituellement s’est enfuie de son regard, ne laissant rien d’autre que cette facette d’elle qui analyse ce qu’on lui dit pour détecter un mensonge.

— Aelan m’a interdit de te raconter la vérité.

Sa colère se propage lentement le long de son corps, je la sens se réchauffer de cette émotion vicieuse qui parfois la transforme en quelqu’un de cruel.

— Il a menacé de balancer aux services sociaux que les Jenkins étaient des hippies défoncés vingt heures sur vingt-quatre. On m’aurait retirée à leur garde, j’aurais été placée dans un foyer d’accueil, et tu sais comment ça se passe dans ce genre d’endroit…

Le système de protection de l’enfance est bourré de failles, et finalement, c’est dans les maisons qui sont censées vous protéger qu’il se passe le plus d’horreurs. Les Jenkins ne sont pas parfaits, mais ils ne m’ont jamais fait de mal.

— Pourquoi tu n’es pas rentrée à Chicago quand je suis partie ? Tu es restée avec ceux qui m’ont fait le plus de mal, continue-t-elle, l’air blessée par cette réalité.

Mes larmes me piquent les yeux, mais je refuse de les laisser sortir tant qu’elle ne saura pas tout.

— Je voulais le faire, mais Amon m’a envoyé un message pour m’interdire de revenir dans les quartiers sud. Il ne m’a pas bannie, mais il m’a demandé de rester à Atlanta pour l’instant. Il voulait s’occuper de toi et t’expliquer sa version de l’histoire.

Tant pis si je n’avais nulle part où aller. Cette fois, j’autorise mes larmes à couler en maudissant mon caractère qui finit toujours par me coûter cher. Elvira se penche sur moi et câline mon corps comme elle le peut, malgré la gêne occasionnée par les sangles.

— On va commencer par t’enlever cette merde, s’exclame-t-elle en se redressant.

Elle s’éloigne de mon champ de vision et tape sur la porte en métal ; cette dernière s’ouvre sur Marcus, qui lui sourit.

— Détache-la, ordonne-t-elle, comme si elle était à la tête de cet endroit.

— Tu sais qu’un « s’il te plaît » serait la moindre des politesses ?

— S’il me plaît.

Un petit rire m’échappe pendant que lui rigole plus franchement, avant de s’approcher de moi, ce qui me crispe instantanément.

— Tout doux, rayon de soleil, je te détache et je m’éloigne.

Elvira attrape ses clefs pour défaire les cadenas qui scellent mes sangles, et Marcus recule en la laissant me libérer. Je pousse un râle de douleur quand mes bras se décroisent et qu’elle m’aide à me relever. Mon corps me fait tellement mal que je ne peux pas bouger sans couiner comme un chiot. Son visage me fait face, ses yeux ne sont plus froids, ils sont comme avant. Chaleureux, affectueux, protecteurs.

— C’est bon, machin, tu peux sortir, lance-t-elle à Marcus.

Ce dernier lève les yeux au ciel avant de récupérer ses clefs et de quitter la pièce, en restant tout de même dans le couloir.

Elvira commence par masser mes bras avec application. La contention forcée dans cette position a tétanisé mes muscles, et ma liberté de mouvement est difficile à récupérer. Je laisse mon regard se perdre sur le sol, honteuse d’être dans cet état. Je dois attendre qu’une infirmière me retire ma sonde urinaire, et je trouve ça tellement humiliant d’être réduite à ne même pas pouvoir faire pipi toute seule.

Elvira attrape mon menton entre ses doigts, redresse mon visage et plante ses yeux gris dans le bleu des miens.

— J’ai besoin de toi, Cassie. Il faut que tu m’aides à rester forte pour que je te garde en sécurité.

Comme nos tatouages sur les mains.

— Tu arrives à bouger les jambes ?

J’effectue quelques mouvements, c’est douloureux, mais pas impossible. Elvira se baisse devant le lit pour commencer à masser mes chevilles en remontant doucement vers mes mollets. Ses doigts sur mes jambes, elle réactive la circulation sanguine, ce qui m’aide à bouger les orteils avec plus de facilité.

— Pourquoi tu es revenue ? demandé-je en l’observant se concentrer sur sa tâche.

Elle termine et remet le drap sur moi, puis s’assoit à mes côtés et prend ma main dans la sienne.

— Pour toi. Ace est venu me chercher, ajoute-t-elle en ricanant.

Penser à lui me fait mal. Je l’ai supplié avec toute l’énergie de mon désespoir, mais il m’a regardée froidement et les a laissés m’emmener.

— Je croyais que tu le détestais.

Elle réfléchit quelques secondes en posant sa tête sur mon épaule. Ses doigts jouent avec les miens dans des gestes apaisants.

— Je ne dirais pas que je le détestais, mais je m’en suis toujours méfiée, d’une certaine façon. Je n’arrive pas à le cerner. Tu savais qu’il avait été malade, étant jeune ?

Je secoue la tête. Lui et moi, on ne parle pas vraiment.

— Enfin bref, il m’a dit ce qu’il avait fait, alors je suis revenue.

— Tu es sevrée ? questionné-je en observant son teint doré.

— Tu connais Amon, ce qu’il veut, il l’obtient par la force si nécessaire.

Un petit sourire triste m’échappe en pensant à lui. Il aime sa sœur plus que tout au monde et n’hésite pas à briser n’importe qui, moi y compris, quand il s’agit d’elle.

Elvira me parle de ses quinze derniers jours, de comment et à quel point elle a plongé profondément en enfer. L’enfermement par son frère dans la salle de bains, puis la violence de son sevrage, la venue des garçons à Chicago, et tout ce qui en a découlé. Ainsi que la présence d’Aelan et Thanos à ses côtés. Le premier est détestable, tandis que le deuxième est la version canine du diable.

Je plonge mes yeux dans ceux d’Elvira qui me sourit avec tendresse, et mon cœur fonctionne à nouveau normalement.


6.
GOSSIPKINGS

ELVIRA

 

— Mademoiselle Petrova, dois-je réellement vous supplier de quitter mon établissement ? me questionne le docteur Seolis, fatigué de mes conneries.

En l’espace de trois jours, j’ai déclenché l’alarme incendie pour m’amuser, créé une bataille de nourriture dans la salle commune, instauré des parties de poker clandestines pour dealer des barres de chocolat, et tout un tas de trucs aussi marrants. Sans compter que grâce au généreux portefeuille d’Iceman, j’ai pu m’octroyer quelques libertés, comme faire sortir Cassie de sa camisole de force.

— Vous allez me faire de la peine. J’ai besoin d’aide, réponds-je en adoptant un ton plaintif.

— Pourquoi êtes-vous encore là ? J’ai signé votre autorisation de sortie, ainsi que celle de votre amie. Vous tentez de me tuer par exaspération ?

— Ça fonctionne ? le taquiné-je.

— Il semble que nous n’allons pas tarder à le découvrir.

J’éclate de rire tandis qu’il s’enfonce dans son fauteuil en m’observant.

— Cliniquement parlant, vous êtes un cas très intéressant. Vous êtes là depuis trois jours et je n’ai que très peu d’informations sur vous.

Curieuse de voir quelle est son analyse, j’opine en silence. J’ai rencontré un tas de médecins, et tous avaient leur propre avis sur les potentiels troubles liés à ma personnalité.

— Je vous en prie, docteur, partagez-moi votre science.

— Vous êtes très intelligente et maniez vos mots avec précaution. Vous noyez des mensonges dans des vérités pour éloigner l’attention du problème principal.

Stoïque, j’effleure du regard l’ensemble des diplômes accrochés au mur. Cet homme est plus que brillant, major de sa promo, psychiatre de renom dans le milieu, il intervient régulièrement dans des affaires criminelles pour poser un diagnostic. 

Enfin ça, c’était avant.

— Vous avez subi de la maltraitance infantile, reprend-il d’un ton professoral. Vous ne savez pas à quoi ressemble un foyer ordinaire ni une relation saine. Vous êtes sarcastique, constamment sur la défensive et semblez toujours en état d’alerte. Au cours de nos deux entretiens, vous avez anticipé chacune de mes questions et fourni des réponses en y dosant les informations. C’est ce que font les psychopathes, même si vous n’en êtes pas une.

Manquerait plus que j’ajoute ça à mon CV. Elvira Petrova, vingt-et-un ans, alcoolique, droguée et psychopathe en puissance.

— Vous souffrez d’un trouble du comportement borderline{6}. Vous oscillez entre la dépendance affective, d’où votre propre internement pour votre amie, et un comportement presque antisocial à l’égard de certains patients.

En gros, je suis super équilibrée.

— Je n’ai pas un comportement antisocial, ils ne méritent simplement pas mon attention, rétorqué-je en levant le menton. Et si on inversait les rôles, docteur ?

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée.

Je n’ai eu que deux rendez-vous avec lui, mais je pense l’avoir quelque peu cerné.

— Vous êtes dévoué à votre travail. La marque plus claire sur votre annulaire indique la présence d’une alliance enlevée il y a peu. Votre femme vous a quitté, certainement parce que vous passez votre vie ici. Vous avez une affection plus particulière pour Cassie à cause de sa ressemblance avec votre fille.

Je lance un regard sur le cadre derrière lui, où il figure en compagnie d’une ado qui lui ressemble.

— C’était une droguée, elle est morte, et c’est récent, sûrement une autre cause de votre divorce, continué-je d’un ton neutre.

Ses yeux sont la seule chose qui trahit ses émotions, preuve que je suis dans le vrai.

— Je suis désolée pour votre perte, déclaré-je avec compassion.

— Comment… comment avez-vous déduit tout ça ?

Je lui souris tristement et parle avec sincérité.

— La photo de votre fille n’est pas sur votre bureau, mais derrière vous, comme si vous aviez besoin de sa présence sans pouvoir vous confronter à son image. Vous êtes spécialisé depuis peu dans les comportements liés aux addictions, vu le dernier diplôme sur le mur, et vous avez cette façon presque paternelle d’observer Cassie.

Il y a plein de petits tics nerveux qui passent sur son visage. D’un sourire triste, il acquiesce simplement.

On ne peut pas sauver tout le monde, et je ne suis personne pour lui dire qu’il n’a pas à se sentir coupable. C’est ce sentiment d’échec qui fait de lui un bon médecin aujourd’hui.

— Si je peux vous prodiguer un conseil, Elvira, délestez-vous de quelques secrets. Vous êtes peut-être très intelligente, mais vous restez un être humain. Vous êtes faillible et avez le droit d’avoir besoin d’aide.

— Laissez-moi encore quelques minutes, et je vous débarrasse de ma royale présence, promets-je en me levant.

La dernière fois que j’ai demandé de l’aide, on m’a laissée me noyer.

 

Installée seule à une table dans la salle commune, j’attends de voir si Abel va relever mon petit défi. Blue est sortie il y a quelques minutes, et je lui ai promis de la rejoindre après avoir confronté mon… On n’était même pas en couple ! Aelan ne me laissera jamais parler seule avec lui, et nous avons plusieurs choses à clarifier. Mais je ne peux pas lui faciliter la tâche, alors le forcer à venir dans cet endroit qui est aussi une forme d’enfer pour lui, c’est une première petite vengeance.

Mes doigts tapotent sur la table dans un rythme lent, je gère mon manque comme je le peux, et je maîtrise de mieux en mieux mes pulsions, même si je suis toujours un peu plus cassante que d’habitude. Une chaise se tire en face de moi et Abel s’y installe. Je me blinde mentalement avant de relever mes yeux vers les siens.

— Salut, princesse.

— Salut, connard.

Il sourit, ce même sourire qui me rappelle douloureusement cette nuit qu’on a partagée, loin des mensonges et des secrets.

— Comment tu vas ? s’enquiert-il, visiblement mal à l’aise.

Son regard erre de droite à gauche, sa respiration est légèrement erratique.

— Mieux que toi.

Un rictus gêné prend place sur son visage, mais ça me laisse de marbre.

— Je n’aime pas ce genre d’endroit, avoue-t-il en passant deux doigts dans le col de son tee-shirt pour le desserrer.

— Et j’en ai rien à foutre. C’est pour ça que tu es là, parce que je m’en tape complètement du fait que tu te sentes mal, que tu sois triste ou même effrayé.

Son regard devient plus doux, il murmure un simple « je comprends », puis garde le silence.

— Qu’est-ce que tu sais exactement sur les raisons de ma présence à l’université ?

Il m’explique alors la découverte de mon tableau, le passage d’Elias qui leur a sorti leurs vérités les plus enfouies. Et le véritable rôle d’Emma Colson.

— Tu dis que tu n’as jamais couché avec elle ? questionné-je, abasourdie.

C’est impossible. J’ai rencontré cette fille, elle était terrorisée, effrayée…

— Je ne l’ai jamais touchée, affirme-t-il avec sérieux.

Le violeur s’en prend à des filles avec qui Abel a couché, et Emma Colson participe à ce jeu tordu. Ça n’a aucun sens.

— Je suis désolé, reprend-il en serrant ses mains entre elles.

Mes yeux retrouvent les siens, j’éclate de rire en croisant mes bras sous ma poitrine.

— Crois-moi, tu ne sais pas à quel point tu vas l’être.

— Ce que j’ai dit, je ne le pens…

— J’en ai rien à foutre, le coupé-je avec détachement.

À l’intérieur de moi, c’est le chaos. J’ai bien trop de failles, et il lui serait facile de s’immiscer dans l’une d’elles.

— Tu crois que c’est suffisant ? Tu es désolé, alors moi, comme une conne, je devrais te pardonner ? C’est terminé, Abel. Rien n’avait commencé, mais ça a pris fin cette nuit-là.

Ses sourcils se froncent, il semble garder cette flamme de détermination dans son regard.

— Je sais que des excuses ne suffiront jamais, mais je continuerai d’essayer.

— Je vais te briser le cœur, trésor, et je vais adorer ça, alors un conseil, abandonne. Je ne suis pas là pour toi, mais pour honorer un marché que j’ai passé avec Stanford. N’oublie pas Maddie.

C’est un coup bas affreusement cruel, et je regrette la mention de cette fille à l’instant où il se décompose. Pourtant, une part plus vicieuse en moi apprécie de le voir aussi blessé que je peux l’être.

— Tu te rappelles ce que je t’ai dit un jour ?

Mes épaules se haussent avec nonchalance, même si dans le fond, je suis impatiente de voir jusqu’où il est prêt à aller pour moi.

— Toi, mon cœur, tu peux faire tout ce que tu veux de moi.

Mon corps se fige, mon esprit fait défiler le film de ce moment particulier. Quand il s’agit d’Abel, je ne sais plus faire la distinction entre mensonge et vérité.

— Je suis incapable de te pardonner, lâché-je avec franchise.

— Je ne te le demande pas, je veux juste t’aider dans cette affaire. Ça me concerne aussi, donc j’aimerais que tu ne me tiennes pas à l’écart, cette fois.

Estimant que cette discussion est terminée, je me lève pour lui signifier que je suis prête à rentrer. Abel me suit, avant de m’arrêter d’une main sur le poignet quand on arrive à la sécurité.

— Juste pour que tu le saches, tes jambes sont la partie de toi que je préfère.

Il relâche sa prise et me laisse là, légèrement ébranlée, mais surtout en colère.

— Je te déteste, murmuré-je en passant la porte à mon tour.

Une fois à l’accueil, je salue la secrétaire, elle me souhaite un bon débarras, puis nous sortons tous pour rejoindre le parking. Ace et Cassie s’observent comme deux ennemis prêts à se battre, Aelan s’approche de moi avec un sourire et me tend une cigarette, que j’accepte en l’allumant. Je l’observe durement, au point qu’il fronce les sourcils d’incompréhension.

— Cassie m’a raconté pourquoi elle a gardé le silence si longtemps sur la mort d’Ivan.

Il déglutit, mais ne cille pas.

— J’ai fait ce que j’avais à faire.

— Tu as beau être son meilleur ami, si je demandais à Amon de te faire dégager du paysage, il le ferait.

Aelan est important pour mon frère, et la réciproque est vraie. Son regard se teinte d’amertume, j’en conclus que le message est passé.

— Ne la menace plus jamais, le préviens-je en désignant Cassie.

Il hoche simplement la tête.

— Tu veux rentrer te rafraîchir ? me demande Blue lorsque j’attrape sa main.

Elle m’a manqué, j’ai besoin de son contact pour rester forte et trouver des aspects positifs à mon quotidien.

Je ris en expirant la fumée vers le ciel.

— Non, je vais me salir un peu.

— Alors, on va où ? me questionne-t-elle avec étonnement.

— Botter le cul d’une pétasse.

XoXo, GossipKings, je vais te faire une mise à jour que tu n’oublieras jamais.

 

En tête de file aux côtés d’Aelan, je marche en direction de la cafétéria avec Abel, Iceman et Cassie sur les talons. Je déambule tranquillement, comme si tous les étudiants ne me regardaient pas de la tête aux pieds. Parmi les tables, je repère rapidement ma cible avant de me tourner vers Aelan. Il détaille Jess, qui s’est figée en nous observant.

— T’es sûre que c’est elle ? m’interroge-t-il en rivant ses yeux dans les miens.

— Absolument certaine.

Il acquiesce et me laisse approcher du comptoir sur lequel elle est appuyée. Je la vois jeter un coup d’œil sur la droite, suis son regard, puis constate que le club des cons est attablé et nous fixe avec attention. Je détourne les yeux et me concentre sur cette garce que je vais laminer avec une joie non dissimulée.

— Salut, commencé-je, un sourire mauvais aux lèvres.

Elle déglutit, mais se reprend en feignant un air enjoué.

— Elvira ! Je suis contente que tu sois revenue, j’étais inquiète !

Sa voix part dans les aigus, son stress est palpable.

— Je devrais plutôt dire « Salut, GossipKings ! », craché-je avec mépris.

Son teint devient livide. L’ensemble des étudiants la dévisage, le souffle coupé. Je m’avance vers elle tandis qu’elle recule de quelques pas. Son regard glisse sur Kelen, qui la toise avec déception. Je ne lui dirai pas, mais je mettrai quelques coups à cette garce pour lui.

— Tu as vraiment cru que tu étais suffisamment maligne pour que je ne le découvre pas ? Tu as révélé le passé de mon frère, mon alcoolisme, les propos de Kelen, mot pour mot, à cette soirée. Et depuis, tu ne cesses de me pourrir sur ton compte. T’es amoureuse de moi, ou un truc dans le genre ?

— Je voulais être ton amie ! s’insurge-t-elle. Mais tu n’as fait que me repousser comme si je n’étais pas assez bien ! Je voulais juste être comme toi, intégrer le cercle des joueurs les plus en vue du campus…

— C’est tellement pathétique que tu me fais presque pitié.

Je me penche sur elle et murmure :

— Si tu ne pars pas, tout le monde connaîtra ton vilain petit secret. Tu seras non seulement renvoyée, mais également blacklistée de toutes les écoles où tu postuleras.

Quand je me suis décidée à me reconnecter à mes réseaux, j’ai vu un mail non lu provenant d’Elias qui devait dater d’au moins dix jours. Il a trouvé son plus grand secret.

Jess est une élève boursière. Sa famille est aisée, mais ne paie pas pour ses études. De ce que j’ai pu en déduire, elle est en froid avec eux depuis quelques années. Le week-end, elle est strip-teaseuse dans un club réputé pour ses filles et leurs prouesses sexuelles. En d’autres termes, c’est une prostituée. Pas que je la juge, mais elle m’a cherchée.

Elle se redresse et s’enfuit sans un mot, consciente que je ne plaisante pas.

Qui sème le vent récolte la tempête.


7.
AU REVOIR, KHALEESI

ELVIRA

 

Installée dans mon canapé avec Cassie et Aelan qui ne s’adressent toujours pas la parole, je sirote mon Fanta citron en savourant le goût de la victoire. Jessica a quitté le campus en moins de deux heures. Nous sommes rapidement rentrés après ça. J’ai enfin pu me doucher sous une eau brûlante et porter mes propres fringues. Mais le silence de chaque côté du canapé commence légèrement à m’agacer.

— Vous allez vous faire la gueule encore longtemps ? râlé-je, exaspérée par leur attitude.

— C’est un sale con, rétorque Blue, m’arrachant un sourire.

Cassie dit des grossièretés maintenant, et ça me fait le même effet qu’un gosse qui sort son premier « putain ». Est-ce que je suis l’horrible personne qui apprend ces vulgarités aux gamins de mon quartier ? Absolument.

— Ça, ce n’est pas nouveau, rétorqué-je, amusée.

— C’est une conspiration ? souffle Aelan d’un air blasé.

— Oh ! Tu connais un mot de plus de trois syllabes ! se moque Cassie en me faisant avaler de travers.

J’adore cette version garce de la Schtroumpfette.

— Je pourrais te faire jouir en quatre temps sur du piano, mais tu gémirais en monosyllabes.

— OK, ça suffit ! m’écrié-je en retenant mon rire.

Les deux s’observent en silence. L’une est agacée et l’autre s’amuse comme un môme.

— Aelan, excuse-toi de l’avoir menacée.

— Non, j’ai fait ce que j’avais à faire pour te protéger. Elle devrait être en mesure de le comprendre, rétorque-t-il comme si ça coulait de source.

— Oh, mais évidemment ! Cassie devrait juste fermer sa bouche et comprendre ! ironise-t-elle.

— Aelan, Blue est ma famille, réponds-je plus sérieusement.

Il soupire, regarde Cassie et lui dit, avec une touche de sincérité :

— Je ne m’excuserai pas d’avoir fait ce que j’ai fait. Mais je suis désolé d’avoir eu à le faire.

OK… C’est pas vraiment ce que j’espérais.

Cassie le dévisage comme s’il était un détraqué, puis lâche un rire sarcastique avant de le fusiller du regard.

— Je te souhaite absolument tout le malheur du monde, connard !

Elle se lève, part dans sa chambre et claque la porte sans se retourner.

— Elle fait enfin sa crise d’ado, ça promet ! ricane Aelan en s’enfonçant dans le canapé.

— Elle a raison, t’es un sale con. Cassie me voyait sombrer, elle voulait me sauver, et tu l’en as empêchée.

Aelan grommelle, puis il se met à fixer le plafond pour éviter mon regard.

— Si tu avais su la vérité à ce moment-là, tu ne l’aurais jamais supportée. Tu crois être tombée au plus bas, ma déesse ? Tu étais jeune, triste et solitaire. Personne n’aurait pu te sauver d’une telle réalité, et surtout de toi-même.

D’une certaine manière, je comprends. Il n’y a aucun moyen de savoir comment j’aurais réagi à cette époque, mais il n’avait pas le droit de prendre cette décision – ni lui ni Amon.

— Tu l’as sacrifiée. Tu as vu les effets dévastateurs que ce mensonge avait sur elle, mais tu as gardé le silence.

Cassie a commencé à prendre des drogues dures peu de temps après que j’ai plongé tête la première dans l’alcool. Les yeux d’Aelan s’ancrent dans les miens, lourds de non-dits, farouchement oppressants.

— Je ne suis pas un héros, je sacrifierai toujours les autres pour te sauver.

— La vie d’une seule personne ne vaut pas plus qu’une autre.

Un rictus cruel étire ses lèvres, entrant presque en contradiction avec le reste de ses propos.

— La tienne, Elvira, elle vaut toutes les autres.

 

Après cette étrange conversation, j’ai prétexté sortir la poubelle pour m’enfuir en toute discrétion. Je sais, j’avais dit plus de mensonges. Mais je dois voir s’il est toujours là. Elias, celui qui a été mon ami et qui m’a menti. Je suis devant son immeuble depuis quelques minutes, j’appuie sur la sonnette et patiente, mais personne ne répond. Un locataire sort du bâtiment, alors j’en profite pour entrer. L’ascenseur me mène jusqu’à l’étage du loft d’Elias, je toque à sa porte et patiente. Encore une fois, personne ne répond.

Mon téléphone en main, je tente de l’appeler, chose que je n’ai pas faite depuis un moment. Mon cœur se serre en entendant une voix féminine réciter un texte automatique : « Le numéro que vous cherchez à joindre n’est plus attribué. » Je frappe de nouveau à sa porte, avec plus de fermeté que la première fois.

— Elias ! Ouvre-moi !

Je refuse qu’on se quitte de cette façon, sur une dispute où l’émotion m’a fait dire des horreurs. « À partir de maintenant, tu es mort pour moi. Je ne veux plus jamais te revoir ! » J’appuie sur la poignée et réalise que la porte n’est pas fermée à clef. Prudemment, j’entre dans le loft, et l’envie de pleurer me gagne quand je réalise qu’il n’est réellement plus là.

Elias n’a jamais vraiment décoré son appartement, mais il suffisait d’y entrer pour savoir qu’il y vivait. Les larmes me gagnent en même temps que la culpabilité tente de me noyer. J’étouffe de cette émotion acide, au point de ne plus pouvoir retenir les perles salées qui s’échappent de mes yeux. Il est vraiment parti.

Comme si j’avais besoin de m’en assurer, je vérifie la salle de bains où son nécessaire de toilette n’est plus là. Le placard où il rangeait ses vêtements n’est maintenant plus qu’un cagibi. Je termine par la cuisine, où trônaient toujours des tas de sachets de nouilles instantanées. Encore une fois, il n’y a plus rien.

J’essuie mes joues comme si ça pouvait m’aider à effacer la peine que je ressens. Une enveloppe posée sur le plan de travail attire mon attention, tel un élément indésirable dans ce décor où tout semble stérile. Je l’attrape d’une main tremblante, découvrant mon prénom écrit dans une jolie calligraphie manuscrite. Avec l’impression de peser une tonne, je l’ouvre délicatement pour y découvrir une lettre où je reconnais l’écriture d’Elias.

Un adieu.

Je renifle sans grâce, seule, triste, avec le sentiment amer que je ne verrai plus jamais mon ami. Debout contre le plan de travail, je déplie le papier, inspire un grand coup et commence ma lecture.

 

Khaleesi,

 

J’ignore si tu liras ces mots un jour, ou si tu auras réussi à être égoïste et à ne te soucier que de toi. J’espère que tu es encore à Chicago, en sécurité auprès de ton frère. Ne m’en veux pas, mais je n’ai pas eu le courage de venir te voir avant de partir. Je sais ce que je t’ai fait, mais sache que jamais je n’ai voulu te blesser.

Je te demande pardon, parce que je suis tombé amoureux de toi alors que je n’en avais pas le droit.

J’aimerais aussi te demander pardon pour cet accident de voiture qui a créé tant de complexes chez toi. Pour tes addictions auxquelles j’ai participé en gardant le secret, pour t’avoir menti tout ce temps, et parce que même dans mille autres vies, je crois que je t’aimerai encore.

Tu sais, j’ai longtemps pensé que j’étais à peine humain. Je ne ressentais que peu de choses au quotidien, habitué à la haine et à la violence. Le monde ne m’apparaissait qu’en nuances de rouge sang. Et puis, je t’ai vue.

Je ne t’ai plus quittée des yeux depuis que mon cœur s’est mis à battre. Je ne pouvais rien y faire, il t’avait déjà choisie. En dépit de notre différence d’âge, de nos cultures et de nos modes de vie, tout simplement. Pardonne-moi d’avoir laissé mon regard errer sur toi.

Je dois m’en aller, et je t’avoue que je déteste ça. Encore plus en sachant que tu me hais et que je ne pourrai jamais assez te remercier d’être entrée dans ma vie. Si jamais tu lis ces mots, merci d’avoir été l’amour d’une vie, le plus beau jamais écrit, bien qu’il n’ait pas été réciproque. Tu es le fil rouge de mon destin, même si je ne suis pas le tien.

Sache que moi, j’ai foi en toi. Tu feras de grandes choses et tu éblouiras le monde autant que tu as ranimé mon cœur endormi. Merci d’avoir été à la fois le soleil de ma vie, ainsi que les étoiles de mes nuits. Merci d’être partie, car égoïstement, je t’aurais avoué mes sentiments en sachant que tu ne les partages pas. Ça m’aurait donné une raison peu valable de te détester, mais elle aurait eu le mérite d’exister.

Merci de m’avoir fait une place dans ton cœur, de m’avoir souri, de n’avoir jamais jugé mon trouble de la personnalité. Tout simplement, Khaleesi, merci de m’avoir appris à respirer dans un monde qui m’a si longtemps étouffé. Ne sois pas triste, mon cœur a toujours souffert d’entendre le tien pleurer en silence.

J’ai été un chapitre dans ta vie, une leçon sur l’amour et son manque de frontières quand on aime un peu trop fort. Je ne suis pas ton épilogue, Khaleesi, mais sache que toi, tu es le manuscrit de mon existence.

Des adieux sur un morceau de papier, c’est tout ce que je peux t’offrir. Ça, et ce loft. Les clefs sont sous le lavabo de la cuisine, fais-en ce que tu veux, il t’appartient.

Je suis fier de toi, plus que tu ne peux l’imaginer.

Peu importe où nous sommes, à quel point des milliers de kilomètres nous séparent, je continuerai à regarder la lune en pensant à toi.

 

Avec tout mon amour,

Au revoir, Khaleesi.

 

Elias

 

Mes jambes ne me portent plus, comme si mon chagrin alourdissait mon poids. Mes larmes se transforment en une rivière qui ruisselle sur mes joues, la lettre plaquée contre mon cœur, j’ai l’impression qu’il se fissure tant je m’en veux.

Elias s’excuse de tout, alors qu’il est le seul à avoir toujours été là quand j’en avais besoin. Il a été jusqu’à abandonner les siens, juste pour moi. Je n’ai jamais su l’aimer comme il le méritait, et je souhaite de tout cœur qu’un jour, il ait sa propre histoire.

De tout mon être, merci de m’avoir aimée à ce point.


8.
RAPPROCHEMENT AVORTÉ

ABEL

 

Je suis tout seul comme un con, dans le parc à côté de la résidence. Il fait tellement froid que le verglas me donne envie de glisser dessus et de m’amuser comme un enfant qui ne se soucierait pas de se casser une jambe. Je marche sans but, les mains enfoncées dans les poches de mon blouson, exhalant une fumée blanchâtre, jusqu’à ce que la silhouette d’Elvira, seulement vêtue d’un tee-shirt, attire mon attention.

Elle est assise seule sur un banc, grelottante de froid. Ses lèvres sont bleutées par la rudesse de l’hiver tandis que son regard se perd sur l’horizon avec une tristesse qui me frappe en pleine poitrine. Arrivé à sa hauteur, j’enlève ma doudoune que je pose sur ses épaules. Elle sursaute, puis se tranquillise quand elle se rend compte que ce n’est que moi tandis que je m’assois à ses côtés.

— Tu vas avoir froid, murmure-t-elle en détournant les yeux.

Bien qu’elle ne me regarde pas, je fais glisser ses bras dans les manches de mon manteau pour ensuite le refermer.

— Je suis habitué. Tout va bien ?

Elle soupire, se tourne vers moi et grimace légèrement.

— Tu es la dernière personne sur terre à qui j’ai envie de parler.

Quand on se sent blessé, même si on est en tort, on veut faire mal autant qu’on souffre. C’est ce que j’ai fait avec elle, et aujourd’hui, j’essaie d’en affronter les conséquences. Alors, je garde le silence en mettant mes mains dans la poche ventrale de mon sweat. Je fixe à mon tour l’horizon de brume qui s’étend devant nous, tout en ayant conscience de son regard sur mon profil.

— Tu as l’air fatigué, constate-t-elle d’un ton neutre.

Je hoche la tête, peu enclin à lui donner des arguments pour me foutre à terre.

— Moi non plus, je ne dors pas beaucoup, confie-t-elle d’une voix triste.

Mon regard cherche le sien, mais elle fixe de nouveau un point invisible devant elle. Ses jambes se relèvent sur le banc, ses bras entourent ses genoux tandis que son menton se pose dessus.

— Je sais que tu me détestes, mais j’ai un plan pour te distraire, annoncé-je en me raclant la gorge.

Je suis nerveux.

— Il n’y a rien que j’aie envie de faire avec toi, Abel.

Je sais, mon cœur.

— Même pas lancer des haches en imaginant mon visage à la place de la cible ?

C’est un truc que j’ai vu sur les réseaux. Une grande salle composée de plusieurs box dans lesquels une cible en bois attend de se faire martyriser. Rien de mieux pour évacuer toute la colère qui l’anime.

— Je vais imaginer que c’est ton cœur, je suis sûre de ne pas rater, comme ça.

Malgré moi, je ris, avant de me relever. Elle ne m’offre aucun sourire, la blessure que je lui ai infligée est trop profonde, trop réelle pour être dissoute par un simple échange. Mais c’est un début, elle ne m’a pas craché dessus, ce qui veut dire que pour l’instant, bien que je sorte les rames, je continue à naviguer dans l’océan qui mène à son cœur.

— Allons-y, dis-je en lui tendant la main.

Mais c’est Elvira, et elle est très remontée contre moi. Alors, elle dépose son chewing-gum – que je n’avais pas remarqué – dans ma paume, un sourire de garce aux lèvres.

— Merci, connard.

Si j’ai un ange gardien, j’espère qu’il va veiller sur moi.

J’ai l’impression que je vais en avoir besoin.

 

Finalement, ce qui devait être une tentative désespérée de passer du temps avec Elvira se transforme en réunion de groupe. Ma princesse lance des haches avec Cassie. Elles visent toutes les deux dans le mille en criant des « Connard ! » pour l’une, et des « Glaçon de merde ! » pour l’autre. Kelen, Nis et Dante se marrent en se foutant ouvertement de nous. Aelan est assis plus loin, il garde un œil sur Elvira. Ace, quant à lui, observe Cassie d’un air de tueur en série, et je constate qu’elle ne porte plus le collier qu’il lui a offert.

Mon regard retrouve la silhouette d’Elvira, laquelle fronce les sourcils en fixant l’écran de son téléphone. Ses yeux remontent dans les miens, et je n’aime pas l’angoisse que j’y lis. Mon portable vibre dans ma poche et je découvre un nouveau message d’un numéro que je ne connais pas, le sien.

[Inconnu : Demande à Ace de créer une diversion, il faut qu’on s’éclipse. Juste toi et moi. Elvira]

Ses yeux ne me quittent pas, j’acquiesce en silence et explique à mon meilleur ami la requête d’Elvira. La diversion d’Ace consiste tout simplement à insulter Aelan qui est, je cite, « la petite salope personnelle d’Amon Petrova ». Fatalement, le guitariste-slash-gangster lui rentre dedans tel un boulet de canon.

La main d’Elvira attrape la mienne, elle nous fait sortir en profitant de l’agitation qui détourne l’attention de son chien.

Celui à quatre pattes est à l’appartement.

— On va où ? la questionné-je, une fois sur le parking.

— En enfer.

Nous montons dans la voiture, j’allume le chauffage à fond et suis la direction qu’elle m’indique. Sa jambe tressaute nerveusement, elle me lance des coups d’œil meurtriers pendant que je tente de comprendre. Quand enfin on se gare, Elvira n’attend pas et saute du véhicule en se précipitant dans une ruelle.

Je lui cours après et la rattrape, puis tire son bras pour qu’elle m’explique ce qu’on fout dans cet endroit qui pue la pisse en plein milieu de l’après-midi.

— Avec qui tu as couché, dernièrement ?!

— Toi, réponds-je honnêtement.

— Menteur, lâche-t-elle, les dents serrées, en reprenant son chemin.

Ses sourcils se froncent lorsque nous entendons un bruit. Une sorte de petit couinement animal apeuré nous parvient. Elvira se détache de moi et en cherche la source, jusqu’à finalement la trouver derrière une benne à ordures.

Une fille au visage tuméfié est assise sur le sol, en sous-vêtements, le crâne à moitié rasé. Les jambes écartées, elle semble lutter pour ne pas mourir des multiples contusions qui sont visibles sur sa peau claire. Ce n’est qu’en observant son visage avec plus d’intensité que je la reconnais. La cheerleader de la soirée.

— Donne-lui ton blouson et appelle une ambulance ! ordonne Elvira en me poussant.

Je m’exécute et veille à rester à distance. Ma princesse lui passe ma veste sur le corps et caresse son visage en lui promettant de ne pas lui faire de mal. Elle est douce, malgré sa voix cassée. La fille de cette fameuse soirée, dont je ne connais même pas le nom, semble complètement perdue. Elle oscille entre pleurer en continu et se raccrocher à Elvira comme à une bouée de sauvetage.

Moi, je me sens coupable.

La suite se passe très vite, une ambulance arrive, suivie par la police qui nous interroge brièvement. Les questions ne durent pas, quelque chose semble clocher, vu les regards que les agents s’échangent. Sans plus de discussion, les flics nous abandonnent, et nous prenons la voiture pour nous éloigner du lieu de l’agression.

Après nous être garés près de la résidence, c’est sans un mot que nous nous dirigeons vers le parc, pour ensuite nous installer sur un banc face au lac.

— Tu as couché avec elle ! m’accuse Elvira en me toisant.

— Je te promets que ce n’est pas le cas, je ne te mentirais pas là-dessus.

Elle se renfrogne, avant que son téléphone ne se mette à sonner. Son regard ancré dans le mien, elle pose un doigt sur ses lèvres et me fait signe de garder le silence en mettant le haut-parleur.

— Holy… Tu m’as manqué, grésille une voix déformée.

J’observe ses traits tirés, l’aversion dans son regard et la rage qui lui fait serrer les mâchoires.

— Il t’a brisé le cœur, n’est-ce pas ? Je pourrais le tuer pour toi, reprend l’inconnu en parlant sûrement de moi.

Les yeux d’Elvira trahissent une multitude d’émotions qu’elle dissimule habituellement à la perfection.

— Il n’a aucune valeur pour moi.

Coup bas, mon cœur.

— C’est pour ça que je te veux, tu vois le vrai lui. La laideur de son âme et la perversion de son être.

— Comment va Emma ? reprend Elvira, impassible.

— Tu as mis du temps à découvrir la vérité, je suis un peu déçu.

Ma princesse inspire doucement, sans se laisser démonter.

— Pourquoi tu as violé cette fille ? Elle n’a pas couché avec Abel, l’ignore-t-elle en posant ses propres questions.

— Parce qu’elle t’a humiliée.

Putain, c’est qui, ce taré ?!

— Tu agresses des femmes qui n’ont pas une seule chance contre ta cruauté. Tu es jaloux d’Abel au point de le diaboliser, afin de ne pas te suicider devant ta propre médiocrité. Tu me fais pitié, le provoque-t-elle avec calme.

La respiration de son interlocuteur se fait plus forte. Pendant quelques secondes qui me paraissent durer une éternité, il laisse planer le silence avant de reprendre :

— Que la partie s’achève, détective Petrova.

Le bruit d’une tonalité retentit, indiquant qu’il a mis fin à l’appel.

— J’ai besoin d’air. Seule, précise-t-elle en me voyant me lever.

— Dans tes rêves, réponds-je en la suivant.

Elle marche sur quelques mètres et râle contre son téléphone qui ne cesse de vibrer. Par-dessus son épaule, je vois le nom Stangoisse s’afficher. Elvira ignore l’appel, sort son paquet de cigarettes de sa poche, s’allume une clope et inspire une grande taffe qui m’arracherait sûrement les poumons.

— Je suis désolé, lancé-je en captant son regard.

— Pourquoi ? s’étonne-t-elle.

Pour tout.

— Que tu sois impliquée là-dedans à cause de moi, terminé-je en me détournant.

Son corps se rapproche du mien, puis ses doigts glissent sur ma mâchoire pour attirer mon attention.

— Ce qui arrive à ces filles n’est pas ta faute. C’est lui le taré, tu n’es qu’un prétexte pour réaliser ses fantasmes cruels.

Le monde qui m’entoure est un peu trop teinté de souffrances pour que ce soit vrai. Ses yeux gris pailletés de bleu me happent, et j’aimerais pénétrer son esprit pour mieux lire en elle. Je peux voir la douleur dans ses iris, mais je n’en détermine pas la provenance. Elle semble venir de partout à la fois, de ses souvenirs à ses rêves, en passant par ses cauchemars, puis la réalité.

Tout semble douloureux dans ses jolis yeux.

— Tu n’es pas responsable. L’université fait tout pour enterrer cette affaire, et je te parie que les flics qu’on a vus ont déjà été réduits au silence. Personne ne va nous aider à arrêter ce malade…

— Tu devrais fuir tout ça, Elvira. Moi et ce tordu.

Un soupir accompagné d’un léger sourire étire ses lèvres.

— Ce serait plus simple… Mais il faut croire qu’on est ensemble dans cette merde. Toi et moi.

Trois petits mots qui font battre mon cœur un peu plus fort.

 

Les jours défilent pendant que je continue d’observer Elvira à distance. Elle suit la piste de l’argent pour remonter jusqu’à Emma Colson, qui semble avoir disparu des radars. Si ce n’est pas au sujet de l’enquête, ma princesse refuse de m’adresser la parole. Et son foutu clébard – celui à quatre pattes – ne cesse de me grogner dessus à chaque fois qu’il m’aperçoit.

Équipé de ma tenue de hockey, j’entre sur la glace en saluant nos adversaires de ce soir et me dirige vers mon équipe en compagnie du coach.

— T’es prêt, capitaine ? me questionne Kelen en s’échauffant.

Le championnat n’est plus qu’à quelques matchs, c’est ma dernière chance de briller, parce que si j’échoue, ma mère sera morte pour rien. C’est le contrat que j’ai passé avec mon père. Mon silence sur les circonstances de son décès contre ma liberté professionnelle.

— Évidemment que je suis prêt ! m’exclamé-je en souriant sous son air dubitatif.

Il soupire, déçu et blessé que je ne m’exprime pas plus. J’ai l’impression que si je dis les mots qui me laminent l’esprit à voix haute, tout deviendra plus réel. Et j’ai peur de retomber dans ce fameux point-virgule qui décore mon bras.

Cont;nue.

— Où est Dante ? murmure Adonis.

— Dans les gradins, soupire Kel’, un peu préoccupé.

Dante n’a plus le droit de jouer, il se sent exclu et se renferme sur lui-même. Comme un con, mon regard parcourt la foule pour chercher la silhouette d’une fille en particulier. La seule qui ne veut pas sortir de mon esprit. Mais elle n’est pas venue. Résigné, j’enfile mon casque et me positionne aux côtés d’Ace sur la glace.

— Je te préviens, je suis de très mauvaise humeur, m’informe sa voix glaciale.

Cassie a été aperçue avec le fameux Oliver, son ami interne en médecine qui serait bénévole pour lui enlever sa culotte.

— Je couvre tes arrières, promets-je avec un clin d’œil.

Sa crosse vient frapper la mienne, le match démarre, et pourtant, je sais déjà que je ne serai pas concentré ce soir.

Elvira n’est pas venue, et ça me rend pathétique.


9.
DRUNK

♫ OneRepublic – Apologize

 

ABEL

 

Six heures plus tard, au poste de police d’Atlanta

 

— Mais qui a eu l’idée merdique de faire une tournée des bars après le match ?! questionne Kelen en s’accrochant aux barreaux de la cellule.

— C’est toi, ricane Nis.

— Pas du tout !

Mon regard oscille d’un visage à un autre. Je souris comme un idiot parce que je me sens bien.

Ça faisait longtemps que simplement respirer n’était pas douloureux.

— T’es torché, connard, tonne la voix froide d’Ace, qui me fixe en soupirant.

— Chut, c’est un secret ! murmuré-je, légèrement alcoolisé.

— On va tous mourir, souffle Kelen comme une drama queen.

Je lève les pouces vers lui et Ace tape mes mains en râlant qu’il n’avait vraiment pas besoin de ça ce soir.

— Pourquoi on est là, déjà ? demande Dante, allongé par terre.

— Parce que ce connard de Nis n’a rien trouvé de mieux à faire que de pisser sur une bagnole de flic ! s’énerve Ace en claquant l’arrière du crâne de son ami.

— Fallait pas me défier, rétorque l’intéressé.

— Papa glaçon est fâché, déclaré-je en riant.

— Ta gueule.

Je ricane de nouveau, puis un flic interrompt notre moment en gueulant qu’on est libres. Je sors joyeusement avec Adonis et entame une course dans le couloir pour arriver le plus vite possible dehors, avant de me stopper brutalement quand je la vois.

Elvira remplit un document que lui tend un officier.

— Avance et assume, connard. La sorcière va te passer le savon de ta vie, déclare Ace en me poussant vers elle.

Le visage de ma princesse se tourne vers moi, elle m’évalue de la tête aux pieds, et je souris bêtement sous son froncement de sourcils. Je comble la distance entre nous et affronte son regard réprobateur.

— Tu es venue, m’extasié-je, en adoration devant l’éclat bleuté de ses yeux.

Elle est tellement… j’en sais rien. Mais quand je la regarde, malgré son air d’ensorceleuse prête à brûler mon cœur dans un sacrifice tordu, j’ai envie de sourire.

— T’es bourré ? Sérieusement ?!

Elle me dépasse en quittant le poste et part discuter avec Ace. Alors, je m’incruste. Je pousse mon meilleur ami et prends place aux côtés d’Elvira pendant qu’il ralentit la cadence pour nous laisser seuls.

— Arrête de me coller, tu pues l’alcool ! s’agace-t-elle en s’éloignant.

Elle a replongé à cause de moi. Je garde le silence, observe mes pieds sans faire attention à mon environnement. Elle me détest…

— Putain de merde ! m’exclamé-je en m’adressant au poteau qui vient de me foncer dessus.

Le rire d’Elvira comble mes râles de douleur, mon cœur bat un peu plus vite en entendant ce son.

— Pourquoi tu ris ? Il s’est carrément jeté sur moi ! m’insurgé-je.

Ma princesse me toise, observe le poteau, puis revient vers moi et éclate à nouveau de rire.

— Vraiment, trésor, tu es un cas à part.

J’accélère le pas pour arriver à sa hauteur.

— J’ai envie de te scalper le visage pour enlaidir ton sourire, ajoute-t-elle.

— Ça veut dire que tu me trouves beau quand je souris ?

Moi, c’est tout ce que je retiens.

— Ferme-la.

— Toi, tu es belle quand tu souris, avoué-je en la regardant. Tu sais quand est-ce que je te trouve la plus belle ?

— J’en ai rien à foutre.

— Quand tu écoutes les battements de mon cœur.

Comme un abruti, je continue sur ma lancée, tout en m’émerveillant de ses yeux gris qui me scrutent avec pessimisme. Elle ne le sait pas, mais je me sens à la maison quand elle est près de moi.

— Quand tu m’ouvres enfin les portes de ton esprit torturé, tu es définitivement la plus belle personne de cette foutue planète. J’aime toutes tes fêlures, les cicatrices sur ton corps, l’encre qui raconte tes douleurs silencieuses… Putain, j’aime tout chez toi ! lâché-je sans la quitter du regard.

Mais tout ce que j’obtiens, c’est qu’elle reprenne le chemin de la résidence en accélérant le pas. Je la rattrape et saisis son poignet entre mes doigts, mais quand elle se retourne, ce sont ses yeux larmoyants qui me font face. J’ai encore merdé.

— Juste… Arrête de parler, s’il te plaît, demande-t-elle d’une voix pleine de trémolos.

J’acquiesce en silence et relâche son poignet, sauf que je tangue. Elvira prend ma main, et je referme mes doigts autour des siens avec la sensation d’avoir un peu moins froid. Je ne sais pas pourquoi mon pouce caresse ses phalanges.

Elle continue son chemin comme si de rien n’était pendant que je savoure ce contact entre nous. 

Une quinzaine de minutes plus tard, nous attendons les autres, qui ont pris du retard dans le hall de la résidence. Je suis fatigué, et je dors déjà à moitié debout.

Elvira se dirige vers l’ascenseur en m’informant qu’on ne va pas les attendre, mais je secoue vivement la tête.

— Les escaliers. Je te porte, si tu veux, proposé-je pour ne pas me ridiculiser.

♫ Mon genou trouve le sol tandis que je me baisse, conscient que je la gonfle. J’entends son soupir, puis le bruit de ses baskets qui frottent le marbre en trottinant. Sa main droite se pose sur mon épaule, la gauche s’accroche à l’autre, et je passe mes bras sous ses cuisses en me relevant. Sa poitrine contre mon dos provoque une chaleur dans mes reins ainsi qu’un autre truc un peu plus gênant à l’avant.

Si elle le remarque, je suis un homme mort.

— T’as peur des ascenseurs ? demande-t-elle d’une voix détachée pendant que je grimpe le premier étage.

« Confie-moi un secret. »

Notre jeu préféré, le seul où on ne s’est jamais menti.

— Quand j’avais cinq ans, mon père m’a enfermé dans un placard pendant deux jours. Pas de fenêtres, pas d’issue de secours, juste une faible lumière et mes prières.

— Mais pourquoi il a fait ça ? gronde-t-elle en serrant plus fort ses bras autour de mon cou.

— Parce que j’étais claustrophobe. Mon père n’aime pas les faibles, alors il a essayé de me rendre fort. Malgré toutes ses tentatives, je crois que je n’ai été qu’une déception pour lui.

Son souffle dans mon cou fait frissonner ma peau. J’entame la montée du troisième étage dans un silence pesant. J’ai l’impression qu’à chaque fois que j’ouvre la bouche, je dis le contraire de ce qu’elle aimerait entendre.

— Pourquoi tu as bu, ce soir ? m’interroge-t-elle en changeant de sujet.

Elle se bat contre son addiction, et moi, je lui expose ma gueule de connard alcoolisé sans prendre ses émotions en compte.

— Je suis désolé.

— Tu t’excuses beaucoup.

Je suis fatigué, mais Elvira n’est pas lourde, et d’une certaine manière, je fais même volontairement traîner ce moment pour profiter de sa présence.

— J’ai bu parce que j’avais besoin d’oublier.

— Tu voulais oublier quoi ? Que t’es un gros con ? s’amuse-t-elle en soufflant dans mon cou.

— Que tu me manquais, avoué-je avec sincérité.

Le silence reprend jusqu’à mon étage. Je la fais glisser doucement au sol sur le palier et me plante devant la porte de mon appartement, à la recherche de mes clefs.

— Je crois que je les ai perdues…

Les mains d’Elvira glissent dans les poches de mon blouson. Ne trouvant rien, elle tente sa chance dans celles à l’arrière de mon jean, puis dans celles à l’avant.

— Je vais te buter, me prévient-elle en sentant mon érection qui est toujours bien là.

— J’ai pas fait exprès ! me défends-je en levant les mains.

— Où est ta carte d’accès ?! Ta porte n’a pas de serrure, espèce d’abruti !

— J’avais oublié, pas la peine de faire ta sorcière, boudé-je sous son sourire qui se met à trembler avant qu’elle n’éclate de rire.

Ce son, c’est comme si j’entendais le bruit de la paix qui règne après la guerre. Je fouille la poche intérieure de ma veste et en extirpe la carte que je glisse devant le lecteur, puis j’ouvre la porte et Elvira me suit jusqu’à ma chambre. J’entreprends de me déshabiller, mes gestes sont mous et je m’affale par terre, le tee-shirt bloqué au niveau du visage. Je ne la vois pas, mais je la sens s’agenouiller devant moi et m’aider à retirer le tissu coincé.

— Tu m’épuises, Ryder.

Éclairée par les lampadaires extérieurs qui forment un halo lumineux autour d’elle, elle est magnifique. Elle tire sur mes bras pour me relever, et je me retrouve torse nu face à elle. Elvira déglutit en laissant son regard errer sur ma peau. La surprise mêlée à une forme de douceur danse dans ses yeux.

Ses doigts effleurent le tatouage en forme d’écouteurs que j’ai fait pour elle, au niveau de mon cœur, à l’endroit exact où elle en écoutait les battements. Elle me désigne à nouveau le lit et je m’y laisse tomber comme un cadavre, tout en gardant mon jean.

— Reste un peu, l’imploré-je à voix basse.

Pour l’encourager, je m’arme d’un sourire qui, je le sais, la faisait craquer il n’y a pas si longtemps. Avec un soupir blasé, elle accepte de s’asseoir au bord de mon matelas.

— J’aime bien quand tu es là, lui confessé-je sincèrement.

— T’es bourré, tu vas regretter tes paroles dès le réveil.

— Non, j’aime vraiment ça. Je me sens moins seul.

Elvira plonge son regard dans le mien, je déglutis en réalisant qu’il y a bien plus de colère que de douceur dedans.

— Je n’aime pas être avec toi, assène-t-elle, parfaitement sérieuse.

Mais moi, j’adore être avec toi…

— Ce que tu m’as dit ce soir-là, reprend-elle avec dureté, tu es allé trop loin. Je ne veux plus de toi dans ma vie, Abel. Je te supporte uniquement pour l’enquête, mais dans mon cœur, je te déteste du plus profond de mon être.

Elle se relève, ne m’adresse même pas un dernier regard et s’en va en claquant la porte, qui s’ouvre la seconde d’après sur Ace. Rapidement, il vient s’allonger à mes côtés et me tourne le dos sans un mot. Je ricane tout seul en fixant le plafond, puis soupire cinq ou six fois d’affilée.

— J’ai envie de parler, déclaré-je en brisant le silence.

— Et moi de crever. Pourquoi tu ne laisses pas tomber avec la sorcière ? demande-t-il en se tournant vers moi.

— J’ai pas vraiment d’explications, je sais juste que j’aime être avec elle.

— T’es amoureux, mes condoléances.

La glace lui est montée au crâne ?

— Tu ressens quoi quand tu la vois ?

— Je bande, déclaré-je devant son air impassible.

Ace ne sourit pas, il ne le fait plus depuis longtemps, et ça me manque. Quand j’ai tenté de me suicider, j’ai réveillé des traumas profondément ancrés en lui. Il a toujours été taciturne, silencieux et dans son monde. Mais il souriait, avant. Et il riait, parfois. C’était rare, et ça ne durait jamais longtemps, mais c’était réel. En voulant mourir, je lui ai volé cette insouciance qui adoucissait la dureté de son caractère.

Un bâillement m’échappe, Ace m’observe, puis pose un bras sur son visage en se mettant sur le dos.

— N’oublie pas que si tu me prends pour la connasse dans ton sommeil…

— Tu me suces… butes. Oups…, ricané-je en sentant un coup de coude dans mes côtes.

Ce soir, j’ai encore perdu une bataille. Mais j’ai Ace à mes côtés, et avec un frère comme ça, impossible de perdre la guerre.

N’est-ce pas ?


10.
FBI

ELVIRA

 

Je suis allongée dans mon canapé, mon chien entre mes bras. Son museau se niche au creux de ma poitrine, et je caresse son flanc abîmé. Il va bientôt mourir. À quinze ans, il est moins vif qu’autrefois, s’épuise facilement et ne sort que pour faire ses besoins.

Le lendemain du petit numéro des garçons au poste de police, j’ai trouvé un paquet sur le pas de ma porte. Les cheveux blonds d’Alicia Travis, alias la cheerleader. Il n’y avait pas de vidéo. Les règles du jeu ont changé, et j’ai l’impression d’être devenue le nouveau jouet d’un taré dont je mesure mal la folie.

Mon portable vibre sur la table basse, je l’attrape et soupire en lisant le nom de l’appelant. Stangoisse. Malgré mon envie de l’ignorer, je décroche, consciente que la situation échappe à mon contrôle.

— Vous deviez le trouver avant qu’il ne fasse une autre victime ! m’accuse-t-elle en guise de salutations.

— Je fais de mon mieux ! me défends-je, un goût de culpabilité sur la langue.

Son rire cynique accentue mon sentiment d’avoir été égoïste en quittant l’université.

— Vous n’êtes d’aucune utilité ! Je devrais simplement renvoyer votre frère en prison !

Ma répartie cinglante menace de sortir, mais j’ai conscience qu’elle a tous les pouvoirs. Je ne suis qu’un pion sur son échiquier, me faire dégager de la partie lui serait facile.

— Je vais y arriver ! Faites-moi confiance, je sais que je me rapproche de lui.

— Ma patience a des limites, mademoiselle Petrova. Continuez à tenter de les atteindre, et je vous le ferai amèrement regretter, menace-t-elle en raccrochant.

Pendant quelques secondes, je me noie dans le silence le plus complet. Le poids sur mes épaules pèse trop lourd, et je commence à douter de mes capacités à résoudre toute cette affaire. Je ne suis pas une enquêtrice, dans le fond, je n’ai rien à foutre ici. Mes échecs successifs en sont la preuve.

Malgré ma baisse de moral, je file à la salle de bains me préparer. J’ai rendez-vous avec quelqu’un d’important, alors je dois faire un effort. Un cargo noir, un pull oversize sur un tee-shirt de la même couleur, et une veste tout aussi sombre.

— Tu comptes aller où comme ça ? demande Aelan en me bloquant le passage.

— J’ai un rencard.

Il m’étudie de la tête aux pieds en plissant les yeux, puis fait un pas vers moi. Je ne bouge pas, passablement énervée de perdre du temps.

— Avec qui ?

— Quelqu’un qui peut t’envoyer en prison.

— Pourquoi tu rencontres un flic ? questionne-t-il d’un air étonné.

— Pour lui dire qu’un dangereux gangster squatte mon canapé. Laisse-moi passer, Aelan, je ne suis pas d’humeur.

Mon regard trahit mon état, qui oscille entre l’envie de vider une bouteille et le tuer. Depuis les mots d’Abel sur son dégoût pour mes jambes, je n’arrive pas à apprécier l’attention d’un homme.

Aelan pose son front contre le mien et ferme les yeux tandis que son souffle effleure mes lèvres. Ses paupières s’ouvrent à nouveau, trahissant un regard solitaire et douloureux.

— C’est vraiment fatigant, murmure-t-il sans bouger quand ma main glisse dans ses cheveux.

Aussi pathétique que cela puisse paraître, je n’aime pas quand les gens ont mal.

— Qu’est-ce que t’as ? chuchoté-je en tentant de décrypter ses émotions.

Je suis douée pour cerner les gens d’un point de vue extérieur, mais dès qu’ils rentrent dans mon cercle intime, mon affection pour eux finit par brouiller la réalité. Et je termine le cœur en miettes. Pourtant, je suis incapable de les abandonner s’ils ont besoin d’aide. Un souci de dépendance affective, contraire à celui de l’antisocial dont je suis également porteuse.

La bipolarité est un trouble qu’on ne m’a jamais attribué, et je suis foutrement effrayée qu’il se déclare un jour. Statistiquement parlant, qu’un parent transmette cette maladie mentale reste de l’ordre d’un cas sur dix. Mais je suis Elvira Petrova, j’ai un destin de merde.

— Je suis fatigué que tu me détestes, soupire Aelan.

Ses yeux plongent dans les miens et suivent le geste de son pouce qui glisse sur ma mâchoire. Son corps se rapproche, ravivant le souvenir de cette nuit où il est resté près de moi à m’embrasser pendant des heures, pour ensuite ruiner ce moment juste devant la porte de ma chambre.

— Ce que je ressens n’a aucune importance. La seule chose qui compte, c’est que tu sois en sécurité.

Tout le monde croit savoir ce qui est bon pour moi, au point de tout le temps me mentir. J’ai l’impression d’être une marionnette dont on tire inlassablement les ficelles. Comme Pinocchio, j’ai envie d’être réelle, moi aussi.

Aelan a sans doute eu des sentiments pour moi, ou peut-être pas. Mais si ça a été le cas, il ne m’a pas choisie. Son amitié pour Amon dépasse tout, et je respecte ça.

— Je vais rencontrer une agente du FBI en plein jour, personne ne va me kidnapper.

— Prends Thanos avec toi, cède-t-il en s’éloignant vers sa chambre.

J’appelle mon chien qui remue la queue, l’attache et sors de l’appartement à ses côtés. Il y a quelques jours, Kelen a tenté de l’amadouer avec une énorme pièce de bœuf apparemment rare et savoureuse. Thanos lui a volé le bout de viande, l’a reniflé et a pissé dessus sous son regard médusé, puis il a fini par grogner quand il a essayé de m’approcher. Accompagnée de mon fidèle compagnon, je sillonne le centre-ville d’Atlanta et pénètre dans le café rose bonbon à la con.

Une fois à l’intérieur, je cherche mon rendez-vous du jour. Laura Parks, une célèbre profileuse d’une trentaine d’années qui a écrit de nombreux livres sur ses enquêtes, débarque du fond du café. Elle est en costume, ses cheveux blonds sont attachés en chignon bas, et ses yeux marron me scrutent avec intensité. D’un signe de tête, elle m’indique de la suivre jusqu’à une table.

Nous passons commande, et une fois nos boissons chaudes déposées devant nous, Laura entame la conversation :

— Et si vous me racontiez pourquoi le fils du roi de l’armement militaire est venu me supplier de vous accorder une entrevue ?

Avec habileté, je me lance dans mes explications sans rien dissimuler, mais en manipulant les faits, les noms et les lieux en question.

— Comme je vous l’ai dit, ajouté-je, j’écris un livre. Pour cela, j’ai besoin de savoir ce que vous pensez de la façon dont ma protagoniste progresse dans l’enquête, et comment je peux faire évoluer l’intrigue.

Laura Parks me scrute avec attention, puis finit par se prêter au jeu.

— Commençons par une analyse psychologique de votre antagoniste. Il est, après tout, l’élément central de cette histoire.

Attentive, j’acquiesce en silence. Je peux gribouiller tous les tableaux blancs du monde, y coller des bouts de ficelle rouge et tergiverser pendant des heures, je ne suis pas une spécialiste du comportement humain. J’ai besoin d’aide, et même si Abel Ryder est dans le top 3 des personnes que je ne sauverais pas en cas de fin du monde, j’apprécie qu’il m’ait obtenu cette entrevue.

— La victimologie est très précise, puisqu’elles ont toutes couché au moins une fois avec le même étudiant. C’est là que vous devez recentrer l’intrigue de votre roman. Emmener vos lecteurs à la découverte des raisons pour lesquelles un homme, qui n’est pas le coupable, est le lien entre ces filles.

Laura Parks a raison, et elle ne sait pas à quel point. Je n’ai pas cherché plus que ça à comprendre pourquoi Abel est si important dans cette affaire. Beaucoup de gens le détestent, mais de là à monter un tel plan ? Ça me paraît trop gros pour une vengeance.

— Il faut aussi parler de sa complice. Vous ne pouvez pas placer un tel rebondissement sans l’exploiter. Votre protagoniste doit poursuivre ses investigations sur elle, ses fréquentations, ses passe-temps et ses habitudes.

Silencieuse, j’écoute et j’apprends. Indirectement, Laura Parks m’aide à concentrer mon attention dans cette enquête, qui dépasse de très loin mes compétences d’apprentie détective.

— Si je peux me permettre, vous avez un grain d’écrire un truc pareil !

Dites ça à celle qui tisse le fil de ma destinée pourrie.

Notre conversation se poursuit sur le même thème, et une heure plus tard, je quitte le café, mon chien à mes côtés. Cette rencontre était très instructive. Ma façon d’aborder cette affaire est trop émotionnelle, je dois me focaliser sur la véritable source de motivation du coupable.

Pourquoi il déteste Abel à ce point ?


11.
LE VÉRITABLE AMOUR

♫ Lana Del Rey – West Coast

 

ELVIRA

 

Affalée sur mon canapé après avoir passé quatre heures devant mon foutu tableau d’enquête, je râle en sentant mon portable vibrer dans la poche de mon pantalon, puis souris quand je vois le nom de Cassie s’afficher sur mon écran.

— Ma sorcière bien-aimée{7}, j’ai fini mon service de bénévolat et j’ai même pris à manger !

Un sourire plus grand étire mes lèvres. Une soirée entre filles, c’est exactement ce dont j’ai besoin.

— Un truc bien gras qui tombe directement sur les hanches ?

— Un truc si gras que tu vas prendre trois kilos juste en le voyant ! ricane-t-elle, de bonne humeur.

— Comment va ton collègue ? la questionné-je, en référence à Oliver.

Ace l’a cogné, il y a quelques jours. Il les a vus ensemble et s’en est pris physiquement à l’interne.

— Il se remet, mais j’ai trop honte du comportement de ce fichu glaçon humain !

Elle râle sur la méchanceté d’Ace et sur toutes les répliques qu’il lui lance à chaque fois qu’il tombe sur elle « par hasard ». Si le hasard consiste à l’attendre deux heures dans le hall pour faire semblant de la rencontrer, alors c’est réussi.

— Il a dit que j’étais stupide ! Nan, mais il s’est regardé, Iceman ? Bref, je suis là d’ici cinq minutes.

Cassie raccroche, passablement agacée, comme à chaque fois qu’elle parle de lui. Son fichu rat s’agite dans sa cage. Mon chien se lève en grognant vers Satanas et l’observe avec un air de chasseur qui va dévorer une proie.

— Si tu fais ça, la Schtroumpfette va nous tuer, l’avertis-je, comme s’il pouvait me comprendre.

Aelan est parti faire je ne sais quoi en ville, alors je ne mets la table que pour Cassie et moi. La porte s’ouvre quelques minutes plus tard sur ma meilleure amie et son énorme bonnet à pompon bleu.

— Cruella ! Pourquoi ton chien regarde mon bébé avec un air affamé ?!

Amusée, je la débarrasse de ses sacs pendant qu’elle passe un savon à Thanos. Elle ne manque pas de lui expliquer l’importance capitale de ne pas manger Satanas et lui propose plutôt de faire ami-ami avec le rongeur.

— T’es ravagée, lancé-je en déballant mon burger dégoulinant de fromage.

Je le dévore comme une morte de faim puis m’enfonce dans le canapé pour visionner une série. Mes yeux dévient sur Cassie, mon cœur se comprime quand je constate qu’elle essaie de manger plus lentement. Depuis qu’elle est sortie du centre où le glaçon l’a fait interner de force, elle tente d’apprendre à vivre et à abandonner certaines de ses habitudes. Ma meilleure amie me parle de sa journée, et sans vraiment m’en rendre compte, je ne suis plus avec elle. Je réfléchis à l’enquête jour et nuit, le cerveau blindé d’informations trouvées dans toutes les séries criminelles que je m’enfile.

— Je vais fumer une clope, l’informé-je après avoir fini mon repas.

Sans un mot de plus, je l’abandonne pour me diriger vers mon balcon. Il fait froid, mais je sais que je suis en manque tant je transpire. Parfois, ça me prend d’un seul coup. Je retire mon pull ainsi que mon tee-shirt pour finir en soutif, j’attrape un comprimé dans ma poche pour m’aider à gérer cette petite crise, et je l’avale tout rond. Il me suffit d’une émotion compliquée, et pouf… je rêve de neige et de vodka.

♫ Dos contre la rambarde, je m’allume une cigarette et essaie de me calmer. Le bruit d’une mélodie de guitare acoustique s’élève dans l’air. Abel, penché sur son balcon, joue l’instrumentale de je ne sais quoi tant c’est mauvais. Honnêtement, je dois serrer les lèvres pour ne pas rire tellement c’est chaotique. Il y a plein de fausses notes, et je me mords la langue pour ne surtout pas l’interrompre, préférant graver à jamais ce drôle de souvenir en moi.

Son sourire lumineux m’atteint en pleine poitrine, je le regarde se concentrer pour tenter de me livrer une jolie mélodie qui reste relativement affreuse. C’est vraiment difficile de le détester quand il se montre si attendrissant. La porte-fenêtre de ma terrasse s’ouvre brusquement, me coupant dans la contemplation d’Abel en train de me jouer une sérénade, à l’instar d’un Roméo d’une autre époque.

Tel un prédateur, Aelan s’approche en me surplombant, ses mains de chaque côté de mon corps. Ses yeux glissent sur le tatouage d’une rose transpercée par une dague qui décore mon ventre. Le même dessin orne sa gorge, mais j’ai fait le mien avant lui.

— Qu’est-ce que t’as ? l’interrogé-je d’une voix détachée.

Son buste monte et descend avec rapidité, aucune parcelle de ma peau n’échappe à son regard. L’une de ses mains glisse sur mon cou, puis me force à incliner le visage pour qu’il puisse ancrer mes yeux dans les siens.

— Utilise-moi. Il t’a fait mal, alors venge-toi en te servant de moi.

Il ne sent pas l’alcool, ses pupilles ne sont pas dilatées, il n’a donc aucune raison de faire ça.

— À quoi tu joues ?

— Je n’ai jamais joué avec toi, mais je t’ai blessée, moi aussi. Tu peux faire d’une pierre deux coups et nous punir tous les deux.

L’un de ses genoux glisse entre mes jambes pour les écarter, puis sa bouche effleure le creux de mon cou tandis que je ferme les yeux.

— Montre-lui comme te regarder avec un autre est douloureux…

Sa main caresse avec douceur la peau de mon ventre, dans des gestes lents et tendres qui, malgré moi, apaisent ma peine.

— Juste pour un instant, tu n’es plus la petite sœur de mon meilleur ami, chuchote-t-il pour lui-même.

Il y a tellement de solitude dans sa voix que je la sens caresser mon âme en quête d’un réconfort. Ses doigts glissent sur mes bras, son bassin collé au mien s’y imbrique, ses yeux ne me quittent pas une seconde.

— Parle-moi, accepte ou refuse, mais dis quelque chose.

Mon manque de réaction à ses caresses le fait culpabiliser, il souffre. Le regard d’Abel, qui n’a pas ouvert la bouche depuis le début, me brûle la peau en même temps qu’il anime une envie cruelle en moi. C’est malsain, tordu, mais j’aime avoir le pouvoir de mutiler le cœur de ces deux hommes qui m’ont profondément blessée.

Mes mains remontent sur les joues d’Aelan, qui semble perdu. Toute cette confiance en lui qu’il exhibe en permanence a disparu pour ne laisser que la carapace d’un homme brisé.

— Je vais t’embrasser, mais tu n’as pas le droit de me toucher, décrété-je fermement.

Aelan acquiesce sans un mot, pose ses mains de chaque côté de mon corps et attend, effrayé du pouvoir que j’ai sur lui en cet instant. J’attire son visage vers moi et pose mes lèvres sur les siennes. Je l’utilise pour effacer les mots blessants qui dansent dans ma tête. Une excitation malsaine m’anime, elle n’est pas sexuelle, plutôt salvatrice. Alors, je mets plus d’intensité dans mon baiser, fourre mes mains dans ses cheveux pour l’attirer plus à moi.

Son bassin frotte le mien, m’arrachant la satisfaction cruelle de manipuler son corps comme il l’a fait avec mon cœur. J’effleure son torse musclé, ses abdos se contractent fermement sous mes doigts, la cadence de sa respiration devient erratique. Je vous déteste, tous les deux. Le plaisir pervers de les faire souffrir en un seul coup est salutaire. J’ai eu trop mal, j’ai trop pleuré, et j’ai voulu disparaître dans les étoiles. Je suis un cœur brisé.

Brusquement, Aelan pose une main sur ma taille, l’autre sur ma gorge, avant de m’embrasser avec une détresse passionnelle qui balaie tout sentiment de colère en moi. J’ai gagné, il souffre plus que moi. Tout comme Abel, dont le regard qui me chauffait la nuque me laisse à présent une sensation de froid, maintenant qu’il n’est plus là.

— Tu as gagné, s’immobilise Aelan, qui semble avoir repris le contrôle de ses émotions.

Non. Je me sens gelée, j’ai envie de vomir, et des larmes affluent dans mes yeux. Je le repousse sans un mot, puis me précipite dans ma chambre. Je referme la porte en apercevant Blue, assise sur le bureau près de la fenêtre, le regard rivé sur les étoiles. Elle a l’air perdue, tristement jolie dans cette position, une boîte à musique entre ses mains. La mélodie qui en sort finit d’achever ma détermination à ne pas pleurer. Un sanglot m’échappe et, comme si Cassie se rendait enfin compte de ma présence, elle se retourne en sursautant de surprise.

— Elvie ?

Mes jambes se remettent en marche, son corps vient à la rencontre du mien pour m’accueillir avec affection. Quand tout va mal, c’est d’elle dont mon âme a besoin. Elle ne m’a jamais trahie, elle aussi a été manipulée par les hommes de ma vie. Le cœur de Cassie est pur, elle ne ferait jamais ce que j’ai fait ce soir, elle ne se salirait jamais par vengeance.

Nous nous allongeons dans le lit, et son corps menu m’attire sous la couette pour se coller au mien. Nichée contre sa poitrine, je lui raconte ce que j’ai fait et la façon dont je me sens tout à fait merdique maintenant.

— Pourquoi je me sens comme ça ? murmuré-je en essuyant mes joues.

— Parce que toi, Elvira, tu as un cœur tellement grand qu’aucun de ces deux-là ne te mérite. Tu es trop bien pour eux, mais quitte à choisir, j’ai quand même ma préférence.

— Ils ont tous les deux affirmé que mes jambes les dégoûtaient… Je sais qu’elles ne sont pas belles, mais je n’ai jamais demandé leur avis, sangloté-je en la serrant contre moi.

Ses mains plongent dans mes cheveux, je la laisse m’apaiser par ses caresses.

— Moi, je vous aimerai toujours, tes jambes et toi. Je te choisirai avant tous les autres, je te le promets.

Toi, Cassie Jenkins, tu es mon seul véritable amour.


12.
L’ASCENSEUR

♫ Lykke Li – Sex money feelings die

 

ABEL

 

C’était une idée de merde. Des journées entières à me faire saigner les doigts pour me ridiculiser sur mon propre balcon. Non seulement c’était un crime auditif, mais en plus, elle m’a clairement fait passer le message que je pouvais aller me faire foutre. Cette fameuse nuit sur le toit où elle a failli faire le saut de l’ange, elle m’a dit que j’avais gagné la guerre, mais elle se trompe. Pour moi, Elvira est l’incarnation de la paix. J’ai perdu.

Depuis une semaine, je l’évite. Ça devient trop dur d’être la personne qu’elle déteste le plus au monde. Installé sur un banc du campus, j’attends que mes colocataires se magnent pour rentrer. Je broie du noir, alors j’évite de rester seul. Je ne vais pas à nouveau faire une connerie, mais Ace s’est transformé en papa poule qui me surveille tout le temps.

— Salut, m’interpelle une voix féminine.

J’observe brièvement la fille aux cheveux noirs ondulés, à la peau hâlée, aux grands yeux bruns et à la bouche brillante de gloss. Je ne détaille pas son corps, je m’en fous.

— Salut, réponds-je avec un sourire poli.

— T’es dispo ? On pourrait aller boire un verre, ou faire autre chose.

Son regard me déshabille tandis que sa voix suave et sucrée tente de s’insinuer dans ma tête sans succès.

— Désolé, j’attends du monde.

Une petite moue déçue se dessine sur son visage et me laisse insensible malgré l’effort.

— On peut s’occuper tous les deux, insiste-t-elle en posant sa main sur ma cuisse.

Parfois, j’ai l’impression d’être vraiment maudit. Parce que c’est exactement le moment que choisit Elvira pour sortir des cours, avant de se figer en nous apercevant. Un sourire cynique sur ses lèvres, elle secoue la tête et continue son chemin en m’ignorant à son tour.

— Attends ! crié-je en me levant pour la rattraper.

Sans un regard pour la brune restée sur le banc, je poursuis la fille de mes rêves. J’arrive enfin à la hauteur de la tempête que constitue Elvira, et ses yeux me fusillent sur place.

— Ce n’est pas ce que tu crois, tenté-je pour me défendre.

— Je m’en fous. Mais si elle se fait agresser, c’est toi qui lui expliqueras pourquoi.

Sidéré, je reste figé plusieurs secondes pour encaisser son attaque. Consciente qu’elle a été trop loin, ma princesse grimace et me regarde avec culpabilité.

— Je suis désolée, c’était cruel.

Sans lui adresser la parole, je la plante là et reprends mon chemin. Je n’attends plus mes colocs. Je n’ai pas demandé à être un amant maudit. Je couche avec des filles, et ça les salit tellement qu’elles se font violer après. Je ne suis pas assez stupide pour envisager une quelconque relation, même éphémère. Et ça me fout vraiment en rogne qu’elle insinue que je sois aussi peu sérieux sur la gravité de ce qui m’entoure.

Après une marche rapide de dix minutes, je pénètre dans le hall de mon immeuble. Alors que je m’apprête à ouvrir la porte des escaliers, un corps me percute et s’écrase contre moi, me collant contre le mur. Il n’y a qu’une cinglée nommée Elvira Petrova pour tenter de faire un plaquage à un mec qui fait deux fois son poids.

— Lâche-moi, dis-je en la repoussant doucement.

Ses yeux me sondent quelques secondes, comme si elle lisait la peine que ses mots m’ont causé. Finalement, elle abandonne et s’éloigne, me dit qu’elle est désolée, puis appuie sur le bouton de l’ascenseur. Il arrive presque trop vite, et lorsqu’elle s’y engouffre, une petite voix dans ma tête me pousse à entrer dans la cabine sous son regard curieux. La cage se met en marche alors qu’elle presse les numéros de nos étages respectifs, bien résolue à ne plus m’adresser la parole. Je suis comme un con qui compte les secondes dans sa tête pour ne pas suffoquer dans cette boîte.

Soudain, la main de ma princesse glisse dans la mienne, puis ses doigts froids enlacent les miens.

— On est presque arrivés, me rassure-t-elle, tandis qu’on passe le huitième étage.

Lorsque notre ascension est brusquement stoppée, je peux dire officiellement que Dieu me déteste. Pourquoi le plus gros cliché de la planète, alias la panne de l’ascenseur, se produirait-il maintenant si le Seigneur lui-même ne m’en voulait pas personnellement ?

— Ne panique pas, je suis avec toi.

J’ai du mal à respirer. Je me détache de sa main, tape sur les portes et les écarte un peu avant de constater qu’on est bloqués entre deux étages.

— Abel ?

J’enlève ma veste et mon pull, me retrouve en tee-shirt et essaie de cligner des yeux le moins possible. À chaque fois que mes paupières se ferment, j’ai l’impression d’avoir à nouveau cinq ans et d’être enfermé dans le placard. Le néon au-dessus de nos têtes clignote, ajoutant une atmosphère lugubre à cette situation pesante. Je passe mes mains dans mes cheveux et tente de réguler au mieux ma panique qui monte crescendo. Le corps d’Elvira me plaque contre la paroi, puis elle attrape mon visage pour attirer mon attention.

— Je vais t’aider, tu me fais confiance ?

En dépit de toute la merde qui flotte en permanence autour de nous, j’ai une confiance totale en elle. Je hoche la tête, rendu muet par la panique qui se fraie un lent chemin dans tout mon système, mettant à mal ma capacité à m’exprimer.

Elle enlève sa veste, puis son sweat, et termine en débardeur devant moi.

— Assieds-toi.

Sans opposer de résistance, je m’exécute et me laisse glisser au sol. Ma princesse me coupe le souffle en s’asseyant sur moi. Elle dépose un baiser aussi léger qu’une plume sur ma mâchoire et enfouit mon visage contre sa poitrine. J’écoute les battements de son cœur. Mes bras s’enroulent autour de sa taille, appréciant le contact de sa peau chaude contre la mienne, dont la température a chuté de quelques degrés. Le paradis est une personne, il s’appelle Elvira Petrova, et j’aimerais qu’elle soit à moi.

— Je suis là, trésor, souffle sa voix tandis qu’elle cajole mes cheveux avec tendresse.

Ne pars plus. Mes doigts se crispent dans son dos quand je l’imagine disparaître à nouveau, alors que ses bras m’enserrent plus fort pour me réconforter.

— Tu as envie que je parle ? propose-t-elle en massant doucement ma nuque.

La simple sensation de ses doigts sur ma peau me fait frissonner. Mon cœur est toujours serré par l’angoisse, mais j’entrevois le bout du tunnel grâce à elle. Je hoche la tête tout en me laissant bercer par ses battements cardiaques qui finissent par donner le tempo au mien.

— Je suis désolée pour l’autre soir, quand tu as joué de la guitare et que…

Fatalement, je me crispe, me rappelant la façon dont elle a embrassé ce connard. Ça fait juste mal. À chaque fois que j’y pense, la douleur s’intensifie, et je me demande si je me remettrai un jour de la tempête Elvira Petrova.

— Je voulais que tu souffres, avoue-t-elle d’un ton neutre.

Mission accomplie, princesse.

— Mais finalement, je me suis détestée de t’avoir fait ça.

Moi aussi, je me déteste qu’elle ait dû en arriver là. Si je lui avais laissé le temps de me parler, de m’expliquer pourquoi elle avait autant d’informations sur nous, les choses auraient été différentes.

— J’ai beaucoup aimé ce que tu as joué à la guitare.

C’était nul, et elle le sait parfaitement. Je ne cache aucun talent musical, peu importent les heures que je passe à essayer de produire une jolie note.

— Tu joueras à nouveau pour moi ?

Je me ridiculiserais à l’infini pour toi.

Un silence prend place, Elvira semble pensive. Ma joue est toujours pressée contre sa poitrine. Mon rythme cardiaque s’est calqué sur le sien.

Ma princesse recule légèrement, ses doigts effleurent ma nuque, provoquant des milliers de frissons qui me font déglutir sous ses yeux gris.

— Je suis désolée pour ta mère, pour ce que j’ai dit à propos de son… Je suis vraiment désolée. Peu importe à quel point j’étais blessée, je n’aurais pas dû dire ça, s’excuse-t-elle, le regard brillant de culpabilité.

♫ Nos yeux ne se quittent plus, comme s’ils parlaient sur une fréquence qui se passe de mots. Pourtant, je peux affirmer qu’elle souffre autant que moi de la distance émotionnelle qu’elle nous impose. Je lui ai brisé le cœur d’un claquement de doigts, et réparer mes erreurs semble pratiquement impossible.

Au-delà de ça, il y a toute cette histoire autour du violeur qui s’en prend aux filles avec qui je couche. Elvira m’a expliqué qu’il visait les moins fortunées de l’école, celles dont les parents sont en difficulté avec leur entreprise, ou celles qui ont obtenu une bourse. Je n’ai pas le droit de mettre en danger la seule femme qui ait cherché à vraiment me connaître.

— C’est moi qui suis désolé, mon cœur. J’ai merdé, avoué-je en sachant que ce n’est pas suffisant.

La lumière de l’ascenseur s’éteint brusquement, mon emprise se resserre sur les hanches d’Elvira. Une veilleuse d’urgence nous plonge dans une atmosphère angoissante, ma panique remonte et me submerge complètement. Mon souffle s’accélère, mon sang pulse dans mes veines, la peur de mourir dans une boîte se rappelle à moi.

— Ne panique pas, je suis là, tu n’es pas seul, me rassure ma princesse en prenant mon visage en coupe.

Il y a quelques mois, Elvira s’est amusée à démonter ma moto en citant une série nommée Teen Wolf, d’où elle aurait tiré l’idée. Curieux, je me suis renseigné et j’ai visionné chaque épisode, juste pour qu’on ait un truc en commun. Dans l’un d’eux, un personnage fait une crise de panique et la fille dont il est fou amoureux va le sauver d’une façon que je juge absolument parfaite.

— Embrasse-moi, l’imploré-je à voix basse.

Ses yeux s’arrondissent de surprise, sa bouche s’ouvre, prête à répliquer. Pour ma part, l’angoisse mêlée à la crainte de son rejet me rend muet. J’essaie d’invisibiliser mes symptômes, tels que ma capacité à respirer qui diminue.

— Ce n’est pas une bonne idée, souffle-t-elle en secouant la tête.

Avec déception, je lui souris. J’essaie d’être rationnel, de me concentrer sur le fait que quelqu’un va nous sortir de là puisqu’elle a appuyé sur le bouton d’urgence. Pourtant, je commence à avoir du mal à lui masquer mon état.

— Abel ? m’interpelle-t-elle en approchant son visage du mien.

Mes doigts se crispent sur sa peau, ma poitrine monte et descend à un rythme effréné, l’intégralité de mes muscles se tétanise.

Je vais mourir.

Sans attendre, ses lèvres se posent sur les miennes. Au début, ce n’est qu’une caresse pour me ramener à elle. La surprise me paralyse ; bien que je lui aie demandé de m’embrasser, je m’étais résigné à ce qu’elle me gifle pour me faire sortir de cette crise.

Lorsque mon état s’apaise, elle tente de reculer, mais je la retiens. Ma main droite remonte dans ses cheveux et je prends le contrôle de ce baiser. Je ne veux pas qu’Elvira Petrova soit à moi. Je veux être à elle.

Elle se perd avec moi et abandonne sa haine à mon égard pour partager ce moment d’infini qu’on vole au destin. Je suis dingue de cette fille, et ça me fout en l’air de savoir qu’on ne formera jamais un vrai couple. Trop de secrets entre nous, trop de non-dits et de rancœurs.

Je suis tombé amoureux d’absolument tout chez elle. Son caractère volcanique, sa répartie qui me met au sol, son rire moqueur, sa beauté d’une autre époque, la finesse de ses traits, les tatouages sur son corps, la chair meurtrie de ses jambes qui font d’elle une guerrière…

Sa bouche quitte la mienne, elle recule pour reprendre sa respiration pendant que l’une de ses mains caresse ma joue.

— Tu vas mieux ?

Physiquement, oui. Je respire à nouveau, bien qu’un peu essoufflé par ce baiser. Mon corps semble plus malléable, et mes battements cardiaques ne sont plus douloureux.

Mentalement, non. Parce que je sais qu’une fois cet ascenseur à nouveau en marche, elle feindra qu’il ne s’est rien passé.

— Reste encore un peu, juste quelques minutes…

Comme si elle livrait une bataille interne, Elvira n’accède pas tout de suite à ma requête. Mais elle finit par me sourire, et je l’attire contre moi en posant mon oreille contre sa poitrine.

— Mon cœur, murmuré-je contre sa peau qui se couvre de frissons.

Une petite accélération significative agite son organe vital sous cette appellation. Fatalement, ça me rappelle les bons moments que j’ai partagés avec elle, et je souris pour de vrai en fermant les yeux.

Elvira Petrova a gagné la guerre, je suis tombé pour elle.


13.
UNE DERNIÈRE TENTATIVE

ABEL

 

Nous sommes samedi, et aujourd’hui, je tente le tout pour le tout. Cassie m’a aidé à créer une diversion en faisant dégager les chiens – oui, les deux – de leur appartement, pour que je puisse kidnapper la princesse. Tenant à l’intégrité physique de mon magnifique service trois-pièces, je vais surtout la supplier de m’accompagner. Debout devant sa porte depuis au moins cinq minutes sans avoir toqué, j’essaie de trouver une façon de lui proposer de sortir avec moi, et qu’elle ne pourrait pas refuser.

Le battant s’ouvre brutalement sur Elvira.

— Tu comptes rester là comme un con toute la journée ?

Les mains dans les poches de mon jean, je me racle la gorge, dansant d’un pied sur l’autre tant je suis nerveux.

— T’as envie de faire pipi ? m’interroge-t-elle en fronçant les sourcils.

Bordel, j’ai vraiment l’air d’un abruti. Je prends mon courage à deux mains, m’immobilise et me tiens droit devant elle, ce qui l’intrigue et l’amuse.

— J’aimerais que tu m’accompagnes quelque part, déclaré-je avec détermination.

Elle va m’envoyer chier, mais j’ai préparé un discours sur Word que j’ai intégralement mémorisé, même si je crois que j’ai mélangé des parties.

— D’accord, répond-elle en haussant les épaules.

Je suis bourré ? Elle est droguée ? Quelqu’un a remplacé la vraie Elvira par un clone ?

Son sourire taquin est pourtant tout ce qu’il y a de plus réel, de même que la fatigue sur son visage.

— Tu ne vas pas argumenter pendant quatre heures sur combien tu préférerais sauter à cloche-pied sur des braises en direction de l’enfer plutôt que passer du temps avec moi ? argué-je, un peu paumé.

Elvira m’observe en retenant son gloussement, et mes yeux glissent le long de sa silhouette avec une vision trop nette de ce à quoi elle ressemble quand elle ne porte rien. Ne bande pas, elle va t’émasculer.

— J’ai besoin de me changer les idées, répond-elle avec simplicité. J’enfile un truc pour sortir et j’arrive.

Elle laisse la porte ouverte, je reste sur le palier et patiente quelques minutes. J’ignore si ma surprise est ce dont elle a besoin aujourd’hui, cependant, je suis prêt à prendre le risque. Au pire, Elvira me haïra un peu plus, ce qui, en y réfléchissant, est complètement merdique.

Je devrais annuler, elle va détester cette idée.

— Je suis prête, on y va ?

Ma princesse réapparaît devant moi avec son bonnet habituel, une veste et un pull à capuche. Elvira ne s’habille pas de façon sexy, mignonne ou chic, sauf en de rares occasions, comme à Noël. Pourtant, je la trouve vraiment belle dans ses fringues qui ne peuvent pas cacher la rondeur de ses fesses. Son sweat trop grand laisse apparaître la finesse de son cou, et son visage sur lequel elle a appliqué une légère touche de maquillage me donne envie d’en tracer les contours avec mes doigts.

— Eh oh ! Tu bouges ou quoi ? m’interpelle-t-elle en secouant ses mains devant moi.

J’en attrape une et embrasse ses phalanges sous son regard surpris. Elvira Petrova peut rougir. Je me secoue mentalement et nous prenons les escaliers pour descendre.

Il y a de grandes chances qu’elle m’envoie me faire foutre quand elle aura compris ce que j’ai préparé. La pire chose entre nous, ce sont les paroles que je lui ai dites ce soir-là, à propos de ses jambes. Ma princesse était déjà complexée, et j’ai empiré les choses en la comparant à une autre fille. Je ne suis pas sûr de pouvoir réussir à changer la vision qu’elle a de son propre corps, mais je dois essayer.

— On va où ? m’interroge-t-elle, une fois dans le hall.

— Pourquoi tu n’as jamais de sac ? demandé-je en ignorant volontairement sa question.

Nous progressons à la même hauteur en nous dirigeant vers le parking. Ce n’est qu’une fois devant ma moto qu’elle me répond :

— C’est un truc de filles.

— Tu es au courant que t’en es une ? me moqué-je doucement sous son doigt d’honneur.

— J’ai plus de couilles que la plupart des hommes, rétorque-t-elle en levant le menton.

Un sourire étire mes lèvres, j’acquiesce et lui tends un casque. Au moment où je m’apprête à mettre le mien, Elvira attrape mon menton et plante son regard gris dans mes pupilles.

— Je ne sais pas ce que tu as en tête, mais ne va pas t’imaginer quelque chose ! assène-t-elle sèchement.

Au contraire, ça me permet de m’accrocher, princesse.

— Un jour, je te ferai danser sous les étoiles, promets-je en ignorant à nouveau ses mots.

Oui, je veux apprivoiser son cœur pour y avoir une place, puis ne jamais en sortir. Je me défais de sa prise et monte sur la moto, seulement la main d’Elvira sur mon poignet m’arrête. Son visage s’approche à nouveau, je fixe ses lèvres qui me donnent envie de lui voler son oxygène pour qu’elle n’ait besoin que du mien.

Elle finit par me lâcher sans un mot, puis enfile son casque pendant que je termine de mettre le mien. Elle s’installe derrière moi, passe ses bras autour de mon corps en collant sa poitrine à mon dos, et mon cœur peine à ne pas s’emballer face à notre proximité.

Assis tous les deux sur cette moto qu’elle a maltraitée il y a quelques mois, nous roulons dans les rues d’Atlanta, chacun dans notre monde. Elvira ne le sait pas, mais c’est elle qui est le mien. Je me lève en pensant à elle, mange avec ses railleries qui défilent comme une série dans ma tête, me lave avec le souvenir du moment où elle m’a rejoint dans la douche. Je pense à ses instants de vulnérabilité, sa fragilité émotionnelle, ses cicatrices, même celles qui sont invisibles. Elle me hante constamment, et je deviens dépendant de chaque miette qu’elle me donne.

Poussée par un besoin que je refuse de réfréner, ma main gauche vient trouver la sienne, qui s’est cachée sous ma veste. Le contact de mon gant la surprend, mais je sens ses doigts crispés se déplier pour se nouer aux miens.

Lorsque nous arrivons devant le bâtiment d’arts appliqués où nous avons rendez-vous, je me gare sous son regard mitigé. Elle enlève le casque ainsi que son bonnet, puis se recoiffe à l’aide de ses doigts, tout en observant la rue d’un œil critique. Je l’invite à me suivre à l’intérieur de l’édifice, puis dans les couloirs pendant qu’elle traîne des pieds pour le plaisir de m’emmerder. Je manque de l’étrangler quand elle crie haut et fort que je suis en train de la kidnapper.

Elle est morte de rire, et intérieurement, j’ai l’impression d’avoir gagné une petite bataille. Elvira ne s’en rend pas compte, mais de manière très subtile, son corps cherche le contact. C’est sa main à elle qui a attrapé la mienne pour me désigner un énorme tableau qu’elle trouve incroyable. Pour ma part, c’est elle que j’ai regardée tout le long de son explication sur l’artiste et les émotions qu’il voulait dépeindre.

Je toque à la porte de la pièce où nous sommes attendus. Gretha, la professeure d’arts âgée d’une cinquantaine d’années, cherche des modèles pour ses artistes. Elle nous ouvre avec un énorme sourire avant de nous inviter à entrer.

— C’est un tournage porno ? me chuchote Elvira en dévisageant la dizaine de personnes installées derrière des chevalets.

— T’aimerais bien ? réponds-je, amusé, pendant qu’elle déambule dans la pièce.

Gretha s’approche d’elle et lui tend un drap. Elvira le prend et me regarde étrangement.

— Un gang bang ? On n’en est pas encore là, trésor.

J’éclate de rire, les quelques personnes dans la pièce me suivent, et Gretha nous guide dans une salle attenante.

— Déshabille-toi ici, ma jolie, on a hâte de commencer ! déclare-t-elle avant de sortir.

Seul avec Elvira, je déglutis quand son regard en colère accroche le mien.

— Qu’est-ce qu’on fout là ?!

Son ton est légèrement cassant, je sais qu’elle va se braquer, mais je sais aussi que ça pourrait vraiment l’aider.

— Ils vont te dessiner, toi et tes jambes. Tu vas poser pour être leur modèle.

Ses yeux s’écarquillent et son visage se ferme face à mes explications qui manquent de consistance.

— T’es vraiment qu’un connard…, souffle-t-elle en me bousculant pour sortir.

Je la rattrape alors qu’elle a déjà quitté la salle. Elvira est dans le couloir et marche rapidement pour fuir cet endroit.

— Bordel, écoute-moi ! tenté-je en prenant son poignet entre mes doigts pour qu’elle s’arrête.

Lentement, elle se retourne pour me faire face, ses yeux larmoyants me font culpabiliser.

— C’est drôle à ce point de me faire ça ? demande-t-elle en se dégageant de ma prise.

D’un pas mesuré, je m’approche d’elle et saisis son visage entre mes mains.

— Je veux que tu voies ce que moi je vois quand je les regarde. Je sais ce que je t’ai dit cette nuit-là, à quel point j’ai fait bien plus que pointer du doigt un complexe. Je t’ai profondément blessée, et je ne me pardonnerai jamais pour ça.

Elle ne répond rien, se contentant de fixer un point invisible sur le mur d’en face. Quant à moi, j’ai l’impression que si elle refuse de me suivre aujourd’hui, j’aurai perdu de façon définitive.

— Tu es partie, Elvira. On a couché ensemble et tu t’es cassée sans un mot. Ensuite, j’ai vu les photos du corps de ma mère et…

Son regard vacille, perdant un peu de sa détermination à me détester.

— Je suis désolé. Du plus profond de mon être, je te demande pardon pour les cicatrices invisibles que j’ai faites sur ton cœur. J’ai agi de manière impulsive, je me suis senti trahi et utilisé. Pardon de ne pas être à la hauteur, de te mettre en danger simplement en te parlant, et d’être incapable de me tenir loin de toi.

Ses yeux trouvent les miens, j’essuie une larme qui roule sur sa joue et lutte contre mon envie de la prendre dans mes bras.

— En quoi ça va t’aider à te faire pardonner de m’emmener ici pour que j’exhibe mes horreurs ? murmure-t-elle d’une voix brisée.

J’inspire doucement en m’approchant de son cou. Délicatement, j’y dépose un léger baiser avant de reculer pour la regarder à nouveau.

— Que tu me pardonnes ou non, tout ce que je veux, c’est que tu comprennes à quel point cette partie de toi est belle. Tu n’as pas à avoir honte, tu es magnifique, forte, et il n’y a rien que je n’aime pas chez toi.

Je rêve de l’embrasser, mais j’ai l’impression que son état émotionnel la rend vulnérable, et je n’ai pas envie d’être le connard qui s’engouffre dans ce genre de brèche pour obtenir son pardon.

— Qu’est-ce que je vais devoir faire ?

— Tu vas t’installer sur la petite estrade pendant deux heures, tu seras nue, mais le drap sera là pour cacher ta poitrine et ton intimité.

Son air grognon me fait sourire, et lorsque je veux m’éloigner pour qu’on retourne dans la salle, elle m’en empêche en me retenant contre elle. Mon cœur cogne dans ma poitrine, comme s’il voulait s’échapper pour aller enlacer le sien. Je peine à savoir ce qu’elle attend de moi.

— Pourquoi tu fais tout ça ?

Parce que je t’aime.

— Parce que tu mérites de voir à quel point tu es belle.

Elle pose son front contre ma poitrine, et c’est dans ce genre de moments que je réalise que ma princesse n’est pas invincible. Parfois, son regard a cette lueur fatiguée qui m’attriste, trahissant les épreuves douloureuses que la vie lui impose.

— Et toi, tu vas faire quoi pendant ce temps-là ?

— Je vais te regarder, chuchoté-je en reculant pour ancrer mes yeux dans les siens.

— Dis, tu veux bien le faire avec moi ?

Le sentiment qu’elle me donne une chance de lui prouver à quel point je veux réparer ce qui a été cassé entre nous me submerge. Je souris, hoche la tête et porte son poignet à mes lèvres pour l’embrasser.

— Toi, mon cœur, tu peux faire tout ce que tu veux de moi.

Me briser, me réparer, me rejeter, me considérer comme son jouet. Tout me va, si c’est elle.


14.
COMPLEXE & GUÉRISON

♫ The Neighbourhood – Flawless

 

ELVIRA

 

♫ Le drap contre ma poitrine, seulement vêtue de mon tanga noir, j’envisage de tuer Abel. Ce dernier, torse nu, mais habillé de son jean, se dénude fièrement en m’envoyant un clin d’œil. Assise sur un tabouret devant tous ces inconnus, j’ai l’impression d’être une bête de foire que l’on va exhiber.

— Je dois placer le drapé de façon plus jolie, je peux ? me demande Gretha.

Paniquée à l’idée de dévoiler mes cicatrices à tous ces gens, je secoue la tête. Abel la remplace, puis s’agenouille à mes pieds, le visage concentré sur sa tâche. Il déplace mes cheveux sur un seul côté, les faisant tomber sur mon épaule, jusque sous l’un de mes seins. Le drap recouvre l’autre, ainsi que mon ventre et mon entrejambe. Il finit par plisser le tissu de façon à créer une cascade sur mon corps, sans me quitter du regard.

— On le fait ensemble, princesse.

Sa voix apaise mes craintes, le miel de ses yeux me happe comme si je plongeais dans une marmite d’or en fusion. Mes doigts crispés se relâchent doucement et retombent de chaque côté de mes hanches. Son visage s’approche du mien, ses lèvres déposent un baiser sur mon front durant quelques secondes où je sens toute la tendresse qu’il me porte. Ça n’efface pas les blessures, mais ça les aide à entamer un pas vers la guérison.

Alors que je suis toujours assise sur le tabouret, Abel s’installe à même le sol, entre mes jambes, puis place l’une d’elles sur son épaule. Sa main s’enroule autour de ma cheville, l’autre s’enfonce dans la poche de son jean.

— Elvira, place une main dans ses cheveux.

Ce n’est qu’en essayant de m’exécuter que je réalise à quel point je tremble. Mes jambes sont exposées, mais bizarrement, personne ne semble les lorgner.

— Regarde les murs, mon cœur, chuchote Abel en caressant ma cheville.

Mes yeux suivent son indication, et je comprends ce qu’il veut que je voie. C’est un cours un peu particulier qui ne prend que des modèles en dehors des standards de beauté. Des gens abîmés, parfois brûlés, avec un membre en moins, ou encore porteurs de malformations.

— Tout va bien ? s’enquiert Abel en déposant un baiser sur ma jambe.

Ce simple geste pourrait me faire pleurer, tout comme le sourire sincère qui illumine son visage quand il rejette la tête en arrière pour m’observer.

— On peut tout arrêter si tu n’aimes pas, propose-t-il, préoccupé par mon silence.

Mon regard erre à nouveau sur les esquisses de fusain accrochées aux murs, et je décide de tenter l’expérience en combattant mon dégoût pour cette partie de mon corps.

— Tout va bien, j’ai envie de voir comment tu me perçois.

Je crois que j’aimerais bien qu’il me dessine de nouveaux tatouages.

— Continue de la regarder ! Vous êtes absolument parfaits ! s’écrie Gretha d’un ton enjoué.

— Je vais me taper un torticolis à cause de mes conneries, chuchote-t-il avec un sourire.

Je ricane discrètement en l’observant, sans bouger, sans parler, juste ses yeux dans les miens. L’estrade est suffisamment loin des artistes pour garder une certaine intimité. Son attention finit par dévier sur ma poitrine dissimulée.

— Mes yeux sont plus hauts, trésor, lui lancé-je, amusée.

Une petite référence à la première nuit que nous avons partagée ensemble.

— Mais tes seins sont plus bas.

Étouffer mon rire est difficile, et je lutte contre mon envie de me pencher sur lui pour le taquiner. Le silence reprend, j’ai l’impression que son regard parle au mien pour me confier les fardeaux de son mal-être. Abel a des cernes et son teint est moins doré que d’habitude.

— Tu dors toujours aussi mal ? demandé-je à voix basse.

— Je vais bien, mon cœur, ne t’en fais pas pour moi.

« Quand tu m’appelles mon cœur, le mien bat plus vite. »

C’est toujours aussi vrai, même si j’aimerais que ce ne soit pas le cas. Combattre mes sentiments pour lui est épuisant, surtout quand il fait ce genre d’efforts pour se faire pardonner. Nous avons tous les deux merdé, et je me sens égoïste de ne pas me battre autant que lui pour cette relation.

— Et toi ? Tu dors mieux ?

— Pas vraiment, admets-je avec sincérité.

— Tu veux dormir avec moi, ce soir ? propose-t-il innocemment.

Sûrement inquiet devant mon silence, il ne peut s’empêcher de rajouter rapidement :

— Juste dormir, rien de plus… On mettra même une barrière de coussins, si tu veux.

C’est tentant, mais je ne suis pas sûre d’être prête à partager une nuit avec lui.

— Je vais y réfléchir.

Il est déçu, mais tente de dissimuler son sentiment avec un sourire. Son regard est plus lointain, distant, et cette perte de luminosité qui émane tout le temps de lui m’attriste. De nouveau, le silence s’installe et s’étire sur de longues minutes. Ses yeux fixent le plafond jusqu’à retrouver les miens quand je presse son épaule.

— Dans quel souvenir tu t’es perdu ?

— Celui où ma mère est morte, répond-il d’un ton neutre.

Elle s’est suicidée devant lui, et je sais que ce geste a fait naître une grande culpabilité qu’il n’arrive pas à gérer. Si profonde que par la suite, il a voulu lui aussi en finir.

— Elle était malheureuse, continue-t-il en repartant dans ses souvenirs.

Son pouce sur mes cicatrices les cajole avec douceur, nous sommes enveloppés d’une bulle d’intimité, au point où j’arrive à occulter tous les sons pour ne me concentrer que sur lui.

— Je voulais l’aider, mais dès qu’elle me voyait, les choses empiraient.

Physiquement, il ressemble beaucoup à son père. Le dossier médical – et très confidentiel – de sa mère parle d’une sévère dépression après son accouchement. La naissance d’Abel a été difficile et a nécessité une césarienne d’urgence.

Malheureusement, il y a eu des complications et elle a dû subir une ablation de son utérus.

— Je l’aimais, mais mon existence la rendait triste, reprend-il avec émotion.

— Moi, elle me rend heureuse, avoué-je avec sincérité.

Les mots sont sortis trop vite, trahissant ma fébrilité et mon incapacité à le laisser souffrir tout seul. Ses yeux éteints se rallument d’une nouvelle lueur que je n’identifie pas. Mon regard tombe sur le bracelet que Cassie lui a offert, avec le petit charm que je n’ai jamais compris.

— Pourquoi une clef ?

Il me taquine d’un sourire charmeur, mais garde le silence.

— Quel dommage... Moi qui allais te demander de m’apprendre à enfin patiner correctement, répliqué-je, bien décidée à lui faire du chantage.

— C’est la clef de ton cœur, et oui, c’est un peu niais, mais je suis super fan de l’idée.

Il soupire et ses doigts pincent ma peau dans une attitude revancharde qui me fait sourire. J’ai l’impression d’avoir un tas de personnalités différentes dans la tête qui me donnent toutes leur avis sur cette information.

La raison : C’est mignon, quand même…

La rancœur : En tout cas, il n’a pas trouvé la clef de l’intelligence.

Le cœur : Oh, mais je palpite à tout va, moi…

Visiblement, je deviens cinglée.

— Et si c’était le cas ? le taquiné-je, sans savoir ce que je cherche comme réponse.

— J’apprendrai à m’en servir pour le déverrouiller.

Il est doué.

— Et si Cassie s’est trompée et que tu n’as pas cette fameuse clef ?

— Alors, je la chercherai.

Son sourire s’élargit, sa tête est confortablement installée entre mes cuisses et il me regarde avec un air apaisé. Mes lèvres s’étirent en réponse à cette expression détendue, savourant le temps d’un instant cette paix entre nous.

— C’est fini, les mannequins ! Allez vous rhabiller, qu’on vous montre tout ça.

Abel se relève en remontant le drap sur mon corps, avant de rajuster son pantalon devant tout le monde sans aucune discrétion.

— Mais qu’est-ce que tu fous ?

— Je replace ma queue.

Sa réponse sincère, lâchée comme s’il parlait de la météo, me fait sourire.

— Comment tu peux bander de cette façon en public ?

C’est presque un talent, à ce stade.

— Je viens de passer deux heures la tête entre tes cuisses, le contraire aurait été étonnant, se marre-t-il comme un gamin.

Amusée, je m’éloigne pour regagner la pièce isolée et me changer. Le drap échoue sur le sol, j’enfile mes sous-vêtements, puis je m’assois sur le banc de cette espèce de débarras rempli de cartons en observant mes jambes. Dix-sept cicatrices plus ou moins épaisses qui les enlaidissent. J’aimerais faire la paix avec elles, mais quand je les scrute, je ne vois que l’horreur.

La porte s’ouvre, Abel entre en fermant derrière lui, avant de venir s’agenouiller devant moi et attraper mes jambes qu’il enlace.

— J’ai l’impression que peu importe ce que je dis, ce sera nul, confie-t-il tristement.

Mes doigts glissent dans ses cheveux. J’apprécie le réconfort qu’il cherche à m’apporter, bien que tout soit compliqué entre nous.

— Ce sera toujours mieux que le silence, réponds-je à voix basse.

— Je les aime vraiment. Je sais que j’ai dit le contraire, mais je mentais. Là, je suis sincère. J’aime chaque partie de toi, surtout celles-là, termine-t-il sans me quitter du regard.

Touchée, j’acquiesce en silence, laissant ses mots devenir des pansements sur ma peau. Abel se lève et se retourne, puis je m’habille avant qu’on ne sorte tous les deux pour découvrir les dessins des artistes.

— Je vais te montrer ce que je vois, souffle Abel en m’entraînant vers une fille dans le fond.

Elle doit avoir vingt ans, mince, asiatique, des cheveux noirs qui lui arrivent aux épaules, de grands yeux en amande et une bouche charnue. Elle porte un simple débardeur gris sur un baggy destroy. Quelques tatouages ici et là dépeignent des œuvres comme Le penseur de Rodin.

— Tu veux bien lui montrer le tien ?

La jolie artiste le regarde, l’air surpris, puis elle se tourne vers moi, deux adorables fossettes sur ses joues.

— Bien sûr !

Elle s’éloigne pour me laisser approcher de son chevalet, tout en observant ma réaction face à la vision qu’elle a de moi. Chacun des dessinateurs présents a sa propre technique. Certains utilisent du fusain, d’autres un simple crayon à papier, voire de l’aquarelle pour les plus colorés. Mais le sien est mon préféré.

Abel et moi y sommes représentés au crayon à papier avec un réalisme impressionnant. Elle a su capter une émotion particulière entre nous dans la façon dont on se touche et dont on s’observe. Comme si on s’aimait profondément. Mais dans sa vision de mes cicatrices, celles-ci sont représentées par une peinture dorée. Des stigmates qui, contrairement aux autres œuvres, ne sont pas sombres, ou a contrario très colorés. Les siennes brillent d’un éclat qui capte la lumière des faibles rayons du soleil, donnant une sorte de relief hypnotique à ces marques tant détestées. On dirait la couleur de ses yeux à lui, représentant mes cicatrices à moi.

— C’est comme ça que je les vois, murmure Abel, qui s’est rapproché dans mon dos.

C’est vraiment joli.

La jeune femme me regarde avec une moue inquiète.

— Est-ce que tu l’aimes bien ?

— Je l’adore, réponds-je, véritablement touchée. Ta vision des choses est vraiment belle. Comment tu t’appelles ?

— Oh, désolée ! Je suis Saya, se présente-t-elle avec un sourire en se tenant les mains.

— Merci de les avoir représentées de cette façon. Je peux l’avoir ? Je te paierai, lui demandé-je en continuant d’admirer le dessin.

— Sérieusement ? Tu le veux ? s’étonne-t-elle, les yeux écarquillés.

Avec un sourire, je hoche la tête. Elle me précise qu’il est hors de question que je paie et qu’elle me l’offre de bon cœur. Saya détache son œuvre de son support et le roule délicatement, avant de le glisser dans un tube en carton qu’elle me tend.

— Merci d’avoir posé, vous étiez des modèles merveilleux.

Abel passe son bras autour de mes épaules et s’affale un peu sur moi, me taquinant du regard tandis que nous nous éloignons, après avoir salué tous les artistes et Gretha.

— T’as vu ça, princesse ? Je suis merveilleux, déclare Abel, une fois dans les couloirs du bâtiment.

— Elle parlait de moi, souris-je en lui mettant un petit coup de coude dans les côtes.

C’est ça, le vrai bonheur de la sobriété. Pouvoir profiter de petits instants magiques où tout est plus simple grâce à une personne. Abel Ryder m’a brisé le cœur, mais il travaille dur pour le réparer. Il fait des efforts, et j’admets qu’il est le seul à guérir toutes mes blessures.

Même celles qu’il ne m’a pas infligées.


15.
UNE VISITE INATTENDUE

ELVIRA

 

Elias me trouvait des informations confidentielles sur les victimes, ou même sur d’éventuels suspects. Maintenant qu’il n’est plus là, je n’ai plus personne. J’évite de trop penser à lui, à sa lettre et à la façon dont notre lien s’est brisé. Nous méritions une meilleure fin, tous les deux. J’aurais aimé lui parler une dernière fois, lui dire que je lui pardonnais et que je comprenais pourquoi il avait fait ces choix, à l’époque.

Malheureusement, Elias ne saura jamais à quel point je lui suis reconnaissante d’avoir été si loyal et dévoué, jusqu’à se mettre en danger.

De ce fait, j’ai demandé de l’aide à Ace. Oui, j’ai failli vomir en réalisant qu’il était ma seule option. Mais il a des ressources, surtout financières, que je n’ai pas. Iceman a payé un détective pour obtenir plus de renseignements sur Emma Colson, notamment son dossier psychiatrique.

J’ouvre l’enveloppe scellée, en extrais les feuilles agrafées entre elles et parcours les documents. Emma Colson souffre de troubles multiples, de déviances sexuelles et d’épisodes psychotiques. Je m’arrête sur le rapport d’un psychiatre que sa mère lui a fait consulter quand elle avait douze ans. De grandes traces de marqueur noir rendent illisible presque l’intégralité du rapport, mais je peux y lire quelques phrases, ici et là.

« La patiente présente de nombreux troubles comportementaux et exprime déjà une sexualité affirmée malgré son jeune âge. »

« Emma est manipulatrice, ses troubles cognitifs se traduisent par une empathie inexistante. »

Ce n’était qu’une gosse, mais on dirait la description d’une psychopathe bien plus vieille. Je continue de lire les différents résultats de leurs entretiens et tombe sur une plainte que sa mère aurait faite contre son mari, le père d’Emma, alors qu’ils étaient toujours mariés. Abus sexuels incestueux sur mineure. Elle a retiré son accusation le lendemain en prétextant que c’était une mauvaise blague. Emma Colson se faisait abuser par son père, et sa mère le savait.

Le plus troublant quant au fait qu’elle aide le coupable qui sévit sur le campus, c’est qu’elle a été victime des mêmes faits dans son enfance. Mais je ne suis pas criminologue, et il m’est difficile de comprendre ce qui se trame dans la tête de cette fille pour participer à tout ça. Tout ce que je sais, c’est qu’elle s’est bien foutue de ma gueule, et que je n’ai rien vu venir.

Je referme brusquement le dossier en entendant la porte d’entrée claquer. Cassie me rejoint et s’immobilise devant moi, visiblement en colère puisque sa première phrase en me voyant est :

— J’espère que son foutu cœur gelé va exploser et créer un nouveau pôle Nord ! On l’appellera le Deadicemanorth !

— Le dédaquoi ?

Agacée, Cassie pose ses mains sur ses hanches et me regarde comme si j’avais perdu mes neurones.

— Dead-Iceman-North. J’ai mis du temps à le trouver, en plus, souffle-t-elle en boudant.

— Tu es jolie, lâché-je pour la distraire de ses émotions.

— Tu as pris de la coke ? me taquine-t-elle en haussant un sourcil.

Je ricane tandis qu’elle s’assoit à mes côtés en caressant Thanos, qui pose son museau sur ses cuisses. Depuis un moment, j’ai une théorie qui me trotte dans la tête. C’est un sujet délicat, et comme je n’ai aucun tact, je ne réfléchis pas trop.

— Tu ne t’es jamais dit qu’Ace pouvait être Elijah ? Tu ne trouves pas qu’il a une attitude étrange avec toi depuis le début ?

Elle extirpe de son sac un paquet d’oursons à la guimauve, puis en grignote un tout en grimaçant.

— Il n’est pas étrange, c’est juste un connard. Elijah était brun, mais Ace a les cheveux blancs.

— Peut-être qu’il les décolore ? grimacé-je à mon tour.

J’ai du mal à imaginer Iceman refaire ses racines tous les mois.

— Je t’assure qu’ils n’ont rien à voir. Elijah était doux, sensible et… il ne me faisait jamais pleurer. Et puis, si vraiment c’était le cas, pourquoi il ne le dirait pas ?

Bonne question. Je n’en sais rien, mais je suis sûre de moi. Rien de ce que dit Cassie ne prouve que justement, il n’est pas Elijah. Même si la raison de son silence est incompréhensible quand on voit son attitude avec elle.

— D’ailleurs, laisse-moi te dire ! Je crois que je suis victime d’une malédiction, car je le croise tous les jours de ma vie, et en dehors de la résidence ! Peu importe l’heure, je tombe sur lui ! Je vais faire une réclamation auprès du Seigneur dès ce soir ! s’exclame-t-elle, toujours aussi énervée.

Bonne chance, tu te fais stalker par la version masculine de Princesse Elsa.

— Raconte-moi ce qu’il a fait pour te mettre dans cet état.

— Il a arraché le bracelet que je lui ai offert et l’a jeté par terre.

Il a dû la voir avec Oliver, mais cet abruti de glaçon est incapable de communiquer correctement.

— Ace n’est pas Elijah, et si c’était le cas, je crois que je serais très déçue de voir qu’il est devenu aussi cruel.

Je comprends son sentiment, elle a idéalisé le petit garçon de son souvenir en oubliant qu’il avait grandi depuis, et fatalement, il a changé.

— On va au cinéma avec les garçons, tu veux venir ? propose-t-elle en me voyant un peu pensive.

— Non, je suis crevée, je vais juste me reposer.

Ce n’est pas un mensonge, je rêve de dormir pendant quinze heures et qu’on me foute la paix. Je n’ai pas envie de voir le club des cons, auquel je n’ai toujours pas pardonné. Le seul à qui je n’en veux pas vraiment, c’est Dante. Il ne m’a pas attaquée ce fameux soir où tout s’est brisé entre nous, mais il ne m’a pas défendue non plus. J’imagine qu’il a eu peur de faire un choix et a simplement suivi le mouvement.

— Au fait, où est Aelan ? Je croyais que c’était ton pot de colle attitré.

— Sûrement en train de passer du bon temps, je lui ai promis de ne pas bouger d’ici.

Sa présence, bien que rassurante, me tape parfois sur le système. Le meilleur ami de mon frère aime l’action, bouger, s’amuser. De ce fait, nous avons passé un deal, et je compte m’y tenir.

Cassie acquiesce et part se préparer pour aller rejoindre les garçons. Moi, je ne bouge pas d’un iota dans le canapé en relisant en boucle le dossier sur Emma Colson. Tout ce que ça m’apprend, c’est qu’elle est instable, vicieuse et dangereuse.

Blue quitte l’appartement quelques minutes plus tard, et j’abandonne mes investigations pour allumer la télé.

Les heures passent lentement, une série à la télé me fait somnoler, Thanos s’est assoupi sur le tapis. Mes paupières se ferment, je lutte pour ne pas m’endormir et suis à deux doigts de céder quand mon chien se redresse brusquement sur ses pattes, crocs sortis en grognant vers l’entrée.

Il y a quelqu’un derrière la porte.

— C’est sûrement Cassie qui a oublié ses clefs, ou Abel qui vient m’emprunter…

… rien du tout, parce qu’il est vingt-trois heures passées selon mon téléphone, et qu’il ne se pointerait jamais aussi tard sans prévenir avant. Prudemment, je m’approche de la porte d’entrée, ma main sur la tête de Thanos, qui aboie dans sa direction.

— Tu es là, résonne une voix brouillée derrière le battant.

Mon protecteur gronde plus fort, car mon angoisse décuple son envie de déchiqueter l’homme qui attise mon sentiment d’insécurité.

— Je sens ta peur…, continue celui qui, je le sais, est le violeur que je traque.

Comme s’il pouvait m’atteindre et passer au travers, je me sens gelée et complètement apeurée.

— Tic-tac, tic-tac, je m’impatiente, Holy…

— Qu’est-ce que tu veux ?! tranché-je d’un ton ferme.

— Tu as lu ma lettre ?

Putain, mais de quoi il parle ?

— Je n’ai rien reçu de ta part.

Énervé, il tape contre la porte, me faisant de nouveau reculer, tandis que Thanos continue de grogner et aboyer contre le battant.

— Ferme ta gueule, le clebs ! hurle-t-il si fort que je trébuche et perds l’équilibre.

Les fesses par terre, j’ai l’impression que mon corps se tétanise en réalisant qu’il est vraiment là, derrière ce simple morceau de bois.

Ce n’est pas moi qui le chasse, c’est lui qui me traque.

— Dépêche-toi de me trouver, parce que si tu me forces à venir te chercher, je te viole sur ton propre canapé !

Des pas précipités résonnent, comme s’il partait en courant, tandis que mon chien s’acharne toujours sur la porte. Quelques secondes plus tard, de nouveaux coups résonnent contre le battant.

— Elvira ! Je vais ouvrir la porte, alors retiens ton monstre ! prévient la voix d’Abel.

Je tapote fermement le sol, et Thanos met quelques secondes à revenir vers moi. La porte s’ouvre, Abel étudie la situation et reste dans l’entrée, les mains levées, sans bouger. J’en profite pour rassurer mon chien en caressant son museau. Il s’allonge à mes côtés, comme s’il refusait de me laisser seule, tandis qu’Abel referme derrière lui. Lentement, il comble la distance entre nous et vient s’agenouiller prudemment, en dépit des grondements de Thanos.

— Qu’est-ce qui se passe, princesse ?

— Il… il était là, murmuré-je en sentant la peur qui ne m’a pas quittée.

Abel passe ses bras autour de mes épaules afin de m’attirer contre lui, et mon visage se niche dans son cou pour profiter de son odeur rassurante.

— Est-ce que tu vas bien ?

— Non, soufflé-je avec sincérité.

Il me garde ainsi quelques minutes, puis se lève en attrapant les gamelles de mon chien, ainsi que la cage de Satanas, avant de se tourner vers moi.

— Tu viens ?

Il me faut un peu de temps pour réagir. Je finis par me redresser et le suis jusqu’à son appartement, Thanos sur mes talons. J’envoie un message à Cassie pour lui expliquer de me rejoindre chez les garçons. Elle est allée au cinéma avec eux cet après-midi, et vu qu’elle n’est pas rentrée, ils sont sûrement partis manger un morceau après leur film. Avant d’oublier, j’envoie un message à Aelan pour lui dire que finalement, je passe la nuit à la coloc, mais qu’il peut profiter de sa sortie. Demain, je lui raconterai la vérité.

— Je vais te laisser ma chambre, m’informe Abel, une fois que nous sommes arrivés chez lui.

Il remplit les gamelles de mon chien, dépose la cage du rat sur un meuble et m’invite à le suivre dans son antre. Il défait les draps du lit avant de se tourner vers moi.

— Je reste à côté, essaie de te reposer.

Sans un mot, je me glisse sous la couette, toujours habillée de mon jogging et de mon tee-shirt. Abel rabat la couverture, puis s’éloigne, prêt à sortir de la pièce.

— Ne me laisse pas toute seule…, murmuré-je sans pouvoir me retenir.

Ma voix est si basse que je doute qu’il m’ait entendue.

— Tu veux que je reste jusqu’à ce que tu t’endormes ? demande-t-il en se retournant.

Il s’approche sans s’asseoir sur le lit et reste debout, l’air un peu penaud. C’est sûrement l’aspect de lui que je préfère, ces moments où il n’est plus le sportif adulé du campus qui se croit supérieur aux autres, mais juste Abel, le garçon un peu maladroit qui chasse mes cauchemars par sa seule présence. Le garçon qui est tout aussi abîmé que je le suis.

— Dors avec moi, déclaré-je en écartant les draps.

Je n’aime pas être aussi faible face à lui, parce qu’il fait partie de ces personnes qui ont profité de ma vulnérabilité pour me blesser. Il suffirait d’un simple malentendu pour faire à nouveau de moi un cœur brisé. Abel s’allonge à mes côtés tandis que je rabats les couvertures. Il est raide comme un piquet, ce qui déclenche un léger rire de ma part, malgré tout le stress que j’ai accumulé.

— Serais-tu intimidé ? le taquiné-je d’un ton léger.

Son corps se tourne face au mien, un sourire sur les lèvres que je discerne grâce aux rayons de lune qui filtrent à travers les fenêtres du balcon.

— Si je te dis que oui, tu vas rire ? répond-il si sérieusement que je n’ai rien à rétorquer.

Ses cheveux bruns en bataille tombent négligemment sur son front. Ses yeux dorés se perdent dans les miens pendant qu’il attrape l’une de mes mèches entre ses doigts. Le silence s’étire, il n’est pas désagréable, comme si nos yeux se disaient ce que nos cœurs ressentent. Des sentiments que nous sommes incapables de formuler à voix haute. Abel se redresse d’un coup, enlève son tee-shirt et se rallonge en ouvrant ses bras.

— Viens là, mon cœur.

Et je m’y engouffre en posant ma tête sur sa poitrine. La plus jolie des mélodies résonne dans mon oreille, et mon sentiment d’insécurité s’allège un peu.

— Parle-moi, chuchote-t-il en caressant mes cheveux.

Mon visage se lève vers le sien, nos yeux s’accrochent et j’ai l’impression que son âme apaise la mienne d’une façon qu’on ne peut percevoir à l’œil nu.

— J’ai peur. Je me sens piégée…

— Je suis là, je ne t’abandonne pas.

Et c’est moi qui franchis la distance qui sépare nos lèvres. Parce que j’ai besoin de lui, de sa douceur, de sa tendresse, de ce truc apaisant qu’il est le seul à me faire ressentir.

Abel Ryder me brise le cœur autant qu’il le répare.

D’une main sur ma hanche, il m’allonge sur le dos et s’installe sur moi. Son bassin positionné entre mes cuisses, il se contente de m’embrasser quand je passe mes mains dans son dos, caressant sa peau nue et brûlante. Sa bouche descend le long de ma mâchoire, puis l’effleure avec délicatesse.

— Tu me manques tellement, souffle-t-il contre mon cou en s’y cachant.

Il ne sait pas à quel point c’est réciproque, et combien j’aimerais me laisser aller avec lui. L’un comme l’autre, nous sommes conscients, encore plus ce soir, que nous devrions garder nos distances. Abel dépose un dernier baiser sur le coin de mes lèvres, puis se rallonge sur le dos et m’attire contre sa poitrine. Du bout des doigts, je survole le tatouage en forme d’écouteurs qu’il a fait pour moi.

Si je l’appelle « mon cœur », le sien battra-t-il plus vite ?
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Allongée dans des draps qui ne m’appartiennent pas, je grogne en sentant un truc dans le bas de mon dos et remue légèrement avant d’identifier le problème. Je vais le tuer.

— T’es un animal ! m’exclamé-je, les yeux fermés.

Le ricanement d’Abel m’arrache un sourire et son corps emprisonne le mien tandis que son souffle chatouille ma nuque.

— Tu sais que je suis obligé de me branler presque tous les jours ? Je vais avoir une tendinite, à ce stade, m’informe-t-il en me faisant rire.

Je ne sais pas ce qu’on est, lui et moi, ni ce qu’on peut se permettre de devenir. Dans tous les cas, je n’ai pas envie de mettre une étiquette sur notre relation. Abel m’aide à me lever, je pars soulager ma vessie et reviens dans la chambre. Celle-ci est vide, mais la lumière de la salle de bains est allumée. Je m’en approche et trouve le propriétaire des lieux en train de se laver les dents.

Il me tend une brosse neuve que j’accepte, et je l’imite dans cette routine matinale. Côte à côte, nous nous zieutons, souriant comme deux abrutis face au miroir. Une fois notre tâche terminée, Abel m’attire contre lui et me serre si fort dans ses bras qu’il éveille ma curiosité.

— Ça va ? T’as l’air bizarre.

— Je veux juste en profiter encore un peu, accorde-moi ça.

Inquiète de ce changement d’humeur, j’acquiesce sans un mot et referme mes bras autour de son corps. Je relève la tête vers lui et tombe dans son regard couleur miel qui m’observe avec nostalgie. Ses mains glissent sur mon cou avec douceur tandis que ses pouces me caressent les mâchoires.

— Je déteste sincèrement devoir faire ça maintenant, seulement ta sécurité est ma priorité.

Son visage n’est plus aussi détendu ou taquin qu’au réveil, mais bel et bien crispé.

— De quoi tu parles ?

Il pose son front contre le mien, puis soupire légèrement d’un air abattu.

— Ne me déteste pas…

Je me sens tellement anxieuse que je préfère rester silencieuse.

— Tu te mets en danger et tu ne contrôles plus la situation. Ce type viole les femmes qui sont proches de moi, et je refuse qu’il s’en prenne à toi, quitte à te perdre définitivement.

Le bruit de la porte d’entrée qu’on martèle de coups avec violence me fait sursauter, et je reconnais parfaitement la voix qui hurle mon nom.

Mon frère est là.

Abel se détache de moi et prend ma main pour m’emmener dans le salon. Trop choquée pour réagir, je le suis sans opposer de résistance. Lorsque nous arrivons dans la pièce, le regard furieux de mon aîné se pose sur moi, puis descend sur nos mains liées tandis que je retire rapidement la mienne.

— On s’en va ! ordonne-t-il en s’approchant d’un pas décidé.

Instinctivement, je recule de quelques mètres, puis m’immobilise en réalisant mon geste. L’espace d’une seconde, mon mental s’est joué de moi, transposant l’image d’Ivan sur la démarche d’Amon. Mon frère s’immobilise, analysant ma réaction avec un regard presque douloureux, avant que la colère n’y danse à nouveau.

Comment peut-il être ici ?

— Tu m’as pris pour un con ! gronde sa voix qui fige l’atmosphère.

J’aperçois Dante aux côtés d’Ace dans un coin. Kelen et Adonis doivent être en cours, et Blue à la bibliothèque. Thanos est aux pieds d’Aelan, présent lui aussi. Un autre homme les accompagne. Grand, le teint bronzé, les cheveux très courts, il doit avoir environ vingt-cinq ans. Il observe tout avec curiosité, en silence, comme s’il était dans son monde à lui.

— Tu comptais me dire la vérité, un jour ?! reprend mon frère en me fusillant du regard.

Non. Mais si je lui réponds ça, l’atmosphère tendue va devenir sanglante, et si je mens, il le saura. Alors, je garde la bouche fermée, continuant de soutenir silencieusement son regard.

— Tu traques un putain de violeur, Elvira ? Tu te prends pour une justicière des temps modernes ? se moque-t-il en me toisant de la tête aux pieds.

Je n’aime pas décevoir Amon, mais je déteste sa façon de me rabaisser en me faisant la morale.

— C’est la perspective de te faire violer qui t’amuse ?

Mes poings se serrent devant sa provocation et je ronge mon frein pour ne pas l’insulter, lui et toute notre lignée.

— Ou sauter d’un toit te paraissait foutrement amusant ?! ajoute-t-il plus durement.

Mon sang se glace dans mes veines. Je ne pensais pas qu’Abel aurait été aussi loin dans le cadre des révélations, mais pour me faire partir, il est visiblement prêt à tout.

Ça fait mal d’entendre mon frère être si dur en parlant de ce moment où j’ai réellement voulu en finir tant je me détestais. Même la technique qui consiste à me mordre la langue n’est pas assez efficace pour lutter contre mes émotions. Abel prend ma main, ignorant ouvertement mon frère, et se place en face de moi, son regard dans le mien.

— Tu ne voulais pas réellement mourir cette nuit-là, tu voulais juste ne plus avoir mal. Tu n’as pas à avoir honte, le plus dur quand on a frôlé la mort, c’est de réapprendre à évoluer parmi les vivants. Moi, je suis fier de toi, termine-t-il avec tendresse.

Mes paupières se ferment, mon visage atterrit contre son torse, et je fonds en larmes pendant qu’il me caresse le dos. Tout est silencieux autour de nous, il n’y a que l’écho de mes sanglots qui résonne dans le salon.

— Il faut que tu rentres chez toi, mais n’oublie jamais une chose.

Abel resserre sa prise, puis se penche pour murmurer à mon oreille :

— Je n’abandonnerai jamais, peu importe que tu me rejettes, que tu tombes amoureuse, ou que tu fasses un rituel satanique pour que je me retrouve impuissant, je me battrai pour que tu me fasses une place dans ton cœur. Un jour, je serai digne de toi. Mais là, tu dois t’éloigner de toute cette merde.

Je secoue la tête, mon cœur me hurle de me battre pour rester, et mes doigts agrippent son tee-shirt comme si ce geste pouvait nous lier définitivement. Abel recule en détachant mes mains et m’adresse un regard abattu mêlé à de la détermination.

— On y va, maintenant ! ordonne Amon qui s’impatiente.

Lentement, mes yeux abandonnent ceux d’Abel pour observer mon frère. Je déglutis quand je le vois assassiner Dante d’un regard profondément cruel. Je sais qu’il y a un truc entre eux, et je crois que dans le plus grand des secrets, ils entretiennent une relation.

— Et toi, alors… ? On peut dire que tu m’as bien pris pour un con ! J’ai failli y croire, à ton petit numéro de gamin perdu en manque d’attention !

Amon va tout détruire, parce qu’encore une fois, j’ai merdé. Mon frère s’est toujours senti coupable des bleus sur ma peau, encore plus quand j’ai tué notre père. Dante sait pourquoi je suis à Atlanta, et il n’a évidemment rien dit à son amant, qui se sent donc trahi.

— Si tu remets un pied dans mon quartier, je te colle moi-même une balle dans le crâne. T’as bien compris ? le menace-t-il cruellement.

Dante ne dit pas un mot, les yeux brillants, les poings serrés le long du corps, il semble contenir sa douleur comme il le peut. Le corps d’Ace se place devant lui, et comme d’habitude, le glaçon agit selon sa propre morale.

— Ne crache pas dans le plat que tu bouffais il y a trois jours, fils de pute.

Amon éclate de rire, l’homme à ses côtés le regarde avec curiosité, puis mon frère effectue des gestes précis avec ses mains sous son regard attentif. Il est sourd. Mon aîné se tourne à nouveau vers Dante et ignore totalement Ace en étudiant l’ancien joueur de hockey de la tête aux pieds.

— Un plat qui manquait cruellement de saveurs, termine-t-il froidement.

Abel se place aux côtés d’Ace et observe Dante en cherchant à comprendre ce qu’il a manqué toutes ces années. Craquant sous le poids de l’attention sur lui, ce dernier s’enfuit de l’appartement, pieds nus. Amon vient de révéler devant ses amis que Dante est gay, et ça, c’est vraiment dégueulasse. Il n’avait pas le droit de lui voler son coming-out.

— T’es qu’une putain de grosse merde ! éclate Ace en s’approchant de mon frère.

Le corps de son nouveau soldat s’interpose et il lui envoie un crochet du gauche en plein dans la mâchoire, d’une puissance qui me surprend, vu sa carrure moins imposante. Ace vacille sous la violence du coup, reculant de quelques pas, la tête en arrière. Il baisse lentement le visage vers son opposant, une étincelle de folie dans le regard. Abel l’attrape par le col de son pull et lui murmure de la fermer tandis qu’Amon pose sa main sur l’épaule de son soldat, qui se tourne vers lui afin d’observer ses lèvres avec attention.

— Pas ici, Vasco.

J’ai appris la langue des signes sur Internet. Quand j’étais plus jeune, j’avais soif de tout savoir. Le programme scolaire des quartiers pauvres étant fortement limité, j’ai fini par me former toute seule à ce qui me paraissait utile. Pas sûre que l’apprentissage du forçage de voiture ait été une grande idée.

Le dénommé Vasco se tourne vers moi, puis me scrute à peine trois secondes, comme s’il prenait une photo mentale. Il observe à nouveau mon frère, qui fusille Abel et Ace de son regard acier.

— On y va !

Mes pieds ne bougent pas, alors il s’approche vivement de moi en m’attrapant le bras et me tire sans ménagement derrière lui. J’enfile mes chaussures qui sont dans l’entrée et me retourne une dernière fois vers Abel avant de quitter cet appartement.

Mais lui ne me regarde déjà plus.
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— C’est quoi cette merde ?! râle Amon dans l’entrée du petit café rose bonbon.

Il a fallu que je réfléchisse rapidement, et j’en ai conclu que la seule façon pour que mon frère ne me tue pas, c’est qu’on ait cette conversation en public. Mais pas trop non plus, d’où le fait qu’on soit installés à l’écart des autres clients.

— Moi, j’aime bien, signe Vasco en souriant.

— T’aimes tout ce qui est chelou, répond Amon en signant et à voix haute.

Installé en face de moi, mon frère m’observe un peu plus calmement que chez les garçons. Il dicte notre commande à la serveuse, je profite de ce petit répit pour construire mes défenses. Je ne rentrerai pas à Chicago. Je suis suffisamment grande pour décider de ma vie comme je l’entends, que la décision lui convienne ou non.

— J’ai hâte de savoir ce que ta petite tête est en train de comploter, Cookie.

Et moi, j’ai hâte de savoir comment il peut être là, en face de moi. Amon est sous contrôle judiciaire, équipé d’un bracelet électronique, il est donc complètement impossible qu’il puisse se balader librement, et pourtant, force est de constater que c’est le cas. Je veux des explications, mais tant qu’il n’aura pas celles qu’il est venu chercher, mon frère ne lâchera rien.

— Je suis désolée de t’avoir menti, commencé-je avec sincérité.

Il m’observe en haussant un sourcil, croise les bras sur son torse et soupire avec lassitude.

— Tu me dois des explications. Hockeyboy m’a appelé dans la nuit et m’a tout raconté. T’attendais de devenir la prochaine victime pour m’en parler ?

Mal à l’aise, je gigote sur ma chaise en secouant la tête. La serveuse nous interrompt pour nous donner notre petit déjeuner. Amon attend qu’elle reparte pour reprendre sa tirade :

— Tu vas tout m’expliquer de A à Z, et si je sens que tu mens, que tu omets le moindre détail, aussi minime soit-il, je te jure que je t’assomme et que je te colle dans un avion, me menace-t-il avec sérieux.

J’avale de longues gorgées de milk-shake comme si c’était de la vodka, puis lui lâche la vérité dans toute sa laideur. Le chantage sur sa peine de prison, le violeur, tout ce que j’ai appris, Abel, le lien et les victimes. Je lui parle de ma découverte sur le meurtre de notre père, de tout ce qui compose ma vie et que je lui ai caché ces derniers mois. Il reste attentif tout le long, puis finit par me poser une question qui me tétanise sur place :

— Aelan était au courant ?

Il a parfaitement conscience qu’il m’aurait été impossible de cacher autant de choses à son homme de main. Mais si je lui dis « oui », je condamne Aelan. Pourtant, mon manque de réponse en est une à elle seule. Le regard de Vasco passe de l’un à l’autre pour suivre la conversation tandis que ses lèvres aspirent bruyamment son milk-shake à l’aide de sa paille.

— Tu fais du bruit, connard, lance Amon dans sa direction.

— Moi, j’entends rien, signe-t-il en haussant les épaules.

Leur échange m’arrache un sourire, mais je le perds quand Amon me fixe avec sévérité.

— Pourquoi t’es revenue ici, Cookie ? Par amour ? Par envie de devenir… flic ? grimace-t-il à cette idée.

J’adore mon frère, mais il faut admettre que son sens de la déduction n’est pas très fiable.

— Ces filles, Amon, personne ne va les aider. Comment je pourrais continuer à vivre normalement en sachant que ce malade est dans la nature ?

— J’ai du mal à croire ce que je vais dire, mais t’es au courant que c’est le travail de la police, ça ?

— Ce type paie les familles et la police pour les réduire au silence. Tu sais comment ça marche, tout s’achète dans ce monde. Je ne peux pas vivre ma petite vie tranquille avec tout ce que je sais.

Un rire amer lui échappe, mais son regard ne quitte pas le mien.

— Et c’est moi qu’on traite de criminel…

— Désolée de t’en informer après vingt-sept ans d’existence, mais oui : tu es un criminel, ricané-je devant son air désabusé.

C’est une information que j’ai intégrée il y a longtemps. Je ne suis pas naïve pour croire qu’il arrive à gérer une zone aussi vaste que les quartiers sud en ne proférant que des menaces. Je ne dirais pas que ça ne me dérange pas, mais ça fait partie de ma normalité à moi. Dans les rues où j’ai grandi, si tu n’es pas un loup, tu es un mouton. Et si tu es un mouton, tu es le dîner.

— Mais je ne toucherais jamais à une gosse, répond-il en m’observant avec attention.

— Je sais, mais je ne peux pas vivre en sachant que ce mec va continuer ses agressions. Même si l’affaire venait à éclater au grand jour, il trouverait le moyen de tout étouffer et de ne jamais être puni. Ne me demande pas de me réveiller un jour en apprenant qu’il est passé à la vitesse supérieure. Je serais incapable de vivre avec ça sur la conscience.

Il ne les tue pas, du moins pour l’instant. Je ne dis pas que tous les violeurs sont des tueurs, même si à mon sens, ça revient au même. En abusant de quelqu’un, on tue une partie de lui. L’homme que je traque brutalise violemment ses victimes et abuse sexuellement d’elles. Il s’amuse en semant des vidéos d’agressions, comme les morceaux de pain de Hansel & Gretel{8}.

— Je comprends, tu as toujours eu envie de sauver tout le monde. Mais tu n’es pas taillée pour ça, tu as dû visionner des vidéos de viols, Elvira ! Tu réalises la gravité de ce que tu portes sur les épaules ?!

Cette conversation ne mène à rien. Nous sommes des Petrova, autrement dit, nous sommes très cons.

— Et si on parlait plutôt de ta présence ici ? T’as pas un bracelet à la cheville ?

Étant donné qu’il porte un jean, impossible d’en être sûre. Amon fait presque deux mètres de haut, sans parler de sa carrure imposante, je ne vais donc pas tenter de vérifier par la force.

— Troisième question, reprend-il en ignorant la mienne. Tu allais vraiment mettre fin à tes jours ?

Je fuis son regard et repense à cette fameuse nuit sur le toit. Les émotions que je ressentais, si nombreuses, si bruyantes, m’ont poussée à vouloir commettre l’irréparable. Pourtant, ce n’est pas dans ma nature d’avoir des pensées aussi extrêmes, et encore moins de vouloir les assouvir. Je crois que comme chaque être humain, j’ai mes limites, et j’ai fini par les atteindre.

Toute ma vie, j’ai trié mes émotions. J’illustre le tout avec une sorte de salle d’archives dans ma boîte crânienne, où je les range dans des cartons. Ça m’a toujours aidée, du moins je le pensais. Finalement, je n’ai jamais appris à gérer mes traumas, préférant les mettre de côté jusqu’à ce qu’ils m’explosent en plein visage.

Mes yeux retrouvent ceux de mon frère, la peine se lit sur son visage, mais je décide d’être honnête.

— J’avais tellement mal que je voulais m’arracher le cœur à mains nues. Chaque battement était douloureux, le simple fait d’être vivante me donnait l’impression de suffoquer. L’alcool, la peine, les souvenirs… Tout s’est transformé en un cocktail de désespoir, et je n’ai pas réussi à dépasser cette envie de tout éteindre dans ma tête.

Les paroles d’Abel remettent en cause la perception de ma propre souffrance, ne sachant plus si je voulais réellement mourir ou si j’avais juste tellement mal que je voulais simplement que ça s’arrête.

Finalement, n’est-ce pas la même chose ?

— Depuis quand je ne suis plus digne de ta confiance ? questionne-t-il, blessé de ce secret en particulier.

— Je suis déso…

Sans me laisser en placer une, Amon se penche vers moi et me coupe la parole :

— Tu penses sincèrement que je vais te laisser ici ? Alors qu’un détraqué sait où tu vis ? J’en ai rien à foutre de ce qui arrive aux autres, tu rentres avec moi ! Fin de la discussion !

Deuxième partie du plan : sortir la carte joker.

— Alors, je me rendrai à la police pour la mort de notre père, déclaré-je en haussant les épaules.

Son regard s’assombrit, ses bras se décroisent et ses mains claquent bruyamment contre la table, faisant sursauter les couverts sous mon regard impassible. S’il détecte la moindre faille chez moi, il va s’y engouffrer et j’aurai définitivement perdu.

— Répète un peu pour voir, ordonne-t-il à voix basse.

— J’irai en prison. Parce que si l’avocate de l’université t’en a fait sortir, elle peut t’y remettre. Et je me dénoncerai, car je ne te laisserai pas y retourner.

Sourcils froncés, mon frère penche la tête et passe une main sur sa nuque. Vasco essaie de manger mon donut, que je lui arrache pratiquement des mains, mais son expression réellement attristée a raison de moi.

— Je ne peux pas te laisser ici, Cookie, reprend Amon avec un regard qui trahit son inquiétude.

— J’ai Aelan.

— Ne joue pas avec moi. Je viens d’apprendre que ma petite sœur était la cible d’un dangereux criminel qui veut la violer. Je suis à deux doigts d’aller brûler vif l’intégralité de ta liste de suspects. J’y ajouterai Hockeyboy, juste pour le plaisir d’entendre son agonie.

Malgré moi, je ricane légèrement, mais je le prends au sérieux.

— Aelan me protégera, il est tout le temps avec moi.

Oui, c’est un mensonge, mais d’une importance que ma mauvaise foi juge minime.

— Ferme-la, j’ai besoin de réfléchir.

Bah, on n’est pas près de sortir.

Silencieuse, je l’observe, toujours aussi curieuse de savoir comment il peut être ici.

— Amon, j’ai répondu à toutes tes questions. Je suis une grande fille et je trace mon propre chemin. Tu es inquiet, et en soi, c’est complètement normal. Mais tu me connais, une fois que je suis dans une enquête, impossible de m’en faire sortir.

— Vouloir trouver un voleur et un violeur, ce n’est absolument pas la même chose, putain !

Il n’a pas tort, et je n’ai rien à redire là-dessus.

— C’est vrai, mais c’est ma vie, mes choix.

— Donc quoi ? Je te laisse ici et je retourne en prison quand j’aurai tué ce fils de pute qui t’aura violée ?!

Quelques regards se portent à notre table, Amon tente de maîtriser sa colère pendant que Vasco se goinfre comme si de rien n’était.

— Ça ne change rien. Si je pars, Erica Stanford demandera à ses amis qui t’ont fait sortir de taule de t’y remettre. Fatalement, je me dénoncerai, et c’est moi qui irai.

— Tu n’aurais jamais dû accepter ce marché débile ! m’accuse-t-il en me foudroyant du regard.

Tout ce que je veux, c’est expier mon crime. Oui, mon père était un homme horrible, mais avoir son sang sur les mains me tue de l’intérieur. J’y pense souvent, au fait que j’ai tué un être humain. Ajoutons à cela la violence de l’action, comment pourrais-je continuer à me regarder dans un miroir ?

— J’ai besoin d’équilibrer les choses, avoué-je à voix basse.

Confus, Amon me dévisage, en quête de quelques précisions que je lui fournis.

— Sur l’échelle de l’univers, j’ai ôté une vie. Je me fiche des raisons, je ne vois que le résultat. Alors, si j’arrête cet homme, peut-être que je serai un peu moins… monstrueuse, hasardé-je, sans vraiment me comprendre.

Tout ce que je sais, c’est que je me déteste trop pour reprendre le cours de ma vie. Pendant un moment, j’ai eu envie de ne penser qu’à moi et de me noyer dans l’alcool. Maintenant, je veux juste aller au bout de cette enquête. Ensuite, j’aviserai pour mon avenir.

Avec douceur, mon frère attrape ma main sur la table et l’enferme dans la sienne.

— Tu n’es pas un monstre, et je te le dirai autant de fois que nécessaire. Je comprends ce que tu dis, mais je pense que ton avocate, Stantruc, ne t’a pas tout raconté.

Amon me relâche, puis se penche vers sa jambe. À mon tour, je m’incline et l’observe relever son jean sur sa cheville. Pas de bracelet.

— Où il est passé ?!

Il en avait un, je l’ai vu s’en plaindre la première fois que je suis retournée à Chicago.

— Je l’ai enlevé quand j’ai compris que ce n’était qu’une décoration.

— Comment c’est possible ? m’étonné-je en me redressant.

— Je n’ai jamais eu d’agent de probation, je n’ai même jamais été restreint en termes de liberté de mouvement. C’est pour ça que j’ai pu avoir ma propre maison, mais pour être honnête, je suis paumé. Pourquoi tout ce cinéma ?

Mon cerveau tourne à toute allure, pourtant, aucune réponse plausible n’en résulte. Amon a été condamné pour meurtre, et il a avoué. Le simple fait de le faire sortir de prison relevait déjà du miracle, mais sans surveillance, ça paraît juste… illogique.

— Je te propose qu’on aille poser la question à cette fameuse avocate. J’ai hâte de rencontrer la femme qui manipule ma petite sœur et la met volontairement en danger.

Soudain, je tique sur un détail, qui jusqu’ici ne m’avait jamais interpellée. Je n’ai posé aucune question à Amon sur sa sortie, alors comment ça lui a été annoncé, ce genre de chose ?

— Attends, ce n’est pas Erica Stanford qui est venue te voir en prison pour t’annoncer la nouvelle ?

— Non, c’était un homme.

Mon cœur s’emballe, je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que ce foutu détail est extrêmement important.

— Décris-le-moi ! ordonné-je, un peu paniquée.

Amon plisse les paupières, peu habitué à ce que je tente d’être autoritaire avec lui. Pourtant, il réfléchit quelques secondes, puis me livre les quelques informations dont il dispose.

— Il avait au moins quarante-cinq ans. Grand, les cheveux grisonnants, des yeux bruns tout ce qu’il y a de plus basiques. Mais il n’avait pas l’air d’être avocat, lui, il était clairement à un autre niveau.

— Il s’est présenté ?

— Il a dit qu’il était avocat et que je serais libre en quelques jours pour vice de procédure.

Perplexe, je secoue la tête et me demande si je n’ai pas réellement hérité de tous les neurones disponibles dans notre lignée.

— C’est tout ? Tu ne lui as pas demandé plus de précisions ?

— Tout ce que j’ai entendu, c’est : « Vous serez libre en quelques jours. » Le reste, j’en avais rien à foutre.

La seule personne qui peut me dire qui est cet homme, et si son existence a un lien avec notre affaire, c’est Stangoisse.

— Il faut qu’on aille voir l’avocate de l’université, conclus-je en me levant.

Et je compte bien découvrir tous ses secrets, à elle aussi.


18.
LES SECRETS

ELVIRA

 

La secrétaire de Stangoisse tente de nous inviter à prendre rendez-vous ultérieurement. Alors que je suis accompagnée de mon frère et son ami, nous l’ignorons et pénétrons dans le bureau. Mes deux acolytes s’installent sur les sièges luxueux du petit salon, prenant possession de l’espace comme s’il était à eux. Erica Stanford, assise sur son fauteuil en cuir, est surprise de notre intrusion. Amon et Vasco se servent dans la carafe de whisky en toute quiétude, sous le regard outré de l’avocate qui met quelques secondes à réagir.

— Mais qu’est-ce que vous faites ici ?! nous interpelle-t-elle avec colère.

Je l’étudie longuement en penchant la tête sur le côté. Cette femme me dissimule des informations, et je réalise qu’à aucun moment je n’ai fait de recherches sur elle, hormis sur ses études et ce qu’elle expose volontairement sur Internet.

— Comment vous m’avez recrutée ? Pourquoi moi ? Vous me cachez quelque chose et je vais le découvrir, mais je préférerais l’entendre de votre bouche.

Elle et moi, on ne s’apprécie pas plus que ça, en témoignent nos échanges téléphoniques. Mais d’une certaine manière, on était du même côté dans cette affaire.

Les lèvres de l’avocate restent scellées. Amon termine son verre et me rejoint pendant que son homme de main se place à sa droite.

— Elle vous a posé une question, résonne la voix menaçante de mon frère.

— On m’a donné votre dossier avec tous vos tests : psychologiques, intellectuels, vos rapports médicaux, ainsi que celui sur la mort de votre père. Tout ce qui concerne votre vie tenait dans quelques pages, avoue-t-elle, les mains tremblantes.

Toujours aussi élégante dans son tailleur cerise, Erica Stanford se recroqueville un peu sur elle-même. J’ai le cœur qui palpite, mes doigts pincent ma cuisse pour tenter de contrôler le flux d’adrénaline qui traverse l’intégralité de mon corps.

— Qui vous l’a donné ? l’interrogé-je en essayant de comprendre toute cette merde.

— Il était sur mon bureau un matin, et quand je l’ai parcouru, j’ai su que vous pourriez être un atout. La pression du comité de l’université devenait impossible à gérer, il voulait des résultats, et surtout, que l’affaire ne s’ébruite pas. Les parents des étudiants ici versent des centaines de milliers de dollars, en plus des frais de scolarité. Notre établissement ne peut être au cœur d’un tel scandale, les conséquences seraient désastreuses, explique-t-elle avec professionnalisme.

Ce que je comprends, c’est que ma présence à la King’s University n’est pas due au hasard. On m’a attirée ici. Cette constatation me glace le sang, les scénarios fusent dans ma tête, mais aucun ne me paraît logique. Le violeur m’a dit qu’on se connaissait, qu’on s’était déjà rencontrés. Il ne parlait pas de ce moment dans le couloir, ce qui veut dire que c’est certainement lui qui m’a attirée là.

— Ce n’est pas vous qui êtes allée voir Amon pour l’informer de sa pseudo remise en liberté. Qui est-ce ? reprends-je, bien décidée à découvrir la vérité.

— Quelqu’un qui travaille avec le gouvernement. C’est grâce à lui que votre frère a été libéré, se contente-t-elle de répondre.

— Comment vous expliquez qu’il soit ici ? Vous m’aviez dit qu’il serait soumis à une surveillance par un agent de probation, et il a bien reçu une pose de bracelet électronique avec des consignes. Donc, si on arrêtait de jouer à la plus maligne et que vous me disiez enfin la vérité ?

Stangoisse perd de son assurance, jette un œil à mon frère – qui lui fait coucou de la main droite avec un air de tueur en série – puis reporte à nouveau son attention sur moi.

— Je n’ai pas les détails, je sais juste qu’officiellement, votre frère travaille pour le gouvernement. Tout ça relève d’instances bien supérieures à vous et moi, alors je vous déconseille de chercher à fouiner de ce côté, m’avertit-elle, une inquiétude bien réelle dans la voix.

L’intéressé se marre quelques secondes, et s’arrête quand il constate comme moi que non, ce n’est pas une blague.

— Vous vous foutez de moi ? la questionne-t-il.

— Pas le moins du monde, monsieur Petrova.

Mais qu’est-ce que c’est encore, cette connerie ? Amon, alias le gangster qui brise des mâchoires dans les rues des quartiers sud de Chicago, travaillerait pour une organisation gouvernementale ?

— On n’est pas dans un film, c’est ridicule ! asséné-je, dans l’incompréhension la plus totale.

— Tout ce que je peux vous dire, c’est que votre frère est libre, même si j’ai le pouvoir de demander qu’il retourne en prison.

— Vous ne me dites pas tout, reprends-je sans me démonter, malgré la menace. Pourquoi avoir simulé une liberté surveillée avec bracelet électronique ?

Son regard erre quelques secondes sur Amon avant qu’elle ne réponde :

— Encore une fois, je n’ai pas tous les détails.

Elle ne ment pas, et je ne sais pas pourquoi cette question sans réponse me paraît si importante.

Visiblement, Erica Stanford fréquente des gens dans les hautes sphères. Amon s’approche de moi, puis pose une main sur mon épaule.

— Donne-moi une seule raison de ne pas la tuer.

— Tu iras en prison.

— Ça s’appelle une motivation. Les négociations sont terminées, tu rentres à Chicago, fin de la discussion ! exige-t-il fermement.

Tout ceci est bien trop louche pour que je cède à son petit numéro de grand frère protecteur. Quelqu’un tire les ficelles dans l’ombre, comme si nous n’étions que des marionnettes qu’il agitait à sa guise. Le violeur et l’homme qui a fait sortir mon frère ne sont pas la même personne, mais j’ai l’impression de passer à côté de quelque chose, bien que je ne voie absolument pas ce que ça peut être.

Mon regard plonge dans celui d’Amon et je décide de l’affronter, peu importe son avis.

— Je ne suis plus une petite fille, tu ne peux pas décider de ce qui est bien pour moi. Je dois faire mes propres choix et prendre mes décisions toute seule. Je sais que tu as peur de me perdre, mais je te promets que ça n’arrivera pas. Je dois comprendre ce qui se passe, quelqu’un tient ta liberté au creux de sa main, ainsi que la mienne.

Sa détermination vacille légèrement, la fermeté de son visage se fissure, m’offrant le portrait d’un homme inquiet pour sa famille.

— Tu vas te perdre, Elvira… Si tu tiens tant à résoudre tout ça, alors je resterai avec toi.

La douleur dans sa voix me peine, il est rare que mon aîné laisse ses émotions le dominer.

— Aelan me protégera, je ne suis pas seule. Tu ne peux pas rester, notre quartier a besoin de toi. Je vais résoudre cette affaire, et ensuite je…

— Tu rentreras à la maison, me coupe-t-il.

C’est le mieux à faire, je n’ai pas d’avenir ici. Encore aujourd’hui, je ne sais pas ce que je veux faire de ma vie. J’admets que l’université dispense des cours qualitatifs, mais rien ne m’intéresse. Soit je connais déjà ce que l’on étudie, soit ça ne me captive d’aucune façon.

— Oui, je rentrerai à la maison.

Amon acquiesce sans un mot, foudroie du regard Stangoisse, qui se fait toute petite, et sort avec Vasco en m’informant qu’ils vont fumer une clope.

Maintenant que je suis seule avec l’avocate, elle reprend de sa superbe, nullement effrayée par ma présence.

— Vous jouez à un jeu dangereux, Elvira. Contentez-vous de faire ce pour quoi vous êtes ici. Ce qui concerne votre frère n’est que de l’administratif, pas besoin de vous éparpiller en chassant des fantômes qui n’existent pas.

Justement, si elle tient tant à ce que je ne m’en mêle pas, c’est qu’il y a anguille sous roche.

— Je vais trouver qui vous a donné mon dossier, mais ne croyez pas que je vous oublie. Je vais découvrir ce que vous me cachez, peu importe ce que je dois faire pour y arriver.

Nos regards s’affrontent quelques secondes, puis son téléphone sonne et je quitte son bureau avec plus de questions que de réponses.

Bordel, dans quel merdier je me suis encore fourrée ?

 

De retour à l’appartement des garçons, je constate qu’ils ont l’air inquiets. Mon frère et Vasco sur les talons, je réalise qu’une personne est absente.

— Où est Dante ?

— On ne l’a pas trouvé, soupire Kelen en passant une main à l’arrière de sa nuque.

Amon ancre ses yeux dans ceux d’Abel.

— Elle ne veut pas rentrer, alors elle va rester. Mais je t’interdis d’entretenir une relation avec elle.

— J’ai l’air d’être une gamine à qui tu peux dicter ses fréquentations ?! m’agacé-je en m’approchant de lui.

Mais à mi-chemin, je m’immobilise en entendant la réponse d’Abel dans mon dos.

— C’est d’accord.

Déçue, je me tourne vers lui, un douloureux pincement au cœur, alors qu’il ne me regarde pas. Mon frère comble la distance entre nous et pose une main sur mon bras pour attirer mon attention.

— Si ce malade est obsédé par toi et qu’il te voit avec lui, tu crois qu’il va se passer quoi ?

Plus vite il sort de sa cachette, plus vite je le trouve. Mais ne préférant pas provoquer l’ours de Russie, je garde le silence.

— Aelan te collera au cul chaque minute de ta vie. Si j’apprends que tu lui as faussé compagnie, je viens te chercher moi-même, c’est clair ?

— Je serai prudente, Amon, et je ne suis pas toute seule.

Un rire cynique lui échappe, avant qu’il ne se tourne vers les garçons, qui l’observent en silence.

— Vous allez tous la protéger, elle ne reste jamais seule, et même si vous n’êtes qu’une bande de branleurs décérébrés, vous allez veiller sur elle comme un putain de trésor. S’il lui arrive quoi que ce soit, je vous buterai tous jusqu’au dernier sans la moindre hésitation.

Son laïus visiblement compris par ses interlocuteurs, il pivote vers Aelan, qui est particulièrement tendu.

— Tu m’as trahi, lui reproche-t-il avec déception.

Les yeux vers le sol, Aelan ne cherche pas à le contredire et garde ses bras le long de son corps.

— Tu savais qu’elle était en danger, et tu n’as rien dit.

Le poids des reproches semble alourdir ses épaules qui s’affaissent. Je culpabilise, car je suis celle qui lui a demandé de tenir sa langue. 

La porte de l’entrée s’ouvre et coupe mon frère dans son laïus. Dante, qui semble frigorifié dans son jogging et son tee-shirt, nous rejoint dans le salon. Il ne nous accorde pas un regard, les pieds ensanglantés, laissant ses empreintes de pas derrière lui. Amon l’observe intensément, le regard rempli de culpabilité en découvrant l’état du garçon qui lui plaît. Mais quand il essaie d’attraper son bras pour lui parler, Dante se dégage vivement en le fusillant du regard.

— Ne me touche pas !

Mon frère se fige, avant de reculer de quelques pas, dévoré par les regrets. Dante se tourne vers Kelen et Adonis, puis lâche brusquement :

— Je suis gay.

Le silence règne à nouveau tandis que ses amis écarquillent les yeux. Il porte son attention vers Amon, l’air fermé.

— Content ? demande-t-il, vide de toute expression.

— Je ne t’ai pas demandé de l’annoncer à tout le monde, rétorque-t-il, mal à l’aise.

Un rire sans joie quitte les lèvres de Dante, son regard vert n’est plus aussi lumineux qu’il y a quelques heures, comme si quelqu’un avait éteint la lumière.

— En le disant ouvertement devant Abel, tu m’as mis devant le fait accompli. Félicitations, roi des quartiers sud, tu m’as volé mon coming-out !

Amon ferme les yeux quelques secondes, les mâchoires serrées face à cette douloureuse vérité. Il a agi par impulsivité, et rien ne saura effacer ce qu’il a fait.

— J’étais éner…

Dante le coupe à nouveau sans lui laisser la possibilité de présenter une quelconque défense qui, dans tous les cas, ne serait pas valable tant il a dépassé les limites.

— Ouais. Je dois aller parfaire mon petit numéro de gamin perdu, alors si ça ne vous dérange pas, j’aimerais qu’on me laisse tranquille pour le reste de la journée.

Sa voix est si brisée que je me sens touchée par sa solitude, son dégoût profond de lui-même et son manque de confiance. Il s’éloigne et part dans sa chambre. Kelen et Adonis n’ont toujours pas ouvert la bouche, Ace fusille mon frère du regard, et Abel continue de m’ignorer. Aelan, quant à lui, reste mutique tandis qu’Amon pose une main sur son épaule.

— Tu m’accompagnes à l’aéroport, on a des comptes à régler.

Aelan acquiesce sans un mot et sort de l’appartement avec Thanos et Vasco, qui me salue de la main. Mon frère s’approche de moi, puis me prend dans ses bras en posant sa paume sur l’arrière de ma tête.

— Si ça devient ingérable, promets-moi de m’appeler.

— Je te le promets, soufflé-je en profitant de son affection.

— Je ne plaisante pas. Même si j’ai foi en tes capacités, toute cette affaire devrait être gérée par les forces de l’ordre. Tu es ma seule famille, Elvira, n’oublie jamais ça.

Mes bras autour de son corps, j’acquiesce en appréciant cet éclat de sincérité ponctué d’inquiétude.

Amon n’est pas parfait, mais il a toujours été là.

— Essaie de me faire un peu confiance, tu imagines si un jour je deviens profileuse ? Va falloir que tu coupes le cordon.

Il rit légèrement, puis dépose un baiser sur mes cheveux en reculant pour jeter un bref regard vers les garçons.

— S’il t’arrive quoi que ce soit, je les tuerai tous jusqu’au dernier.

Il est sincère, cruellement honnête dans ses menaces. Mon frère accorde un dernier coup d’œil menaçant à Abel, qui est toujours aussi silencieux, puis quitte à son tour l’appartement.

— Donc, tu restes ? s’enquiert Kelen avec un sourire.

— Je dois apprendre à nager, tu te rappelles ? répliqué-je, acerbe.

— Comment on peut t’aider ? demande Adonis d’une voix peu assurée.

— En restant loin de moi.

Abel se lève et son air contrarié par ma présence commence vraiment à me taper sur le système.

— Tu aurais dû partir !

— Je vais te frapper si tu continues.

Nullement impressionné, il soupire en râlant que je suis inconsciente.

— S’il t’arrive quelque chose, ce sera ma faute !

Même si je suis blessée par son choix de m’éloigner, je le comprends. Abel Ryder n’est pas parfait, mais il ne prend pas à la légère les conséquences de cette histoire. Il est le seul lien entre toutes les victimes, et si je veux comprendre pourquoi c’est le cas, je dois lui partager tout ce que je sais. Alors, je lui explique ce que j’ai découvert : comment j’ai été attirée ici volontairement, que c’est très certainement l’auteur des viols qui l’a voulu, et que, par conséquent, il n’est pas coupable de ce qui peut m’arriver.

— Maintenant que tu sais tout, je vais voir Dante. Salut, les connards, terminé-je, en m’adressant à Kelen et Adonis.

Sans un regard, je les abandonne et pars toquer à la porte de la chambre de mon ami.

— Je veux être seul, résonne faiblement sa voix.

— C’est moi, je viens juste soigner tes plaies, je ne t’embêterai pas longtemps.

Quelques secondes plus tard, la poignée s’abaisse. J’entre pendant qu’il retourne s’asseoir sur son lit. Il me laisse pénétrer dans cet espace privé qu’il affectionne. Comme une sorte de safe place, sa chambre est son repaire. Des photos de lui et des garçons sont disposées sur la commode ainsi que sur son bureau. Le mobilier est en bois clair, les draps de son lit sont blancs, et il n’y a que peu de décorations sur les murs vert pâle. L’ensemble est très épuré et inspire une sensation de calme.

Le regard dans le vide, Dante semble dans un monde triste et solitaire. Je me rends dans la salle de bains, puis récupère de quoi désinfecter et panser ses blessures. De retour dans sa chambre, je le rejoins et m’agenouille devant lui. Lentement, je passe une compresse imbibée d’alcool sur ses pieds afin de retirer délicatement à l’aide d’une pince les éclats de verre et autres saletés qui se sont incrustés dans sa voûte plantaire.

— Je suis désolée, commencé-je en continuant mes soins.

— Ce n’est pas ta faute, murmure-t-il simplement.

Une fois qu’il est soigné, je pose mes bras sur ses genoux et accroche son regard un peu fuyant.

— Tu as gardé mon secret en ne révélant pas à Amon pourquoi je suis venue ici, et ça t’a coûté le tien. Toi et mon frère, vous vous fréquentez, n’est-ce pas ? supposé-je avec un sourire tendre.

Dante a du mal avec sa sexualité, et j’imagine que ça va être encore pire maintenant qu’il a été forcé de l’assumer.

— J’ai été le voir plusieurs fois, mais on n’est pas vraiment ensemble.

Et j’ai l’impression que ça le blesse.

— Tu veux qu’on en parle ?

Il acquiesce en silence, s’allonge dans son lit, puis tapote la place à ses côtés.

— Je savais que je te ferais changer de bord, ricané-je devant son petit sourire.

— Très drôle. Je suis super gay, et grâce à ton frère, mes meilleurs amis le savent aussi.

Tournée vers lui, j’attrape sa main dans la mienne pour lui témoigner de l’affection, consciente qu’il est très éprouvé par la situation.

— Parle-moi, le supplié-je pour qu’il se libère de ses secrets.

Un soupir quitte ses lèvres. Dans la pénombre, grâce aux volets à demi fermés, il est plus facile d’avouer ce qui le tourmente.

— Ça a commencé le soir où on t’a accompagnée à Chicago. On s’est juste… un peu embrassés, commence-t-il en rougissant. Après ma sortie de l’hôpital, il m’a envoyé un message, et je suis allé le voir.

Ce qui veut dire qu’ils se fréquentent depuis plusieurs mois. Et je n’ai absolument rien vu. Je m’en doutais un peu, mais je ne voulais pas me mêler de leur histoire.

— C’est pas bizarre que je te parle de ça ? me questionne-t-il en grimaçant.

— Tant qu’il n’y a pas de détails sur votre intimité, tu peux absolument tout me dire.

Il ricane légèrement, et lie nos mains pour les entrelacer.

— Tu sais, je n’ai jamais été en couple. Tout ce que je connais, ce sont des relations sans lendemain, bien à l’abri des regards indiscrets. Mais ton frère, lui, il ne m’a pas traité comme un jouet. C’est le premier à s’être intéressé à moi, à mes cicatrices, et le seul qui ait cherché à comprendre pourquoi je me détruisais à petit feu dans des relations sans avenir…

Dante a subi ce qu’on appelle une « thérapie de conversion ». Ces institutions, bien que parfaitement immorales à mon sens, sont complètement légales. Elles sont basées sur la croyance selon laquelle l’orientation sexuelle et l’identité de genre d’une personne peuvent et devraient être changées en cas d’homosexualité, afin de les « guérir ».

Dans les faits, cette « guérison » peut être amenée de trois façons différentes : la prise de médicaments, d’hormones ou de stéroïdes ; un suivi « médical » par un psychothérapeute qui les aide à comprendre ce qui, dans leur passé, les a rendus « malades ». Pour terminer, la spiritualité, qui prône l’abstinence, le célibat et le suivi de préceptes souvent religieux. Malheureusement, il existe des dérives où des viols sont commis sur des adolescents mineurs, afin de les forcer à changer de sexualité.

Le silence s’étire, je laisse à Dante tout le temps dont il a besoin pour me confier ses peines.

— Amon m’a montré que ce qu’il y a entre nous n’a rien de sale ou d’immoral. Le sexe a toujours été à double tranchant pour moi. Si mon corps prend du plaisir à coucher avec un homme, mon esprit ne le supporte pas. Pourtant, avec lui, je me sentais bien.

Il en parle au passé, et je ne peux que le comprendre. La sexualité de chacun est privée, cependant, celle de Dante est particulière tant on lui a appris à se détester.

— Je lui ai demandé ce qu’on était, lui et moi. Tu sais ce qu’il m’a répondu ?

Un truc merdique, à n’en pas douter. Je secoue la tête, attentive et mutique, pour ne pas le couper.

— « Je ne baise que toi, et tu ne baises qu’avec moi. »

On repassera pour les déclarations d’amour.

Mon frère est un tel boulet…

— Si je t’avoue que c’est le truc le plus romantique qu’on m’ait dit, ça va te faire rire ? me questionne-t-il, chamboulé par ses émotions.

Non, ça me donne envie de pleurer. Tout le monde mérite un peu d’amour, d’affection, de gestes et de paroles tendres. Amon n’est pas doué avec les mots, son homosexualité aussi était rebutante pour nos parents.

— Moi, Dante, je t’aime de tout mon cœur, déclaré-je avec sincérité.

C’est une forme d’amour différente de celle que j’éprouve pour Abel. Je ne saurais la décrire avec des mots, puisque c’est un concentré de sentiments particuliers.

Ses yeux brillent un peu plus tandis qu’il refoule ses larmes.

— Je t’aime aussi, Elvira.

Tandis que nous sommes allongés l’un en face de l’autre, je caresse délicatement ses cheveux. Il n’a pas reçu beaucoup de tendresse dans sa vie, au point d’avoir le sentiment de ne pas en mériter du tout.

— Tu ne m’as jamais donné de surnom, chuchote-t-il d’un ton neutre.

— Peter Pan, réponds-je en souriant. Il y a cette magie en toi. Cette innocence que la plupart des gens ont perdue, je trouve que ça te rend précieux.

Je parle évidemment de la version édulcorée pondue par Disney. L’original est légèrement plus macabre.

Nous continuons à discuter de sujets plus légers, bien que mon esprit me torture sur les révélations de Stangoisse.

Tic-tac, tic-tac, qui sera la prochaine victime ?


19.
LE NOUVEAU TABLEAU

♫ JP Saxe – If The World Was Ending feat. Julia Michaels

 

ELVIRA

 

Aelan m’a envoyé un message pour que je reste chez les garçons cette nuit. Je ne sais pas ce que mon frère lui a dit, mais j’imagine qu’il a besoin de décompresser loin de moi. J’ai passé ma journée avec Dante, et nous avons fini par dormir ensemble après nous être gavés de sucreries devant des séries.

Cassie est tombée malade en rentrant de son bénévolat à l’hôpital. Sa température ne cesse de descendre pour mieux remonter, et Iceman, qui lui a causé de la peine il y a quelques jours, s’occupe d’elle. Ma théorie sur le fait qu’il soit bel et bien Elijah ne cesse de se renforcer, mais quelque chose ne colle pas. Ace est le portrait de son père, Arel Knight.

Kelen et Adonis, assis sagement dans le canapé, me fixent avec leurs mines de chiens battus. Thanos dort dans un coin du salon sur un coussin qui n’était pas là hier. Je souris en pensant que c’est sûrement Abel qui l’a acheté. En fait, j’en suis persuadée, étant donné qu’il y a un lettrage brodé sur l’avant.

Princess’s dog.

Debout devant le tableau blanc de Nis, j’efface toutes ses conneries qui impliquaient un kidnapping ou un strip-tease, ne cherchant même pas le pourquoi du comment tellement je sens que c’est à leur image. Armée de mon feutre, je note tout ce que je sais sur le violeur et ses victimes. J’ai réuni beaucoup d’éléments que je n’arrive pas à relier entre eux, les écrire me permet d’avoir une meilleure vue d’ensemble.

Tout a commencé par les viols de l’année dernière. C’est un étudiant de deuxième année, selon les indices, et il connaît forcément Abel puisque le coupable s’en prend spécifiquement à des filles avec qui il a couché. Il y a aussi les vidéos dont je dois tenir compte. Ce type soudoie les familles en achetant leur silence, et tout ceci a un coût. Il fait donc partie de l’élite, bien que ça ne colle pas au profil.

Le violeur est un homme effacé, quelqu’un de discret qui peut facilement revêtir un masque en société, mais c’est aussi un excellent manipulateur. Les premières vidéos étaient de moins bonne qualité, l’angle était mal ciblé et la luminosité de la pièce était plus faible. De la première à la dernière, c’est toujours dans le même entrepôt qu’il agresse les filles. Mais au bout du sixième film, celui de Maddie, c’est devenu presque qualitatif en termes d’image et de son. Il a évolué, et je pense que c’est à ce moment-là qu’Emma Colson s’est ajoutée à l’équation, sa fausse vidéo étant la cinquième dont la lecture était impossible.

Comment ? Pourquoi ? Motivations ? Questions sans réponses.

Pourquoi Abel ? Jalousie ? Toujours pas de réponses.

Mais la révélation la plus marquante, c’est certainement celle que j’écris en tremblant légèrement.

Lien inconnu entre Elvira et le coupable. Alors, pourquoi avoir pris autant de temps pour m’approcher ?

Il ne voulait peut-être pas que je découvre trop vite cette vérité, de peur que je m’enfuie sous la pression. Pourquoi faire semblant de changer les règles, alors qu’il semble suivre un plan parfaitement rodé depuis le début ? Pourquoi avoir pris Emma Colson avec lui ? Ça ne colle pas du tout à son profil d’avoir une partenaire, encore moins une femme.

— Mais qu’est-ce que je ne vois pas, bordel ?! m’agacé-je en soufflant bruyamment.

Il y a forcément un indice dans tout ça, un truc que je ne réalise pas.

— Je ne comprends rien du tout, chuchote Kelen en se penchant vers Adonis.

— Si elle pose une question, hoche la tête, ça suffira, répond ce dernier sur le même ton.

Je me tourne vers eux et sens la commissure de mes lèvres s’étirer quand ils se figent avec l’air de petits garçons pris en faute. Ça devient dur de ne pas leur parler, parce que toute cette affaire dégage tellement de trucs sombres et morbides que ça finit par me faire pourrir de l’intérieur. Mais si je les laisse encore entrer dans l’une de mes failles, je prends à nouveau le risque d’être profondément blessée. Je n’ai pas complètement pardonné à Abel, et même si je me laisse emporter parfois, je ne peux nier que notre lien est devenu particulièrement fragile. Contrairement à eux, il essaie de réparer ses erreurs.

— On a une idée, lance Kelen en me regardant d’un air incertain.

— Pour ça, il faudrait que vous ayez un cerveau, répliqué-je en essayant d’être ferme.

Il consulte Nis du regard, puis les deux hochent la tête de concert.

— On voudrait que tu nous accompagnes quelque part, ajoute ce dernier.

— Ça ne m’intéresse pas.

Kelen se lève et s’approche de moi.

— Fais attention, je n’hésiterai pas à te frapper.

— Le plus gênant, c’est que ça risquerait de me faire bander. Allez, viens avec nous, s’il te plaît.

Adonis se lève pour nous rejoindre et tente à son tour de me convaincre.

— On a grave merdé, mais on aimerait te montrer quelque chose. On a eu une idée de génie, tu vas adorer !

De toute façon, j’ai besoin de m’aérer l’esprit. Je vais péter un câble si je continue à fixer ce tableau qui ne m’apprend rien de nouveau.

— Si c’est un truc bizarre, vous êtes morts, les préviens-je en attrapant ma veste.

Les deux me sourient en me jurant que ça ne l’est pas tant que ça, et je finis par me laisser entraîner à l’arrière de la voiture de Kelen, refusant de m’asseoir à côté de l’un d’eux. Le véhicule démarre dans un silence qui ne me gêne pas, mais la pensée de notre ami qui n’a pas voulu sortir de sa chambre s’impose dans mon esprit.

— On doit parler de Dante, déclaré-je.

Le regard surpris de Kelen dans le rétroviseur trouve le mien avant de se reporter sur la route, puis Adonis se tourne un peu sur son siège pour m’observer.

— Tu le sais depuis longtemps ? demande-t-il sans jugement dans la voix.

— Un moment, oui. Vous ne vous en êtes jamais douté ?

— Non, avoue Kelen, qui a l’air d’être touché d’une façon particulière.

Ils sont très proches, tous les deux. Ayant été déshérité et banni de chez lui, Dante ne pourrait même pas aller à l’université sans son aide. Il est son ami et bienfaiteur, et il se sent lésé de ne pas avoir été son confident. 

Adonis semble réfléchir, puis il plonge à nouveau son regard brun dans le mien.

— En fait, ça m’a déjà traversé l’esprit. Mais quand je lui en ai parlé, il a couché avec une fille le soir même, alors…

Dante déteste ça, et pourtant, il s’est forcé à le faire pour ne pas révéler son homosexualité.

— Vous ne devez pas le traiter différemment. Bien sûr, vous arrêtez vos insinuations sur sa vie sexuelle avec des filles, mais n’agissez pas comme s’il était devenu quelqu’un d’autre.

— On n’en a jamais eu l’intention ! s’insurge Kelen.

— Alors, pourquoi tu n’es pas venu le voir ?

— Quel genre d’ami ça fait de moi de n’avoir rien vu… Je ne sais pas comment lui montrer que je m’en tape de son orientation, je suis pas doué pour dire des choses qui réconfortent.

Ça, je suis bien placée pour le savoir.

— Alors, faites-le rire, parce que non seulement il n’a pas choisi de vous en faire part maintenant, mais il a aussi une très mauvaise image de ses préférences. Sans oublier le fait qu’il s’est fait briser le cœur sans ménagement hier.

— Ton frère est un énorme enfoiré, lâche Kelen, les yeux fixés sur la route.

— Moi, je dis qu’on devrait organiser quelque chose tous les trois pour lui remonter le moral ! s’exclame Adonis en me souriant.

Les garçons argumentent avec des idées toutes plus stupides les unes que les autres. Le trajet dure une vingtaine de minutes, et je crois à une blague quand je constate qu’on est garés devant un zoo.

— Mais qu’est-ce qu’on fout là ?

Les deux se lancent un regard machiavélique, puis m’attrapent chacun une main pour me faire avancer.

— Sérieusement, pourquoi on est ici ? Pas que je n’aime pas les animaux, mais de là à faire une sortie au zoo…

Ils ne me répondent toujours pas et continuent de m’entraîner sans s’arrêter sur les différentes espèces, jusqu’à finir par s’immobiliser dans la partie aquatique du parc, devant les loutres. J’observe alternativement leurs visages et réalise la débilité de leur idée.

— C’est hors de question !

— Ne fais pas ta sorcière, sauve une mignonne petite loutre avec nous, s’amuse Kelen en faisant coucou aux créatures.

— On va adopter une loutre, c’est trop mignon ! s’extasie Adonis en imitant l’autre idiot qui continue de gesticuler.

— Vous êtes complètement stupides, ma parole ! On ne va pas voler un animal !

Ils se tournent vers moi, abasourdis, comme si j’avais dit une connerie monumentale, et je lutte pour ne pas rire sur le côté improbable de cette scène. Deux mecs d’un mètre quatre-vingt-dix, le physique qui correspond au sport qu’ils exercent, en train de faire des coucous débiles à des loutres.

— On ne la vole pas, on la sauve ! se défend Kelen.

Nis saute par-dessus la clôture tandis que je râle, mais son manège débute à peine qu’il va prendre fin aussi vite qu’il a commencé. Un agent de la sécurité du parc qui fait sa ronde se met à courir vers nous.

— Mission avortée ! Mission avortée ! répète Kelen pendant que Nis observe une loutre avec un air de drama queen.

— Papa reviendra, mon petit caillou !

Nan, mais sérieusement… Adonis nous rejoint rapidement, puis nous nous mettons à courir, non sans éclater de rire pendant que l’agent de sécurité nous course en hurlant. Kelen ouvre la voiture à distance, Adonis arrache pratiquement la porte arrière et s’y engouffre avec moi en m’écrasant, ce qui fait redoubler notre hilarité pendant que le véhicule démarre à toute vitesse.

— Vous êtes tellement des kidnappeurs en carton, m’esclaffé-je en me dégageant pour respirer.

— Dire qu’on avait tout prévu…, souffle Kelen d’un air enjoué en vérifiant son rétro.

S’ils n’existaient pas, il faudrait les inventer, ces deux-là.

— On retente la semaine prochaine ? propose Adonis.

— Vendu ! Tu viendras avec nous ?

Ils m’ont fait beaucoup de peine, mais je sens qu’ils essaient à leur manière de se rattraper. Si je suis rancunière, je n’en reste pas moins reconnaissante des efforts qu’ils déploient pour tout arranger. Et qui sait, peut-être qu’avec un peu de temps et quelques missions de sauvetage de loutres, j’arriverai à leur pardonner.

 

♫ Me revoilà devant le tableau de Nis, rempli de mes gribouillages que je fixe comme une cinglée. Comment Emma et le violeur se sont-ils rencontrés ? Je mords dans mon burger, tout en repassant les infos que j’ai sur elle et sur son état mental. Qu’est-ce que je ne vois pas ?

— Tu crois qu’elle va finir par faire un trou dedans à force de le fixer comme ça ? s’enquiert Kelen, qui secoue sa main devant mon visage.

Par réflexe, je lui colle une tape dessus et continue de réfléchir.

Ils n’avaient rien en commun tous les deux, alors comment ?

— Je pense qu’elle va surtout finir par s’évanouir, à force d’autant réfléchir, répond Nis depuis le canapé.

— Tu devrais faire une pause, princesse, conseille Abel, que j’ai décidé d’ignorer.

Je suis passablement énervée par sa véhémence à me faire sortir de sa vie. Bien que j’en comprenne la logique, il se résigne un peu trop facilement à mon goût. Mais la raison pour laquelle je lui en veux vraiment, c’est d’avoir parlé de ma presque tentative de suicide à Amon. Ça m’appartenait de le révéler ou non.

— Elle t’ignore toujours ? lui demande Dante, recroquevillé sur le fauteuil.

Quand il a accepté de venir au salon avec nous, Adonis lui a posé un plaid sur le corps et Kelen lui a amené un chocolat chaud plein de chantilly. Ils ne le traitent pas vraiment différemment, mais ils sont sensiblement plus doux avec lui.

— C’est une emmerdeuse, rien d’étonnant là-dedans, ajoute la voix froide du glaçon qui m’observe, lui aussi.

La langue de Thanos léchouille mes doigts pour attirer mon attention, mais je reste fixée sur mon tableau en essayant de comprendre les liens invisibles entre Emma et le violeur.

— Elle est en plein brainstorming{9}, renchérit la voix de Cassie, qui est censée être au lit.

Mon visage se tourne dans sa direction, et je fonce droit sur elle en la voyant debout, dans l’encadrement de la porte de la chambre du glaçon. Je suis toujours inquiète quand mon papillon bat difficilement des ailes. Sa température est moins élevée que ce matin, mais elle reste tout de même un peu trop haute pour qu’elle puisse se balader librement.

— Tu ne devrais pas être debout, la grondé-je en me détachant.

Ace l’observe de loin, silencieux pour une fois, et l’air perdu dans ses pensées.

— J’ai besoin de me laver, mais je n’ai pas assez d’énergie, murmure-t-elle, visiblement épuisée.

Sa peau est assez pâle et ses cernes creusent son visage juvénile. Cassie ne s’alimente pas assez, elle a du mal à prendre soin d’elle-même. Elle est sevrée, et comme moi, elle est sous médication sans accoutumance pour gérer les éventuelles envies de rechute.

Comprenant le message, je rentre avec elle dans la chambre d’Ace, nous prends des vêtements de rechange, et l’emmène dans la salle de bains. Je me déshabille à ses côtés en gardant mes sous-vêtements, avant d’entrer dans la douche avec elle. Tandis qu’elle est assise par terre, l’eau tombe sur son corps comme si le ciel pleurait sur ses épaules. Blue est triste. D’un seul coup, elle craque et fond en larmes, sans que je comprenne pourquoi.

— Ace t’a fait quelque chose ? m’inquiété-je.

Elle secoue la tête, j’ouvre mes bras et la laisse s’y engouffrer.

— Je ne le comprends pas. Un jour, il est horrible, le lendemain, il prend soin de moi et me supplie de ne pas mourir, chuchote-t-elle en s’écartant doucement.

Définitivement, Ace Knight sera l’objet de mes prochaines investigations.

— Pourquoi est-ce que tu ne l’envoies pas juste se faire foutre ? Je peux le faire pour toi, si tu veux.

Cassie n’est pas faible à mes yeux, mais je sais qu’il est facile pour lui de la manipuler.

— À chaque fois que j’essaie, j’ai l’impression que je ne vais pas survivre. Ça ne veut rien dire, parce que je le déteste vraiment ! Il est toxique, méchant et cruel ! Pourtant, une journée sans le voir et j’ai du mal à respirer.

Cette relation risque de faire des dégâts irréparables sur son cœur, et pour être honnête, j’aimerais la dissuader de poursuivre. Mais Cassie doit tomber pour apprendre à se relever. Je ne peux pas diriger sa vie et lui imposer ce que je crois être le mieux pour elle. Mon rôle, c’est d’être là à chaque fois qu’elle en aura besoin. Et de fracasser le crâne de cet abruti, quand elle aura enfin compris qu’on ne peut pas sauver quelqu’un qui ne veut pas l’être.

Silencieuse, j’attrape le gant de toilette que j’ai pris dans le tiroir de linge propre et verse une quantité généreuse du gel douche appartenant au glaçon. Quand je le passe sur la peau de Cassie, elle frissonne et m’observe étrangement.

— C’est bizarre, c’est super froid.

J’attrape la bouteille pour voir si c’est une connerie mentholée ou que sais-je, et j’éclate de rire en lui montrant.

« ICE MEN »

— Je ne suis même pas étonnée, déclare-t-elle en souriant.

Doucement, je frotte sa peau qui se couvre de chair de poule à cause de la sensation de frais du gel lavant, puis m’attaque à ses cheveux avec l’un des luxueux shampoings qui traînent.

— Cruella ! T’as vidé la moitié de la bouteille, il va nous tuer ! s’exclame-t-elle, plus amusée que fâchée.

— Le meilleur pour la plus belle. On emmerde cet abruti au cœur gelé.

Elle ricane et penche la tête en arrière, pendant que je rince sa longue chevelure qui dégorge de bleu dans la douche.

— Merci, souffle-t-elle, le regard plus serein.

— Quand tu veux pour une séance de tripotage, réponds-je avec un clin d’œil qui la fait rire.

Nous quittons la salle de bains après nous être mises en pyjama. J’attrape le pull qu’Ace a déposé sur le lit et aide Cassie à l’enfiler. De retour dans le salon, elle part prendre son rat dans la cage et l’emmène avec elle sur le canapé, sous le regard attentif de mon chien dans son panier.

— T’as faim ? lui demandé-je en observant sa petite mine.

— Quinoa et tofu ? tente-t-elle face à ma grimace profondément écœurée.

Mais qui aime ça, bordel ?!

— Plutôt crever. Il y a des burgers et tu adores cette idée, n’est-ce pas ?

— Évidemment ! ricane-t-elle en s’enfonçant dans les coussins.

Elle frissonne un peu, se tient volontairement à l’écart de tout le monde, comme si elle était contagieuse. Cassie a simplement attrapé froid, mais son corps étant plus faible que la moyenne, le combat est rude. Abel lui apporte un autre plaid, elle le remercie avec un sourire pendant que Dante lui fait réchauffer une assiette. Ace est toujours à l’écart dans un coin, le regard fixé sur un point invisible, il est là sans vraiment l’être.

Et moi, je me remets à scruter ce tableau de malheur. Munie de mon feutre, je m’attelle à noter les éléments suivants :

* Changement de matériel pour filmer.

* Toujours le même entrepôt.

* Violences évolutives au fil des victimes.

* Une victime inconnue, la première de toutes ?

Emma Colson… Qu’est-ce que tu fous au milieu de tout ça ?

— Elle recommence, soupire Kelen.

— Vous n’êtes pas censés être en cours ? demande Cassie en dévorant son burger.

Comment ils auraient pu se rencontrer et s’allier ?

— On est dimanche, papillon, lui répond doucement Nis.

— Elvira, sérieusement, fais une pause ! s’agace Abel.

Pour toute réponse, je le gratifie d’un simple doigt d’honneur. 

— Très distinguée, princesse, râle-t-il alors que je souris.

Les yeux fermés, je repense encore une fois aux informations que j’ai sur cette fille. Ses parents sont fortunés, mais pas suffisamment pour payer les familles des victimes. Ils possèdent des usines de nettoyage industriel un peu partout aux États-Unis et…

Telle une héroïne de BD qui se retrouve avec une ampoule allumée au-dessus de la tête, je connecte enfin les éléments entre eux. Avec plus d’ardeur, je fouille dans ma mémoire pour me rappeler d’un endroit précis. Le lieu des vidéos. Un entrepôt abandonné, un sol blanchi et décoloré par endroits, comme une vieille usine…

— Putain, c’est ça ! m’exclamé-je en faisant sursauter Cassie.

— Satanas a failli faire une crise cardiaque, et moi aussi ! s’écrie-t-elle, une main sur la poitrine.

Drama Queen. À l’instar d’une professeure face à ses élèves, je me retourne vers les garçons et leur explique le cheminement de mes pensées.

— Je crois que notre violeur utilise un entrepôt abandonné de la famille Colson pour commettre ses crimes, et qu’Emma est tombée sur lui pendant qu’il agressait une fille.

Christian Colson, son père, possède plusieurs usines un peu partout dans le pays. Si mes souvenirs sont exacts, et je sais qu’ils le sont, une seule n’est plus en activité à Chicago. Une ancienne blanchisserie industrielle à l’abandon datant des années soixante-dix.

— Attends, tu ne veux quand même pas y aller ? s’étonne Dante, les sourcils froncés.

— C’est ma meilleure piste, réponds-je en haussant les épaules.

Cassie grimace en terminant son burger et bâille à s’en décrocher la mâchoire. Abel se lève pour remettre son rat dans sa cage, sous l’œil attentif de Thanos. Un jour, ce chien va le bouffer. Ace s’approche, plonge son regard dans le sien, et sans un mot, il la soulève comme une princesse pour l’emmener dans sa chambre.

— Faites ce que vous voulez, moi, je préviens Aelan et j’y vais, reprends-je en sortant mon téléphone pour lui envoyer un message.

Abel râle que si le guitariste vient, alors lui aussi. Kelen et Adonis se lèvent à leur tour et enfilent leurs chaussures. Dante, quant à lui, me fixe sans bouger.

— Tu n’es pas obligé de venir, le rassuré-je en le voyant mal à l’aise.

— Ce n’est pas ça, mais je n’ai pas l’impression que je vais être utile.

Je m’approche de lui, observe ses pieds bandés et m’assois sur l’accoudoir pour lui faire un câlin.

— Tu dois te reposer, tu as l’air épuisé.

Au-delà des mots d’Amon, il y a aussi sa carrière de joueur de hockey qui semble n’être plus qu’un lointain souvenir, à présent. Abel a dû prendre un nouveau défenseur sur le terrain.

— Tu ne m’en veux pas de ne pas venir te soutenir ?

Il se sent tellement coupable à propos de l’épisode du toit qu’il est prêt à repousser les limites de ses propres traumatismes pour moi. Je refuse qu’il s’implique là-dedans, surtout maintenant que mon frère lui a brisé le cœur.

Amon a essayé de m’appeler vingt-sept fois, il m’a envoyé quarante-deux messages et laissé dix vocaux. Et tous ne concernent que Dante. J’ai décidé de lui répondre une seule et unique fois d’aller se faire foutre, et je le laisse maintenant culpabiliser dans son coin.

Mon ami attrape ma main, me tire un peu plus vers lui, attirant mon oreille près de sa bouche pour effectuer un rituel qui m’avait secrètement manqué.

— Tu sais que tu es encore plus jolie qu’hier ?

En réponse, je frotte le bout de mon nez sur le sien pour lui faire un petit bisou esquimau qui n’appartient qu’à nous. Thanos, qui est à ses pieds, se met à léchouiller ses bandages comme pour le soigner.

Je me dirige vers l’entrée, afin de rejoindre les garçons qui m’attendent, et les observe à tour de rôle en pestant d’avance.

— Ne soyez pas des boulets. Enfin, si c’est possible.

Abel soupire en répétant que je ne suis qu’une inconsciente qui se met en danger, Kelen et Adonis sont moins amusés que d’habitude, mais tentent de m’offrir un sourire encourageant. Personnellement, je suis impatiente d’aller découvrir un nouveau morceau du puzzle.

Tic-tac, tic-tac, je viens te trouver.
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♫ Phantogram – Black Out Days

 

ELVIRA

 

— Je suis le seul à trouver cet endroit super flippant ? questionne Kelen en couinant derrière moi.

L’entrepôt est complètement laissé à l’abandon, dans une ancienne zone industrielle reculée de la ville. Les usines alentour sont en activité, mais tellement éloignées les unes des autres que ça reste un lieu propice à l’exécution des crimes de notre homme.

— On est obligés d’attendre l’autre con ? râle Abel en observant le bâtiment d’un air pas vraiment serein.

C’est ici que ses anciennes conquêtes se font agresser, et même si c’est compliqué entre nous, je ne peux pas m’empêcher de me demander comment il se sent face à tout ça. Je suis inquiète pour lui et les cernes qui marquent son visage.

Le bruit d’une moto qui fonce à toute allure vers nous attire mon attention. Elle effectue un dérapage pile devant Abel, manquant de le faucher s’il n’avait pas fait un bond en arrière. Aelan retire son casque, et je soupire de soulagement en ne voyant aucun hématome sur son visage, signe que mon frère n’a pas utilisé la violence durant leur discussion.

— Connard, grogne Abel.

— Bonjour à toi aussi, petite balance de merde. Tu sais ce qu’on fait aux gens comme toi par chez moi ? l’interroge Aelan d’un ton faussement calme.

Ça, ça craint.

— J’en ai rien à foutre, j’ai fait ce que j’avais à faire pour la protéger, argumente Abel en me désignant. Si tu es prêt à la laisser se mettre en danger pour qu’elle te déteste un peu moins, ce n’est pas mon cas.

— Ne viens pas jouer au héros torturé qui sacrifie son petit cœur d’adolescent attardé pour la garder en sécurité ! Tu es incapable de la préserver de cette merde parce que tout ça, c’est uniquement de ta faute !

Dérangé par l’ambiance pesante, Kelen tente de faire disparaître les tensions à sa façon.

— Quelqu’un s’est déjà fait gober les couilles pendant qu’il se faisait sucer ? Ça détend vachement.

Malheureusement pour moi, j’ai l’image.

Et j’envisage de me lobotomiser pour oublier ça.

Aelan attrape Abel par le col de son manteau, mais ce dernier riposte rapidement avec un coup de genou en plein dans l’abdomen, avant d’enchaîner par un uppercut sous le menton qui le fait reculer de quelques pas. J’avoue, je ne l’avais pas vu venir. J’ai tendance à considérer Abel comme naturellement plus faible que les hommes qui m’ont toujours entourée, mais il semblerait qu’une fois de plus, mes préjugés soient éloignés de la réalité.

— C’est bon ? Vous avez fini votre démonstration de mâles alpha ? reprends-je en les observant tour à tour.

Ils se fusillent du regard, puis finissent par acquiescer sans un mot. Satisfaite que cette comédie soit terminée, je reporte mon attention sur le bâtiment en face de moi. De l’extérieur, ce n’est pas très grand. Il n’y a pas d’étage, pas d’accès au toit, rien de particulier.

La porte en métal de l’entrepôt ne possède pas de serrure, elle semble même cassée au niveau du battant qui sert à l’ouvrir. Un grincement retentit quand Aelan la pousse, nous laissant la place pour entrer avant qu’elle ne se referme derrière lui. J’allume la lumière et découvre un espace abandonné qui a tout de même l’air un minimum propre.

— Si je lâche une caisse, vous allez me détester ? demande Kelen en rigolant tout bas.

— Ta gueule, souffle Abel un peu plus bruyamment.

— Tu es sûre que je ne peux pas en buter un ? marmonne Aelan dans ma direction.

— Fermez-la ! ordonné-je en les regardant à tour de rôle, avant d’inspecter plus attentivement les lieux.

Les murs et les sols sont en béton, de vieux morceaux de métaux et câbles électriques traînent dans un coin. Il fait très froid et les carreaux en hauteur sont recouverts de crasse, bloquant la luminosité extérieure. Je me baisse et caresse les taches blanchies à mes pieds, reconnaissant celles de la vidéo, tout comme les plus foncées qui semblent s’être incrustées en profondeur. Du sang.

— Pourquoi il y a un escalier ? s’étonne Kelen en ouvrant une porte dans le fond de la pièce.

Rapidement, je le rejoins et sens les corps d’Aelan puis d’Abel m’entourer, respectivement à droite et à gauche.

Je suis prise en sandwich, et ça ne m’excite pas du tout.

— À moins qu’on se fasse un plan à trois, arrêtez de me coller !

L’un ricane, l’autre s’éloigne en me jetant un regard brûlant de colère. Aelan descend le premier, ensuite Abel, puis moi, et enfin les deux autres idiots qui ne cessent de faire des pronostics sur notre très probable mort horrible.

— Désolé, Nis, mais dans les scénarios de ce type, tu serais sûrement le premier à clamser, lâche Kelen en s’éloignant de lui une fois en bas des escaliers.

— Non, c’est toujours le blondinet qu’on bute en premier.

Je les laisse à leur débat stupide et analyse cette cave transformée en chambre plus que rudimentaire.

— Bordel de merde…, souffle Abel en découvrant la pièce.

Quelqu’un vit ici.

— Tu crois que ça appartient au violeur ? me demande Aelan.

Un matelas par terre, une couette et un oreiller. Un bureau sans tiroir avec une chaise couverte d’une veste, et une lampe de chevet au sol. Pas de fenêtre, juste une petite ampoule au plafond. Je m’approche du vêtement et plisse les paupières en le reconnaissant. Petite garce.

— Non, c’est la planque d’Emma Colson, déclaré-je en serrant les mâchoires.

Les conversations s’arrêtent, tous se tournent vers moi.

— Mais pourquoi cette cinglée vit ici ? s’interroge Abel, qui semble paumé.

Je n’ai pas de réponse, sa famille est aisée, donc elle ne devrait pas avoir à se cacher, et rien n’indique qu’elle soit venue ici récemment. La couche de poussière sur le bureau a l’air épaisse, tout comme celle qui s’est déposée sur la lampe de chevet. Vu l’endroit, même cet indice n’en est pas un. Elle pourrait très bien n’avoir jamais fait le ménage, tout en ayant passé quelques nuits ici.

— On s’en va.

♫ Malgré les protestations, je prends le chemin inverse et rejoins l’étage. Un bruit à l’extérieur attire mon attention, j’éteins les lumières et intime le silence à mes boulets, qui se cachent comme ils le peuvent.

La lourde porte en métal grince, cachant la vue de celui ou celle qui entre. Aelan me fait silencieusement passer derrière lui. Le battant se referme et une haine sans limites s’empare de moi quand je reconnais cette petite silhouette menue qui s’avance.

Emma Colson.

Elle a à peine le temps de se retourner que je la percute, nous faisant rouler au sol. À califourchon sur elle, mon corps l’écrase et la maintient en place. Emma se défend d’un coup de tête dans mon menton qui me fait basculer sur le dos.

— Salut, Elvira, t’en as mis du temps, ricane-t-elle pendant que chacune se relève de son côté.

Sa voix est différente. Vicieuse, affirmée, et garce, à n’en pas douter. Ses fringues sont similaires à ce qu’elle portait lors de notre première rencontre, mais son attitude est tout ce qu’il y a de plus différent.

— Emma, ravie de constater que tu vas pouvoir répondre à mes questions.

Elle rit encore tandis que je m’approche d’elle, puis évite mon poing en se baissant. Mon genou droit se lève rapidement et atterrit contre ses côtes, la faisant tomber pitoyablement sur les fesses.

— Tu sais ce qui était le plus drôle ? se marre-t-elle en se levant. Ce petit laïus sur le fait que les femmes sont fortes, blablabla. C’était pathétique !

Le monde devient silencieux entre elle et moi. J’entends les garçons parler, mais je suis incapable de discerner à quelle voix appartient l’une ou l’autre. Je reste concentrée sur Emma, consciente que notre combat est plus psychologique que physique.

— Tu sais ce que moi, j’ai trouvé le plus drôle ? Les analyses psychiatriques sur le peu de cerveau que tu possèdes. Une vraie folle à lier, lancé-je avec un air sournois.

Emma Colson est une garce manipulatrice, il suffit de la déstabiliser pour briser sa confiance en elle. Parce que dans le fond, c’est une petite fille qui n’en a jamais été une.

— Dit celle qui a tué son papa, chouine-t-elle de façon théâtrale.

Le problème, c’est qu’elle joue au même jeu que moi. J’ignore ce qu’elle espère tirer de ma colère, hormis quelques coups bien mérités. Je ne laisse pas ses mots m’atteindre, obnubilée par mon objectif. Emma connaît le violeur, et je suis prête à tout pour lui faire cracher son nom.

— Tu aurais aimé buter le tien, mais tu as toujours été trop faible. C’est pour ça que tu es devenue l’acolyte d’un taré, parce que tu ne peux rien faire toute seule.

Son visage se ferme, ses poings se serrent. L’adrénaline me parcourt et ne demande qu’à prendre le contrôle de mon corps.

— Il m’a menti ! Tu n’aurais jamais dû être ici ! Tu ne faisais pas partie du plan de purification !

Elle éprouve de l’affection pour le coupable.

— Tu nous fais une petite crise de jalousie ? Emma n’est jamais celle qu’on choisit, n’est-ce pas ? Elle est trop bizarre, insignifiante et fêlée, continué-je pour la pousser dans ses retranchements.

— Il a dit qu’il m’aimait ! Moi ! Pas toi ! Il a menti ! hurle-t-elle comme une gamine qui pique une colère.

Elle arrache sa perruque d’un geste vif, me laissant voir ce qui se cache en dessous. Contrairement à ce que je croyais, ses faux cheveux ne sont pas là pour décorer. Il lui manque la moitié de sa masse capillaire, et plusieurs marques ornent cette partie de sa tête.

— Il t’a violée aussi… Mais pourqu…

— Non ! Il m’a nettoyée ! Je ne suis plus sale, maintenant !

Je ne suis pas psychiatre, mais je pense sincèrement que cette fille a besoin d’une aide médicale. Elle est coupable, c’est un fait, cependant sa perception des choses est complètement biaisée par ce qu’elle a vécu.

Et fatalement, ça me touche.

— Emma… il faut que tu te fasses soigner…

— Tu ne peux pas comprendre !

Emma Colson est amoureuse de son violeur. Un amour malsain et tordu, basé sur une haine d’elle-même qu’il a exacerbée pour la manipuler. Le problème, c’est que quand je regarde cette fille, je ne vois qu’une gosse brisée par les abus qu’elle a subis. Ça me rend faible, humaine, et ça me freine dans la marche à suivre. Si je veux des réponses, je dois la faire craquer. Tant pis pour la morale, il y a des victimes qu’on ne peut pas sauver.

— Une partie de moi est sincèrement désolée pour la gamine que tu as été, mais tu as aidé ce type à violer des filles, alors je ne vais avoir aucune pitié pour la jeune femme que tu es.

Pour découvrir son degré d’implication dans toute cette affaire, je dois dépasser les limites que je m’impose en temps normal. J’inspire, puis expire lentement et me détache de mes émotions pour n’avoir qu’un seul objectif : obtenir ce que je veux.

— Ta mère ne t’a pas crue quand tu lui as parlé de ce que ton père te faisait, et pourtant, tu sais tout comme moi qu’au fond d’elle, elle savait.

Nous ne sommes pas des lycéennes en pleine dispute, on parle d’un agresseur et d’une complice. Alors, même si je déteste utiliser l’inceste qu’elle a enduré contre elle, je ne reculerai pas. Je dois arrêter tout ça. Compte tenu de sa psychologie, le seul moyen de briser cette carapace insensible est de déterrer ses traumatismes.

— C’est à cause de ça que tu participes en silence ? C’est une façon tordue de te réapproprier tes propres viols ?

Emma se rue sur moi en hurlant qu’elle va me tuer, et je l’accueille comme il se doit en me décalant légèrement pour la prendre à revers. Je passe dans son dos et lui mets un coup derrière les genoux, puis la fais tomber en maintenant ses bras dans un angle douloureux. Elle se débat, alors j’accentue la rudesse de ma prise sous son gémissement plaintif.

— Tu vas me dire qui est cet enfoiré, la préviens-je.

— T’es tellement conne ! crache-t-elle en se débattant.

— Donne-moi son nom !

Penchée sur elle et trop concentrée à la garder dans cette position, je ne vois pas son crâne se balancer violemment contre mon front. Je tombe sur le dos et les garçons s’affolent, alors je leur crie de ne pas intervenir.

Elle est à moi.

Je regrette mon ordre à l’instant où Emma enfonce discrètement une seringue dans ma cuisse, avant de s’asseoir à califourchon sur moi. Je n’arrive plus à bouger, et très vite, mon esprit me renvoie certaines images que je m’évertue à oublier.

Mon père, moi, ses mains sur mon corps, l’envie de vomir, la peur et la sensation de mourir de l’intérieur.

Le corps d’Emma est projeté loin du mien. Mes muscles tremblent, mon corps s’agite et j’ai l’impression de vivre dans un film d’horreur quand autour de moi, il y a plusieurs Ivan Petrova. Mon père est partout, il me parle, je hurle.

— Qu’est-ce qui se passe ?!

Sa voix est différente, mais pas son apparence. Terrorisée à l’instant où il tente de s’approcher, je recule sur les fesses et le supplie de ne pas faire un pas de plus.

Le bruit de la porte qui s’ouvre résonne, des fumigènes emplissent l’atmosphère en nous aveuglant immédiatement.

— Restez groupés, c’est une diversion ! Ma déesse !

La peur est une émotion particulière. En général, elle active l’instinct de survie qui nous pousse à chercher des solutions pour échapper au danger. En tout cas, j’ai toujours fonctionné comme ça. Attraper un couteau à mes côtés quand mon père me regardait bizarrement, mettre mes bras sur ma tête lorsque ma mère frappait dessus avec une poêle. Taper une course digne d’Usain Bolt{10} quand Amon a appris que j’avais perdu ma virginité.

Pourtant, à cet instant, je suis paralysée. Je sens cette présence, agenouillée en face de moi, bien que je ne la discerne pas. Son pouce, qui vient caresser ma carotide, augmente la panique qui tétanise mes muscles. Apeurée, droguée, je cesse de respirer lorsque des lèvres froides viennent embrasser mon cou.

Et enfin, je hurle.

Si fort que la douleur de ma trachée m’indique que j’outrepasse mes capacités. Comme si je retrouvais brutalement ma motricité, je recule avec précipitation. Un bruit de pas, un cri féminin qui ne m’appartient pas, des tas d’Ivan qui scandent mon nom, mon esprit s’embrume et j’ai l’impression de sombrer.

— Emma s’est tirée !

— Putain de merde ! C’était quoi ça ?! Elvira, ça va ?

— Bordel, j’ai eu la trouille de ma vie ! Ma South girl, réponds, ça va ?!

— Princesse, t’es où ?!

Je vais mourir.

La porte grande ouverte dissipe doucement la fumée, et maintenant, je distingue quatre Ivan qui approchent dans ma direction. Ils se mettent tous à parler en même temps, augmentant ma panique, mon sentiment d’être en danger et mon envie de fuir très loin.

Alors, c’est exactement ce que je fais.

Comme si j’étais une autre personne, je ne ressens aucune douleur dans mes jambes lorsque je fuis sous leurs cris. Sans me retourner, je m’éloigne de cet endroit et ne pense qu’à une seule chose…

Ne pas laisser mon père me retrouver.


 


21.
SOUS LA PLUIE

♫ Ruth B. – Dandelions

 

ABEL

 

Elvira est partie depuis plus d’une demi-heure. Nous avons tout fouillé aux alentours, mais aucune trace d’elle. Nis et Kelen sont également retournés à l’appartement, pour n’y trouver que Dante. C’est devant l’immeuble que nous nous rejoignons pour faire le point. Aelan, quant à lui, a l’air relativement serein, le regard rivé sur son téléphone.

Mon regard appuyé sur lui attire son attention, il soupire longuement, avant d’expliquer ce qui le rend si calme.

— J’ai installé une application espionne sur son téléphone. Comme il est toujours allumé, je peux la traquer. Elle est encore en mouvement, déclare-t-il en observant son écran.

Nous nous mettons tous les trois à côté de lui pour avoir son emplacement, et je me demande si ce n’est pas une blague.

— Pourquoi tu ne l’as pas rattrapée ? demandé-je sans comprendre.

— Parce qu’elle pourrait s’enfuir n’importe où et finir par jeter son téléphone. J’attends qu’elle s’arrête.

— Elle va à la patinoire ? s’étonne Nis.

Ma princesse attend que je vienne la chercher.

— La vraie question, c’est pourquoi ce type stalke la sœur de son pote ? s’interroge Kelen en penchant la tête.

Pour une fois qu’il dit quelque chose d’intelligent.

— Parce que c’est une chieuse qui ne fait que des conneries. Je n’ai pas le choix si je veux la garder en vie, rétorque Aelan en s’installant sur sa moto.

— Je vais y aller seul ! m’exclamé-je sous son regard sombre.

— Et pourquoi je te laisserais faire ça ?

— Parce que ce n’est pas de toi qu’elle a besoin.

Touché, il serre les mâchoires et me foudroie du regard.

— Je t’accompagne pour vérifier qu’elle va bien.

Je prends la voiture de Kelen, garée sur le trottoir, et suis la moto qui m’ouvre la voie. Le trajet est court, mais le peu de temps qu’il dure augmente mon angoisse. Je sors rapidement du véhicule et me précipite dans le complexe de la patinoire qui est vide. Elle a forcé la serrure. Aelan me rejoint en silence, nous parcourons le hall qui est vide lui aussi, puis nous nous enfonçons dans le couloir menant aux vestiaires.

J’allume les lumières pour me repérer, avant d’entendre des sanglots derrière la porte. Je la pousse doucement et trouve ma princesse assise contre mon casier, les bras enroulés autour de ses genoux, son visage caché à l’intérieur.

Paniquée, elle relève la tête et ses sanglots s’intensifient. Aelan, à mes côtés, tente de l’approcher.

— Ma déesse, c’est moi, Aelan. Je ne te ferais jamais de mal, tu le sais…

Mais elle ne le voit pas.

— Pitié, ne m’approche pas, suffoque-t-elle en cachant de nouveau son visage.

Je n’aime pas Aelan, mais ce que je lis à l’instant dans ses yeux, cette étincelle de pure douleur, éveille ma compassion.

— Je ne veux pas lui faire de mal, souffle-t-il en reculant vers la sortie.

Il s’en va en refermant derrière lui. Je m’approche à pas feutrés de la fille pour qui je suis prêt à me casser le cœur un millier de fois.

— Princesse, il faut que tu écoutes ma voix. Tes yeux te mentent, mais tu me reconnaîtras si tu les fermes, n’est-ce pas ?

Lentement, elle relève la tête, les paupières closes.

— Je ne sais plus ce qui est réel, avoue-t-elle, les joues humides.

— Moi, je le suis. Je vais m’approcher de toi, et tu vas écouter mon cœur. Tu m’as dit qu’il avait une mélodie particulière, une fréquence que tu perçois au-delà de ses battements.

Tremblante, Elvira hoche la tête, toujours recroquevillée sur elle-même. Je comble la distance entre nous, m’agenouille pour me placer à sa hauteur, et la vois se crisper. Sans brusquerie, j’effleure sa main de la mienne et tente de la faire revenir à moi.

— Vérifie par toi-même si je suis réel.

D’une main, j’ouvre ma veste, puis écarte mes bras pour l’accueillir. Il lui faut plusieurs secondes, les paupières toujours fermées, pour accéder à ma requête. Sa joue se pose un peu en dessous de ma poitrine, elle écoute cet organe qui me maintient en vie et qui bat un peu plus fort maintenant qu’elle est contre moi.

♫ Ma princesse tremble, mais finit par reculer pour ouvrir ses jolis yeux et les plonger dans les miens. Ses doigts remontent vers mes épaules, puis prennent mon visage en coupe.

— Tu es vraiment là, constate-t-elle avec émotion.

Je pose mon front contre le sien, soulagé qu’elle retrouve un peu de lucidité.

— Je t’emmène à l’hôpital.

— Non ! Ça va aller, ce n’est rien de plus qu’une drogue hallucinogène, souffle-t-elle en reculant.

C’est censé me rassurer ?

— Tu n’es pas en état de prendre une décision, il faut qu’on vérifie que… j’en sais rien, mais je suis sûr qu’aller à l’hosto est la chose la plus intelligente à faire.

Nos regards s’accrochent l’un à l’autre, et je sais d’avance que j’ai perdu. Elle a peur.

— S’il te plaît, je peux juste rester avec toi ?

Incapable de résister à ce ton suppliant ainsi qu’à la détresse qui émane d’elle, j’acquiesce en abandonnant l’idée de la faire changer d’avis.

— On va rentrer à la maison, ça te va ?

Emma Colson est une garce, et je me fous de son passé tragique. Elvira voulait l’aider, mais elle n’a pas hésité à la droguer.

Ma princesse se lève, puis se colle à moi pour se maintenir debout. Lorsque nous sortons dehors, je constate qu’il pleut, alors je me tourne vers elle pour lui faire enfiler ma veste. Avec un sourire lumineux sur le visage malgré son regard brumeux, elle se penche vers moi et serre ma main dans la sienne.

— Danse avec moi !

Sans attendre de réponse, elle m’attire au milieu de la rue déserte et se met à rire en tournoyant comme une petite fille qui profite d’un moment amusant.

— Tu vas tomber malade, soupiré-je en souriant.

Elle s’en fout, continue de rire, le visage incliné vers le ciel, et finit par attraper mes mains pour me faire danser avec elle.

Il n’y a définitivement rien que je ne puisse lui refuser.

— Tu t’amuses bien ? demandé-je, trempé de la tête aux pieds.

L’eau goutte sur ses cils, puis roule sur ses joues, ce qui lui donne un aspect féérique pendant que j’étudie la finesse de ses traits.

— J’adore danser avec toi !

— Et moi, c’est toi que j’aime faire danser.

Je l’aide à tourner sur elle-même, puis nous valsons sous ses éclats de rire. Peu importent la pluie, le froid, les éléments qui semblent se déchaîner comme un signe de rébellion, nous dansons.

— Regarde, Abel, je ressemble à une danseuse étoile ! résonne sa voix, plus cassée que d’habitude.

Elle ressemble surtout à une fille bourrée qui fait des pas chassés.

— Je suis époustouflé par tant de grâce, raillé-je en égouttant mes cheveux.

C’est décousu, pas fluide pour un sou, mais foutrement attendrissant. Parce que je suis sûr que quel que soit son âge, Elvira n’a jamais été autant une enfant que maintenant.

— On devrait rentrer, tu vas réellement tomber malade.

Sa main se glisse dans la mienne, elle acquiesce et nous montons dans la voiture, direction l’appartement. 

 

Après un trajet où Elvira s’est enfermée dans le silence, nous prenons l’ascenseur jusqu’à mon étage. Même si elle n’est pas dans son état normal, ses doigts se resserrent autour des miens pour m’aider à supporter les secondes dans cette boîte en métal.

Kelen et Adonis se lèvent quand nous entrons dans le salon, sur leurs gardes, craignant la réaction d’Elvira qui s’approche.

— Pas de câlin ? demande-t-elle, trempée jusqu’aux os.

Comme un seul homme, ils lui foncent dessus et l’étouffent dans une étreinte maladroite. Kelen s’écarte en même temps que Nis lorsqu’elle assure ne plus pouvoir respirer. Ace nous rejoint, l’air préoccupé.

— Faut qu’on parle, chuchote-t-il en se dirigeant vers ma chambre.

Ça, c’est mauvais signe.

Je me douche rapidement dans ma salle de bains, puis revêts un ensemble de sport avant de rejoindre Ace, qui est en train de fumer, l’expression pensive, sur ma terrasse.

— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je en m’installant sur la chaise à ses côtés.

— Je ne vais pas tarder à déconner, souffle sa voix glaciale.

Si je le pouvais, je le sauverais de ses mécanismes tordus. Malheureusement, je n’ai jamais réussi. Tout ce que je peux faire, c’est être là, envers et contre tout.

— Je ne comprends pas, ça te demande tant d’efforts d’être gentil avec Cassie ? Quand tu prends soin d’elle, est-ce que tu te forces ? Ce n’est pas… naturel ?

Il fronce les sourcils, tire une latte sur sa clope, puis se tourne vers moi, l’air résigné.

— Plus je l’aime, et plus je la déteste. Elle ne voit rien, et ça me fait chier ! Le pire, c’est que dans tous les cas, je ne peux pas l’avoir.

— Tu n’as qu’à lui dire que tu es Elijah ! On emmerde ton paternel, votre contrat, vos secrets, tout !

— Merci de ta motivation à m’envoyer en taule, cingle-t-il en me fusillant du regard.

— Il ne le fera pas.

Je crois.

— Si tu penses ça, alors tu es encore plus stupide que Kelen.

Dans sa bouche, cette phrase résonne comme une triste vérité.

— Qu’est-ce que t’attends de moi, au juste ?

— Que tu sois toujours de mon côté, même si je finis par merder.

Ace termine sa cigarette, puis caresse la peau de son poignet qui ne porte plus son bracelet. J’ai l’impression que le roc sur lequel je m’appuie depuis tant d’années est en train de lentement s’effondrer, et ça me fout la trouille. Il est plus que mon ami, c’est aussi l’un de mes piliers, une variable indispensable à l’équilibre de ma santé mentale.

— J’espère qu’un jour, tu verras que tu ne mérites pas toute cette autodestruction que tu t’infliges. Tu es mon frère, Ace, je serai éternellement de ton côté, même si tu déconnes.

— Tu deviens gerbant, ferme-la.

Je ricane sous son air blasé habituel. S’il était vraiment ennuyé, il se serait juste barré.

— Comment va la sorcière ? Kelen m’a envoyé un message pour me raconter, reprend-il, faussement désintéressé.

— Ta partenaire de crime te manque ? le taquiné-je.

Avant qu’il n’ait le temps de répondre, un hurlement féminin brise l’atmosphère paisible. On se précipite dans le salon pour découvrir Elvira en jogging, avec un tee-shirt bien trop grand pour elle, et surtout qui ne m’appartient pas. Adonis me regarde et joue avec ses sourcils d’un air amusé en me narguant. Connard.

Elvira continue d’affirmer à quel point elle est meilleure que tous les minables présents dans la pièce. Je réalise qu’ils sont en train de jouer à un jeu de course de voitures et que ma princesse rétame Kelen en poussant des cris victorieux. Dante les rejoint et s’assoit aux côtés de Cassie, qu’Ace observe d’un air presque coupable, l’esprit préoccupé.

— Tu triches ! s’insurge Kelen en jetant sa manette.

Elvira lui saute dessus, tire ses cheveux et lui mord l’oreille en éclatant de rire.

— Trésor ! Viens prendre ta branlée ! Je vais tous vous pulvériser un par un et asseoir ma domination sur vos têtes de cons !

Elvira droguée = Elvira super chiante.

Je m’approche d’elle et prends la place à ses côtés en lançant une nouvelle course. Elle fait absolument n’importe quoi, personnalise sa voiture en noir et blanc, ajoute des options au hasard et se moque de mes « goûts de chiotte ».

— Étant donné que tu es plus qu’à mon goût, tu devrais faire profil bas.

La course se lance et je me concentre sur l’écran.

— Je suis un goût universel, me taquine-t-elle.

Contrairement à elle, j’ai choisi les éléments de ma voiture avec minutie. Je la dépasse en activant la nitro qu’elle a déjà cramée et franchis la ligne d’arrivée en l’envoyant dans le décor. Elvira Petrova est une très mauvaise perdante. Elle vient de jeter la manette sur moi en pestant, pendant que je ricane sous ses insultes qui n’ont absolument aucun sens.

— On ne devrait pas l’emmener à l’hôpital ? chuchote Dante à mon attention.

— Elle a refusé, alors on respecte son choix et on veille sur elle.

Si je m’écoutais, je la balancerais sur mon épaule et je ne lui laisserais pas l’option de choisir. Ce qui m’inquiète plus que tout, ce sont les conséquences une fois que son système s’en sera débarrassé.

Elvira lance une nouvelle partie avec l’autre perdant qui réclame vengeance. Je cède ma place et l’observe gagner sans la moindre grâce, se foutant ouvertement de Kelen qui assure qu’elle triche.

Discrètement, je consulte mon téléphone pour lire le message d’Aelan, qui m’informe qu’Emma est introuvable. Je lui propose de nous rejoindre et reçois rapidement un refus à son image.

[Guitariste de mes deux : Passer ma soirée avec une bande de collégiens dans des corps d’adultes ? Flemme. Je vais continuer à chercher Colson, veille sur Elvira.]

— Cassie ! l’interpelle soudain Elvira en la faisant sursauter.

— Oui ?

— Épouse-moi, lâche-t-elle très sérieusement.

Pour appuyer sa demande, elle vient s’agenouiller devant son amie, puis pose ses mains sur ses cuisses.

— On se barre à Vegas, on se marie devant un Elvis Presley ringard, et on va mater des strip-teaseurs toute la nuit !

— C’est tout à fait charmant, Cruella, j’en rêve d’avance, ricane Cassie.

Elvira se retourne vers moi, son sourire s’agrandit.

— Et toi, trésor, tu veux m’épouser ?

Pourquoi mon cœur a un putain de loupé ?!

Même si je sais qu’elle n’est pas vraiment elle-même, je me sens déstabilisé par la question. Malgré tout, je dissimule mon embarras et la taquine un peu :

— Tu me proposes quoi ? Parce que si ce n’est pas toi la strip-teaseuse, il y a peu d’intérêt. Bien que l’idée de te faire porter mon nom ait un certain charme.

— J’ai faim ! Pizza ! C’est Trésor qui paie ! s’exclame-t-elle sans me répondre.

Je viens de me prendre un vent à sa demande en mariage ?

Elle saute d’un sujet à un autre sans nous permettre une seule pause. Si pour qu’elle mange, je dois commander des pizzas, ça me va. Je m’exécute via une application en ligne et continue de l’observer de biais. Les vacances approchent, j’ai envie de m’enfuir avec elle sur une île.

Les minutes passent pendant qu’elle nous rend tous complètement dingues à s’agiter dans tous les sens. La sonnerie qui annonce l’arrivée de notre dîner retentit, je me lève pour aller les récupérer avant de retourner au salon. Ace et moi sommes assis par terre, Elvira et Cassie se partagent le fauteuil en se chamaillant, et les trois cons sont installés dans le canapé.

— Et si on regardait un film d’horreur ? propose Elvira, qui attrape la télécommande.

— Hors de question ! refuse Blue.

— C’est une super idée ! ajoute Adonis sous le regard désapprobateur des autres.

— C’est une idée de merde ! contre Kelen, les bras croisés.

Le club des cons finit par terre, Elvira s’allonge dans le canapé en posant sa tête sur mes cuisses, et Ace s’installe dans le fauteuil. Il y a largement assez de place pour tout le monde, mais la sorcière a imposé sa dictature. Mes jambes sont son coussin et j’ai « le droit de fermer ma gueule ». Cassie, quant à elle, ne sait pas où se mettre. Ace l’observe, puis tapote sa cuisse en guise d’invitation.

— Même pas en rêve, sale dégénéré…, souffle-t-elle en détournant le regard.

Ace est en train de sourire. Elle ne l’a pas vu, et je crois qu’il ne s’en est pas rendu compte, mais il a bel et bien souri, l’espace d’une petite seconde.

— Tu m’as collé pendant vingt-quatre heures en chouinant dès que j’allais pisser, et maintenant tu joues les timides ? s’amuse sa voix froide qui attire immédiatement son attention.

— Je te préviens, si tes mains deviennent baladeuses, je te les coupe !

Elle s’installe sur ses genoux, raide comme un piquet. Ace l’attire contre lui en s’enfonçant dans le fauteuil, secrètement heureux d’être parvenu à ses fins. Ce mec n’est pas compliqué, il est incompréhensible. Je crois que quand il s’agit d’elle, il ne contrôle plus rien et prend peur. Mais il est aussi incapable de ne pas chercher constamment son attention, sa colère ou son affection.

Le film se lance, et en moins de vingt minutes, Kelen et Dante sont carrément dans les bras l’un de l’autre. Nis s’amuse à leur faire peur en chatouillant leur nuque, Elvira ricane à chaque fois qu’ils sursautent de frayeur, et Cassie ne cesse de se cacher dans le cou d’Ace.

— Pour quelqu’un qui ne voulait pas que je la touche, je te trouve bien entreprenante. Une envie à satisfaire ?

— La ferme ! râle-t-elle en se cachant de nouveau.

Lorsque le film s’achève une heure plus tard, trois se sont endormis : Elvira, Cassie et Dante. Kelen est blanc comme un linge, ce qui fait rire Adonis, puis les deux soulèvent notre ami pour l’emmener jusqu’à son lit. Ace se lève avec Blue qui somnole comme un koala contre lui, et s’éclipse en veillant à ne pas la réveiller.

Elvira ronfle paisiblement sur moi, je passe un bras sous ses genoux, l’autre dans son dos, puis la soulève pour l’emmener jusqu’à ma chambre. Je la dépose sur le lit et pars retirer mon tee-shirt dans la salle de bains avant de me brosser les dents. Je sursaute presque quand elle me rejoint en mode zombie, les yeux à peine ouverts, pour ensuite s’asseoir sur le tabouret.

— Tout va bien, princesse ?

— Je n’ai plus d’énergie…

Elle tangue sur le côté, je la rattrape en souriant. Je prends sa brosse à dents qui est toujours là, mets un peu de dentifrice dessus et la lui tends. Elle effectue son rituel avec lenteur, cependant, je dois rester à côté d’elle pour qu’elle puisse s’appuyer sur moi sans tomber. Une fois terminé, elle part s’affaler sur mon lit. Je l’y retrouve en riant, puis l’aide à se glisser sous les couvertures.

Ma princesse vient s’installer contre mon torse et colle son oreille là où elle entend le mieux mon cœur. Me volant ainsi tous les battements suivants.


 


22.
EN FAMILLE

ABEL

 

Une dizaine de jours se sont écoulés depuis l’incident de l’entrepôt. Elvira semble aller bien, même si parfois, je constate qu’elle est en pleine lutte. Avec qui, ou contre quoi, je ne sais pas. Elle dit qu’elle gère, et mon avis lui importe peu. C’est un de ses défauts, ne pas écouter quand on s’inquiète pour elle. Comme sa décision de retourner dans son appartement.

À sa demande, Aelan a fait cramer l’entrepôt où le coupable des agressions opérait. Selon elle, il n’y a rien à tirer de cet endroit, et sans lui, le violeur doit changer ses plans. J’ignore si c’est une bonne idée, encore une fois, Elvira n’a pas écouté mon avis.

Ce n’est sûrement pas le bon moment, mais étant donné qu’il n’y en a jamais, j’ai décidé de réserver deux billets d’avion pour nous accorder du temps, juste elle et moi. Mon père a réquisitionné le jet, à mon grand dam. De plus, on ne peut partir que trois jours, car même si ce sont les vacances, l’équipe de hockey doit s’entraîner pour les championnats.

Malgré nos conneries, on continue d’avancer vers le trophée. Les sponsors, les gros clubs, une carrière professionnelle, notre rêve commun… C’est dingue comme ça me semble tellement moins vital depuis quelque temps. Devenir pro reste un objectif, mais je crois que la réalité de ce qui m’entoure me parvient avec plus d’acuité aujourd’hui.

Je sors du bâtiment de l’université après un entretien avec le coach, puis rejoins le fameux club des cons, qui sont installés sur un banc et en train de se marrer.

— Où est Ace ? m’étonné-je de ne pas le voir déjà là.

Kelen fronce les sourcils, Adonis ne rit plus. Dante décide de me répondre en marmonnant :

— Avec une fille.

Surpris, j’acquiesce sans un mot et patiente avec eux, le temps que ce dernier nous rejoigne. Une dizaine de minutes s’écoulent avant qu’enfin, je n’aperçoive mon ami et son air fermé.

— Tu foutais quoi ?

— Ça te regarde ?! réagit-il avec agressivité.

Silencieux, je le dévisage, peu habitué à ce qu’il se montre si hostile à mon égard.

— T’as vraiment couché avec cette nana ? questionne Kelen.

Ace ne répond pas et nous dépasse sans un regard. Je le rattrape et marche à ses côtés en silence tandis qu’il fulmine intérieurement, agressant d’un simple coup d’œil quiconque pose les yeux sur lui.

— Ace, qu’est-ce que t’as ? reprends-je, une fois devant la résidence.

— J’ai baisé cette fille dans les vestiaires, et je suis énervé parce que j’ai dû me stopper en pleine action quand le coach est rentré. Content ?!

— Ravie ! résonne la voix de Cassie qui sort du bâtiment.

Elle tente de s’éloigner, mais Ace lui attrape le poignet pour la retenir. Son cri de frayeur est si intense qu’il la relâche sans attendre.

— Ne m’approche plus jamais !

Le problème, c’est qu’elle semble au bord des larmes et réellement déçue. Nos trois amis lui emboîtent le pas et lui proposent de l’accompagner prendre son service. Tous les jours, l’un d’eux l’escorte au travail, ou à l’hôpital, et vient la chercher le soir venu. Ils partent tous les quatre en direction de la bibliothèque, mais Ace se détourne, s’en allant sûrement à la patinoire pour se défouler.

Il a parfois besoin d’être seul, et si j’insiste, il va juste se refermer, me balancer des horreurs et finir par s’en vouloir. Donc, je le laisse tranquille pour aujourd’hui et file toquer chez Elvira. Elle m’ouvre et me fait entrer sans un mot. Visiblement, elle est dans un mauvais jour.

— Aelan n’est pas là ? constaté-je en voyant le salon vide.

— Si, il est dans sa chambre.

— Et j’entends tout ! crie sa voix depuis la pièce à côté.

Elvira se marre et m’invite à m’installer dans le canapé. C’est toujours bizarre entre elle et moi, on ne s’embrasse pas pour se dire bonjour, on ne se touche pas, et pourtant, elle vient se blottir dans mes bras chaque nuit. J’ai du mal à la suivre. Elle a insisté pour retourner chez elle, mais vient dormir avec moi, pour mieux disparaître à mon réveil.

Je ne sais pas ce qu’on est, et je crois que je n’ai pas envie de le savoir.

— Qu’est-ce que tu voulais me dire ? demande-t-elle en se grattant la cuisse.

Là où cette garce d’Emma lui a planté la seringue. Ace a mis son détective sur sa trace, malheureusement, même lui ne semble pas réussir à la trouver, comme si elle avait juste disparu de la surface de la terre.

— Toi et moi, trois jours à Hawaï, lâché-je de but en blanc.

Perplexe, Elvira fronce les sourcils.

— Attends, t’es sérieux, là ?

— Plus que sérieux, j’ai les billets d’avion. On part demain matin, si ça te dit.

Elle semble hésiter, comme si elle avait vraiment envie de cette évasion, mais que le poids de ses responsabilités était trop lourd pour être oublié.

— Mais l’enquête…

— Je ne suis proche d’aucune autre femme que toi. Tu as besoin de faire un break, un peu de soleil te fera du bien.

La porte d’Aelan s’ouvre, puis son sourire narquois me fait face quand il nous rejoint. Ce connard est torse nu, presque intégralement tatoué, et avance nonchalamment pour s’installer entre nous sur le canapé.

— C’est hors de question. Tu n’emmènes pas ma déesse aussi loin, et sans protection.

Il se marre, parfaitement à l’aise et conscient qu’il me fait chier. Je me lève, caresse Thanos qui léchouille mes doigts, et me retourne vers Elvira.

— Toi et moi, princesse. J’engagerai un service de sécurité si ça peut rassurer Son Altesse le connard.

Elle éclate de rire, puis finit par hocher la tête, un sourire radieux sur le visage.

— Je passe te prendre à quatre heures du matin, le vol est assez long, déclaré-je avant de quitter l’appartement.

Juste elle et moi, loin de toute cette merde.

 

Il est trois heures cinquante-cinq du matin quand je me dépêche d’attraper mon sac de sport qui contient mes affaires pour notre week-end improvisé avant de quitter mon appart’.

Je descends les escaliers, toque à sa porte et attends quelques secondes. J’ai un double de sa carte d’accès, mais j’ai dû la donner à Aelan.

Persuadé qu’elle ne s’est pas réveillée, je tente de la joindre à plusieurs reprises, sans succès. Je frappe doucement, pour ne pas déranger Cassie qui m’a aidé à préparer notre escapade, mais pas de réponse. Les minutes défilent et je me félicite de lui avoir donné rendez-vous plus tôt que prévu pour anticiper ce genre de cas.

De nouveau, je m’apprête à l’appeler, avant de recevoir un message de sa part qui m’indique qu’elle est déjà en bas. Sans chercher à comprendre, je me dépêche de la rejoindre en constatant que je poireaute depuis presque un quart d’heure. Quand je sors de la résidence, mon sourire se fane.

Notre duo romantique se transforme en sortie scolaire. Kelen et Nis sont debout, chacun une bouée canard autour de la taille. Aelan bâille à s’en décrocher la mâchoire. Cassie est à moitié endormie contre le mur, son gros bonnet à pompon bleu sur la tête. Ace fume une clope sans la lâcher du regard – il est rentré tard dans la nuit et a refusé de me parler.

— T’allais partir sans nous ! T’es vraiment un connard ! s’insurge Kel’ en mettant des lunettes de plongée parfaitement ridicules.

— Je suis blessé dans mon âme, continue Nis en aidant son ami à se foutre un tuba dans la bouche.

Dante est le seul qui ne semble pas avoir de sac avec lui.

— Tu ne viens pas ? demandé-je, intrigué.

— J’ai déjà quelque chose de prévu, avoue-t-il sans en dire plus.

Elvira s’approche de moi et glisse sa main dans la mienne avec un sourire contrit.

— Je ne savais pas qu’Aelan allait faire ça. Quand je suis descendue, ils étaient déjà tous là à attendre. On trouvera bien un moment pour s’éclipser et profiter rien que tous les deux.

J’aurais voulu n’être qu’avec elle, mais finalement, ce n’est pas si mal de partir en famille.


 


23.
ALOHA

ELVIRA

 

On est assis tous les sept dans l’avion, et j’ai l’impression d’être une professeure en plein voyage scolaire qui doit surveiller des gosses dissipés et pénibles à souhait. Kelen et Adonis se chamaillent sur le film qu’ils vont regarder. Cassie chantonne « lalala », les mains plaquées sur ses oreilles, dès qu’Ace ose ouvrir la bouche pour lui parler. Aelan tente de séduire une mère célibataire, elle aussi débordée par ses trois gosses bruyants. Abel, quant à lui, se fait draguer par sa voisine de couloir. Une jolie fille d’une vingtaine d’années, blonde aux yeux bleus, un sourire solaire et la voix douce.

C’est ça le pire, elle est vraiment belle. Avec un visage de poupée, à peine maquillée, et surtout, des jambes dépourvues de cicatrices mises en valeur par un short en coton. J’ai presque des complexes en la regardant, et ça, ce n’est pas habituel. Je ne me compare jamais aux autres femmes. À mes yeux, chacune est belle à sa manière. Pourtant, à cet instant, j’énumère mentalement nos différences et constate à quel point je m’aime de moins en moins.

J’ignore ce qu’elle lui a demandé, mais la voix d’Abel m’arrache à ma petite séance d’auto-flagellation.

— J’emmène ma fiancée en vacances, mais nos potes se sont incrustés !

Mon regard se braque sur son profil, j’entends le rire de la jeune femme et me penche un peu pour la voir, elle et sa voisine.

— Moi aussi ! Je voulais passer un week-end en amoureuses, mais nos copines ont décidé de s’imposer !

Aux côtés de la blonde, j’aperçois une brune à la peau mate qui se marre en secouant la tête. Puis, comme si mon cerveau s’activait subitement, j’attrape le menton d’Abel pour avoir son attention.

— Fiancée ?

Un sourire aux lèvres, il acquiesce sans se dégager de ma prise.

— Un jour ou l’autre, ce sera vrai. Autant t’habituer maintenant, répond-il avec naturel.

Médusée, je le relâche et ricane dans mon coin en le voyant se pencher vers sa voisine pour reprendre leur discussion qui ne vise qu’à se plaindre de leurs amis.

Sur les sièges devant nous, Cassie et Ace continuent leur cinéma, jusqu’à ce qu’une hôtesse s’approche pour leur proposer un rafraîchissement.

— J’aimerais que Cassie Jenkins cesse de se comporter comme une enfant, mais tu ne peux pas faire ça, n’est-ce pas ? demande Iceman à la pauvre agente de bord qui s’éloigne sans un mot.

L’équipage doit nous prendre pour une bande de cinglés, et il y a dix heures de vol. Ça va être très long.

— Vous êtes au courant qu’on va peut-être mourir dans cet avion ? s’écrie Kelen, quelques rangs plus loin.

Nous avons décollé depuis vingt minutes, et si c’était possible, je le balancerais par le hublot…

Au lieu de ça, je continue de gratter du bout des ongles la zone où Emma a enfoncé la seringue. J’ignore ce qu’elle m’a injecté, mais cette merde a été difficile à combattre. Je me suis sentie très déprimée une fois l’euphorie disparue, et l’envie de ressentir à nouveau cette légèreté était là dès le réveil.

— Tu devrais en profiter pour dormir un peu, chuchote Abel en m’offrant son épaule.

Fatiguée, j’obéis et ferme les yeux. Sa main vient enlacer la mienne, puis nos doigts se lient.

— Je veille sur toi, murmure-t-il, avant de déposer un baiser dans mes cheveux.

Et secrètement, j’adore ça.

 

— ALOHA !

Une main plaquée sur la poitrine, j’endigue la frayeur que la femme de l’hôtel vient de me faire. Cassie, dans le même état que moi, se retient à Aelan, qui n’est pas beaucoup mieux.

Sans prendre en compte notre état, celle qui s’occupe de l’accueil des clients nous passe un collier de fleurs autour du cou. Kelen et Adonis sautillent comme deux idiots en parlant d’un plan « Rescue Stitch{11} » que je ne cherche même pas à comprendre. Aelan, qui s’est remis de ses émotions, est occupé à faire le beau devant un groupe de vacancières. Cassie se prend en selfie avec son collier de fleurs bleues et Ace grommelle quelques grossièretés, puisqu’elle ne lui accorde toujours aucune attention.

Abel et moi nous dirigeons vers le comptoir, suivis par Kelen qui s’est occupé des réservations supplémentaires. Ma vie étant sûrement une vaste blague, un problème s’impose rapidement. Kelen, ce grand intellectuel, n’a pas réservé dans cet hôtel, mais dans un autre qui porte un nom similaire.

Avec un sourire commercial, la standardiste nous informe qu’il ne reste que deux chambres de disponibles, et bien évidemment, ce sont les plus chères.

— L’univers me déteste, bougonne Abel en sortant sa carte bancaire.

Une fois les clefs récupérées, vient le temps de la répartition. Je vais dormir avec Cassie, Abel avec Ace, Aelan avec Nis et Kel’.

Tout le monde est ravi.

— Je vous déteste tous autant que vous êtes ! lâche Abel au groupe avant de récupérer sa carte électronique.

Les trois cons se marrent, Ace fait encore plus la gueule, tandis que Cassie me regarde d’un air désolé.

— Je peux très bien aller faire un tour dans la soirée pour vous laisser tranquilles.

— Ne dis pas de bêtises, j’adore dormir avec toi.

Nous partons déposer nos affaires dans nos chambres qui sont au même étage. Cassie et moi pénétrons dans la suite qu’Abel nous avait réservée.

— Ce mec est trop romantique ! s’extasie-t-elle en découvrant des pétales de roses un peu partout.

— C’est super kitsch, ricané-je sans pouvoir m’empêcher de trouver ça mignon.

— Je me sens carrément coupable d’exister. Du coup, vous allez vous mettre ensemble officiellement ? questionne Cassie en ouvrant sa petite valise sur le lit.

Il est bientôt treize heures, et il fait déjà vingt-huit degrés à Honolulu. Autant dire qu’on crève de chaud avec nos joggings et nos vestes d’hiver. Sa question me fait grimacer pendant que je cherche moi aussi quelque chose de plus léger.

— Je n’en sais rien, c’est compliqué avec cette histoire de violeur.

Cassie opte pour un short en jean clair, une paire de sandales et un débardeur oversize blanc. Elle attache ses cheveux dans un chignon décoiffé et s’applique une crème solaire sur le visage.

Pour ma part, je n’ai aucune idée de ce que je vais mettre. Ma meilleure amie s’approche en souriant tandis que je déballe des jeans, des cargos et des joggings. Clairement, ce n’est pas l’idéal, mais je n’ai rien d’autre dans ma garde-robe. Même l’été à Chicago, je porte ce genre de bas. Ce n’est pas dérangeant chez moi, mais ici, je vais faire tache dans le décor.

Cassie ouvre la partie zippée à l’intérieur de sa valise et en sort plusieurs pantalons en lin de différentes couleurs, ainsi que quelques petits hauts courts.

— Mais comment t’as payé tout ça ? Et comment t’as su que j’en aurais besoin ? demandé-je en remarquant la quantité de vêtements.

Ça prenait la moitié de son bagage, je comprends mieux pourquoi elle était la seule qui n’avait pas un sac comme tout le monde.

— Abel m’a parlé de votre escapade et m’a filé sa carte, ricane-t-elle en déballant des maillots de bain.

Ouais, ça ne va pas être possible.

— Tu peux complètement oublier cette merde.

— Et tu comptes te baigner comment dans la piscine ?

— Je ne me baigne pas, je ne sais même pas nager ! m’agacé-je sans raison.

Sans un mot, elle acquiesce, puis me choisit un ensemble blanc. Le pantalon est fluide, et le haut qui m’arrive un peu au-dessus du nombril me permettra de ne pas avoir trop chaud.

— Je suis désolée, m’excusé-je face à son silence.

Cassie m’assure que tout va bien et me laisse quelques minutes pour me changer. Une fois prête, j’attache à mon tour mes cheveux, puis nous sortons rejoindre les garçons qui nous attendent dans le hall.

Tous les sept, nous quittons l’hôtel et laissons Abel nous conduire dans un célèbre restaurant de la ville. Installés sur la terrasse, protégés du soleil par l’auvent, nous profitons des spécialités locales, le tout dans la bonne humeur.

Abel pose son bras sur le dossier de ma chaise, tout en laissant ses doigts effleurer mon épaule. Ace, comme à son habitude, fait la gueule. Kelen et Adonis se chamaillent pour savoir qui va sauver Stitch, pendant qu’Aelan dévore son crabe. Cassie avale une huître en manquant de s’étouffer, puis grimace.

— J’ai l’impression d’avoir avalé ma morve.

— Tu devrais essayer les moules, c’est meilleur, ricane Kelen, fier de sa blague.

Cassie l’ignore et s’attaque à son crabe qui lui donne du fil à retordre. Aelan attrape son assiette sous le regard étonné de notre amie, et lui décortique les pinces avant de refaire glisser son plat vers elle.

— Merci…

Il lui offre un sourire simple, ni narquois ni amusé, comme une petite paix entre eux. Ce qui agace Ace. Il se lève pour aller fumer une clope. Décidée à comprendre ce qui se trame dans sa tête, je quitte mon siège et pars le rejoindre.

Assis sur le sable à quelques mètres de l’océan, le glaçon semble très seul tandis que je comble la distance entre nous et m’installe à ses côtés.

Les yeux rivés sur son profil, je ne peux nier qu’il est beau. Ses cheveux sont aussi blancs que la neige, sa peau est claire et laiteuse, les traits de son visage sont fins et taillés à la serpe. Sans oublier qu’il mesure au moins un mètre quatre-vingt-dix, le tout complété par une carrure de sportif. Ses expressions faciales sont froides, détachées et peu intéressées, sans parler de ses répliques assassines. Pourtant, quand on regarde ses actes, ils racontent souvent une autre histoire.

— Tu es Elijah, déclaré-je avec conviction.

Il n’a aucune réaction, pas l’ombre d’un sourire ou d’une trace de surprise.

— Tu te trompes, répond-il avec détachement.

— Je ne sais pas pourquoi tu ne veux rien dire à Cassie, et honnêtement, je trouve ça carrément tordu. C’est votre histoire, alors je resterai en dehors. Mais si tu vas trop loin avec elle, je te le ferai regretter.

Ses yeux trouvent les miens, et j’aimerais vraiment rentrer dans sa tête pour le comprendre. Il y a quelque chose de triste derrière cette couche de glace qu’il offre au monde, mais Ace ne me laisse pas entrevoir ce qu’elle cache exactement.

— Je compte sur toi.

— Est-ce que tu l’aimes ?

— Je n’ai pas douze ans pour supporter tes conneries d’amour, râle-t-il.

Iceman tire quelques lattes sur sa cigarette, le regard rivé vers l’horizon.

— C’est évident que tu es raide dingue d’elle, reprends-je. Ce qui l’est moins, c’est ton comportement. Tes secrets, tes mensonges, ça n’a aucun sens.

— Certaines vérités ne méritent pas d’être abordées, tu es bien placée pour le savoir.

Comme toujours, Ace Knight est piquant quand il se sent acculé.

— Je crois que Cassie mérite de la connaître, aussi laide soit-elle. Toi aussi, tu es bien placé pour savoir ce que font les gens quand ils découvrent un secret de la mauvaise manière.

Cette référence à l’épisode sur le toit a le mérite d’attirer son attention.

— Je t’aiderai, confié-je sereinement.

Ses sourcils se froncent tandis que son regard me sonde avec incompréhension.

— De quoi tu parles ?

— Le jour où tu en auras marre de porter tout ce poids en silence, je t’aiderai. Tu auras juste à me le demander, et peu importe ce que tu caches, je te jure que je serai de ton côté, aussi laide soit ta vérité.

Il m’observe longuement sans parler, comme s’il cherchait une trace de mensonge dans mes propos, avant de remettre son masque d’indifférence habituel.

— Si un jour j’ai besoin de toi, achève-moi.

Un rire m’échappe à sa charmante réponse, puis nous regagnons la terrasse du restaurant. Je reprends ma place aux côtés d’Abel et ris avec Kelen, qui me jure que les sirènes existent. Adonis supplie Abel de le laisser adopter un chat, ce qu’il refuse en prétextant que trop d’animaux habitent déjà chez lui.

Les desserts arrivent. Je teste le haupia, une spécialité hawaïenne sucrée qui ressemble à un pudding au goût de lait de coco. Tous ensemble, terriblement bruyants pour la clientèle, nous rions, échangeons nos plats, et mon sourire ne s’efface pas une seule seconde.

Ce moment-là, je ne l’échangerais pour rien au monde.


 


24.
PRETTY LITTLE LIAR

♫ Thuy – All Night Long feat. Lil Kev

 

ELVIRA

 

Après une journée à cramer au soleil en visitant l’île, Kelen et Adonis nous ont suppliés pour qu’on aille en boîte. Personnellement, je préférerais bouffer des Maltesers devant ma série avec Henry Cavill pour la centième fois, mais personne n’a validé ce programme. Face à moi, poings sur les hanches, Cassie me fusille de ses yeux bleu océan.

— Arrête de faire l’enfant et enfile cette robe ! Kelen m’a dit que c’était un club select, tu ne peux pas te pointer en jogging !

Un soupir résigné quitte mes lèvres. Mes épaules s’affaissent, et j’attrape son fichu bout de tissu.

— Si je n’aime pas, ça dégage et je reste en pyjama devant The Witcher{12} !

La robe est jolie, je l’enfile sans me regarder et décide que je n’aime pas. Elle m’arrive à mi-cuisses, mes cicatrices sont découvertes et mes yeux fuient cette vision.

— J’ai essayé, je déteste, je l’enlève.

— Essaie ça au lieu de râler. Abel se doutait que tu aurais cette réaction, alors il est allé t’acheter ça lui-même il y a deux jours.

J’ai envie de rire en l’imaginant faire les magasins pour moi. Le paquet en main, je me sens étrangement émotive. Ce sont des collants, mais ils ont un effet faux tatouages. Je les enfile avec précaution pour ne pas les effiler, puis me place face au miroir.

Le décolleté de la robe en cœur fait ressortir le galbe de ma poitrine. Ma taille paraît plus fine grâce aux coutures latérales. Avec le nylon décoré sur mes jambes, l’ensemble me fait me sentir jolie.

— Tu es magnifique, chuchote Cassie.

— Je suppose qu’en plus d’être déguisée en fille sexy, je vais devoir me maquiller ? grimacé-je sans me retenir.

— Absolument ! Ferme les yeux, je m’occupe de tout !

Loin de moi l’envie de vexer Cassie, mais si elle me dessine un cœur sur la joue, il y a moyen que je gerbe. De son côté, ma meilleure amie porte une robe en soie noire à fines bretelles et à la coupe nuisette. C’est à la fois simple et très sensuel.

Quand elle a enfin terminé de me transformer, je tente de faire un brushing à l’aide d’une brosse ronde et abandonne en les séchant n’importe comment sous le rire de Blue, qui vient à ma rescousse.

Une fois prête, je me perche sur des talons qui me donnent envie de les balancer dans un coin, mais je prends sur moi et quitte la chambre aux côtés de Cassie. Les garçons sont dans le couloir à se chamailler et se figent en se tournant vers nous.

— Je suis en train d’imaginer un tas de trucs super pas innocents, déclare Nis.

— Difficile de détourner le regard, ajoute Aelan.

— Un plan à trois, ça peut être un bon programme aussi ! s’exclame Kelen, qui se prend une claque derrière le crâne de la part d’Ace.

Ce dernier détaille Cassie à son tour, la déshabillant pratiquement du regard sous ses joues rougissantes, avant de s’éloigner sans un mot pour appeler l’ascenseur. Les garçons sont sur leur trente et un, pantalons sombres et chemises blanches, ou noires pour le duo d’attaquants.

Abel me scrute avec un sourire, puis m’attire à lui en attrapant ma main tandis qu’il glisse l’autre sur ma taille.

— Tu es merveilleusement belle, princesse, chuchote-t-il en ancrant ses yeux dans les miens.

— Tu n’es pas mal non plus.

Je suis un peu stressée par cette soirée. Qui dit boîte de nuit dit alcool, et je suis dans une phase compliquée du sevrage où céder est une tentation difficile à combattre. Comme s’il sentait mon anxiété, Abel embrasse le haut de ma tête en passant un bras autour de mes épaules. À la sortie de l’hôtel, un chauffeur nous ouvre la porte d’un SUV et nous emmène à destination.

J’observe le paysage, paradisiaque même de nuit, les palmiers ainsi que la mer qui dort tranquillement. Mes poumons s’emplissent de l’air qui semble étrangement plus pur. Tout paraît plus sain, ici. Les gens sont souriants, les rues colorées, la bouffe délicieuse. 

Le véhicule se gare en centre-ville une vingtaine de minutes plus tard. En face de nous, l’établissement semble luxueux, bien qu’il conserve un aspect typique de l’île avec un sol sableux, des palmiers à l’entrée et des poutres en bois. Nous passons la sécurité sans encombre, les garçons nous guident à l’étage du club où ils ont réservé un espace VIP.

L’éclairage est tamisé, un parfum exotique flotte dans l’atmosphère grâce aux nombreuses plantes et fleurs qui décorent l’endroit. Les banquettes sont en bois naturel, agrémentées d’épais coussins en lin.

Nous nous installons tous autour de la table tandis qu’une serveuse vient prendre notre commande. Pour nous faire plaisir à moi et à ma sobriété, tout le monde opte pour des cocktails sans alcool.

— Sérieusement, prenez votre bouteille habituelle.

À chaque fois qu’on se fait une soirée, je me sens mal de les faire tourner au soda. 

— C’est bon, on peut s’amuser sans ça, assure Kelen.

— Une bouteille de whisky avec des glaçons, commande Ace sans se soucier du débat.

Adonis opte pour des shots de tequila et je ne sais quoi d’autre pour tout le monde. Quant à moi, j’ai le droit à un délicieux cocktail à base de mangue. Et il n’y a qu’une personne qui boit la même chose : Abel.

 

Sur la piste de danse avec Cassie depuis au moins vingt minutes, je m’époumone en me déhanchant et en chantant. Kelen, Adonis et Aelan sont disséminés dans le club, sûrement tous en charmante compagnie. Le corps chaud d’Abel vient se glisser derrière moi et ses bras m’enlacent quand je pose ma tête sur son épaule.

— Tu me manques, susurre-t-il à mon oreille.

Son érection se cale contre mes fesses, je le taquine en ondulant contre lui.

— Ta soirée a l’air vachement dure, raillé-je.

Abel me retourne brusquement tandis que ma meilleure amie s’éclipse. Il attrape ma mâchoire d’une main, son regard me sonde pendant que son autre paume se loge au creux de mes reins.

— Si tu me dis oui, je passerai la nuit à te montrer à quel point tu es merveilleuse, magnifique et foutrement bandante.

Son corps m’entraîne dans un enchaînement de mouvements sensuels. Abel me fait relever la tête, puis il caresse ma mâchoire de son pouce.

— Je ne sais pas où tu en es dans notre relation, et je ne te mettrai pas la pression sur ça. Mais moi, je veux juste être avec toi. Est-ce que t’en as envie aussi ?

Réfléchir n’est pas utile. Nous sommes loin, sans un taré qui épie nos vies pour condamner tout ce qui pourrait se passer entre nous. Peut-être est-ce égoïste de vouloir faire une pause, une vraie. Une réalité où je peux être une simple étudiante qui craque un peu trop pour le capitaine de hockey.

— Oui, j’en ai envie.

— Autorisation de te kidnapper ? questionne-t-il avec un sourire attendrissant.

— C’est d’accord. Mais pas de trucs bizarres ! le préviens-je.

Abel soupire de soulagement, prend mon visage entre ses mains et dépose un baiser sur le bout de mon nez. Tels deux amants, nous quittons discrètement la boîte et prenons un taxi. Il dicte une adresse au conducteur, et pendant tout le trajet, je ne cesse de lui poser des questions pour connaître notre destination.

Lorsque le chauffeur nous dépose une quinzaine de minutes plus tard, Abel place immédiatement ses paumes sur mes paupières.

— Ne triche pas !

Je glousse comme une adolescente et le laisse me guider. Nous sommes proches de l’eau, les vagues s’écrasent tout près, et l’odeur de sel marin flotte dans l’air. Toujours dans mon dos, ses mains libèrent ma vision, puis glissent sur ma taille.

Mes yeux s’ouvrent lentement pour admirer une maison en bois sur pilotis. Des lanternes sont disposées le long du chemin qui y mène. Main dans la main, Abel et moi parcourons la distance. Il ouvre la porte de cette résidence qui flotte sur l’eau, puis me laisse passer en premier pour découvrir l’intérieur.

La pièce est composée d’un énorme lit à baldaquin au centre, une commode dans un coin, un frigo dans un autre. Les murs en bois clair, associés aux draps et à la tenture immaculée, offrent un aspect simple et épuré.

Une grande baie vitrée donne sur une terrasse, laquelle permet d’observer l’océan malgré la nuit tombée. Les bougies flottantes apportent une touche de féérie à l’endroit qui l’est déjà suffisamment comme ça.

— Ça te plaît ? questionne Abel en m’enlaçant.

— C’est parfait, murmuré-je.

Bien que je n’aie jamais été une romantique dans l’âme, je suis réellement touchée par ses efforts. Abel veut nous isoler du monde, le temps d’une nuit, sans la moindre conséquence. Et puisque c’est exactement ce dont j’ai besoin également, je cède sans chercher à combattre. Je me retourne, nos regards s’accrochent, nos sentiments silencieux peuvent s’y lire.

♫ Peut-être est-ce lui qui comble en premier la distance entre nos lèvres, ou peut-être est-ce moi. Ça n’a pas vraiment d’importance, tout ce qui compte, c’est cet instant. Ses mains passent sous mes cuisses, puis me hissent contre lui pour m’emmener sur le lit. Délicatement, il m’y dépose avant de s’installer entre mes jambes.

— Je… je crois… Je crois que je suis…

Il perd l’usage de la parole, rougit, grommelle, et je trouve ça attendrissant.

— Putain, ce que je suis con…, marmonne-t-il en posant son front contre le mien.

L’un comme l’autre, nous avons du mal avec les mots. Alors, nos corps parlent à notre place. Abel me déshabille lentement et prend le temps d’embrasser mes épaules, mes clavicules, ma poitrine, mon ventre. Il ne s’arrête pas là, poursuivant son exploration sur mes jambes, auxquelles il accorde une attention plus appuyée.

Un baiser pour une cicatrice.

Complètement nue, je n’ai pas le réflexe de me cacher, parce que c’est lui. Malgré les mots blessants que nous nous sommes échangés, notre connexion est toujours là. À chaque passage de ses lèvres sur ma peau, je frissonne, m’éveille et en réclame un peu plus. Mais Abel prend son temps, comme s’il me découvrait pour la première fois.

Il n’y a rien de brutal ou de passionnel, tout est plus délicat, fragile et précieux. Mes mains s’activent et lui retirent sa chemise afin d’explorer son torse. Je le connais déjà, mais cette fois, je m’attarde et laisse la pulpe de mes doigts tracer le contour de chaque muscle, chaque relief, comme si je le modelais dans ma tête.

Il se redresse, ses paumes sur mes genoux. Son regard parcourt mon corps, le caresse sans le toucher, juste avec ses yeux couleur miel.

— Tu n’as pas idée à quel point je suis fou de toi…

Son ton est à la fois sensuel et incertain, comme si cet instant lui laissait déjà une cicatrice sur l’âme. Je devrais lui partager une vérité, moi aussi. Pourtant, mes lèvres restent scellées. Je suis bien trop effrayée à l’idée de m’ouvrir ainsi. Il le voit, masque ses émotions et me sourit affectueusement.

— Le temps qu’on reste à Hawaï, laisse-moi être à toi, quémande-t-il avec peine.

Il ne me demande pas de lui appartenir.

— C’est d’accord. Pendant trois jours, tu es à moi.

En guise de réponse, il fond sur mes lèvres. Notre baiser est moins chaste que le précédent, tout comme sa façon de me caresser. Penché sur moi, il a tout le loisir de laisser sa main droite se faufiler entre mes cuisses, avant de s’attaquer à mon intimité. Mon bassin suit son rythme, d’abord doux, puis plus accentué. Son pouce taquine mon clitoris alors que son index me pénètre. Mes mains plongent dans ses cheveux, mon dos s’arcboute à la recherche de plus de sensations. Les lèvres d’Abel mordillent mon cou et son souffle se perd sur mon épiderme tandis qu’il ajoute son majeur à ses préliminaires.

Ma main libre défait sa ceinture et baisse quelque peu son pantalon pour que je puisse le toucher à mon tour. Nos respirations saccadées résonnent, mes gémissements emplissent l’atmosphère, jusqu’à ce que sa bouche me réduise au silence et que ses doigts m’abandonnent. Tout en m’embrassant, Abel extirpe un préservatif de sa poche, puis recule pour le sortir de son emballage et le dérouler sur son sexe. Il revient s’allonger entre mes cuisses, tout en se maintenant sur un coude. Il se guide en moi, me pénètre avec lenteur, sans me quitter du regard un seul instant.

J’ai eu plusieurs partenaires dans ma vie, mais jamais je n’ai connu une telle connexion émotionnelle. Abel ne me baise pas, il ne cherche pas à me faire jouir à tout prix. Il me fait l’amour, et c’est la première fois de ma vie qu’on me traite ainsi. Tels deux accros, nos lèvres se trouvent et ne se lâchent plus. Son rythme s’intensifie, sa main soulève ma jambe pour décupler nos sensations. Mon orgasme enfle au creux de mon ventre, ma respiration est chaotique quand il recule son visage. Abel me possède en mêlant douceur et passion, rancœur et désir, colère et amour. Puis son nom quitte mes lèvres quand je suis emportée par le plaisir.

Et le mien quitte les siennes quand il me rejoint.

 

Allongée dans les draps, complètement épuisée, je me retourne en sentant le lit vide. Mes yeux prennent quelques secondes pour s’habituer à la luminosité, et je constate que je suis seule. Abel ouvre la porte de la chambre, pénètre dans la pièce avec un plateau qu’il dépose à mes côtés avant de m’offrir un baiser. Nous déjeunons en discutant de tout et rien. Il me partage ses rêves de carrière professionnelle et je l’écoute. Je parle peu – n’ayant pas autant d’ambition que lui, il n’y a rien d’intéressant à raconter. Une fois notre repas terminé, nous nous octroyons une douche commune faite de caresses et de chamailleries.

Propres et en serviettes puisque monsieur n’a pas pris de vêtements de rechange, nous décidons de profiter de la terrasse. La vue donne directement sur l’océan, offrant un cadre serein et propice aux confidences. Installés sur la banquette, je me cale contre lui pendant qu’il passe un bras autour de ma taille.

— Si tu as des questions, j’y répondrai, commencé-je en sachant pertinemment qu’il en a.

— Et… si elles sont trop personnelles ? hésite-t-il en caressant mes cheveux.

— J’essaierai d’y répondre au mieux.

— Ace a enquêté sur toi. Il m’a partagé certaines informations, dont les incohérences dans le rapport sur la mort de ton père.

Effectivement, c’est personnel.

— Je n’entends pas de question.

Mal à l’aise, je déglutis, mon regard rivé vers l’horizon.

— Ton frère n’avait aucune trace de blessures sur lui, mais ton père avait de la peau sous les ongles, signe qu’il s’est défendu.

Encore une fois, ce sont des faits, non une demande. Mon cœur tambourine dans ma poitrine, et je réalise que je n’ai jamais considéré cette option. Celle où Abel a conscience que je suis un monstre.

— Je sais qu’il te battait, mais je te connais, tu encaisses toujours tout. Alors ma question, la voici : à quel point l’a-t-il mérité ?

Dans sa voix, je ne détecte aucune trace de jugement. Seulement une sincérité bouleversante. Ses doigts glissent le long de mon dos, de haut en bas, puis de bas en haut. Inlassablement, d’une façon apaisante et sans discontinuer, il me cajole et me rassure.

— À un point que tu n’imagines pas, confié-je en fermant les yeux.

Les souvenirs se rappellent à moi sous forme de flash-back. Les images de mon père défilent sous mes paupières, jusqu’à ce moment fatidique.

— C’était ma seule question. Je te dirais bien de m’en poser, mais vu que tu as littéralement un dossier complet sur moi, j’imagine que tu sais déjà tout, raille-t-il en me serrant contre lui.

Son index et son pouce attrapent mon menton, puis m’incitent à relever la tête.

— Je ne te regarderai pas différemment. Pour moi, tu es toujours la même emmerdeuse que j’ai… j’apprécie !

Consciente qu’il vient de commettre une erreur, je me redresse et le scrute avec attention, bien décidée à l’embêter.

— Apprécie ? C’est tout ?

— Je t’adore ! C’est bien, non ? panique-t-il en m’arrachant un sourire.

Abel se perd dans ses pensées pendant qu’il masse délicatement mon cuir chevelu.

— Tu feras quoi quand tu auras débusqué le violeur ? reprend-il d’un ton neutre.

J’aime qu’il dise « quand », et non pas « si ». Abel a confiance en moi et en mes capacités.

C’est pour ça qu’il mérite la vérité.

— Je partirai.

Contrarié, il me fixe, les mâchoires serrées.

— Pourquoi ça ?

— Je n’ai aucune raison de rester.

Je le blesse, mais comme toujours, il garde pour lui cette douleur qui lui broie l’estomac.

— Moi, je te le demande. Reste, pour moi.

L’émotion dans son regard me paralyse, je reste figée quelques instants, puis l’enlace en fermant les yeux.

— D’accord.

Un joli mensonge de plus entre nous.


 


25.
TROIS CADEAUX

♫ Lana Del Rey – Ultraviolence

 

CASSIE

 

Quelques heures plus tôt

 

Ma sorcière s’est enfuie comme une voleuse avec son prince charmant et les trois idiots sont je ne sais où dans la boîte, je me retrouve donc toute seule pour rentrer à l’hôtel. J’ai décidé de continuer à ignorer l’existence d’Ace et me suis éclipsée en toute discrétion.

Discrétion que je remets en question quand le concerné sort du club, visiblement en colère. Sa main vient s’enrouler autour de mon poignet pour me ramener près de lui. Son regard sombre se fait assassin, surtout quand il le dirige vers les quelques hommes présents sur le trottoir.

Ace joue constamment avec moi, et parce que mon stupide cœur s’emballe à chaque miette d’affection qu’il me donne, je me laisse faire. Mais c’est terminé, j’en ai assez, et il est temps qu’il le comprenne. Dégoûtée par son contact possessif, je m’en dégage avec force.

— Je t’interdis de me toucher ! Je suis un être humain, et je suis fatiguée que tu me prennes pour une conne !

Un taxi s’arrête devant nous. Sans un mot de plus, je grimpe dans la voiture, rapidement suivie par le glaçon. Assise à l’autre bout de la banquette, je l’écoute dicter l’adresse de l’hôtel en fixant le ciel. La tête posée contre la vitre, je regarde les étoiles, une sensation de mélancolie dans la poitrine. Ace empoigne mon épaule pour obtenir mon attention, puis m’attire à lui de ses doigts sur ma mâchoire. Je ne veux pas créer un scandale dans le taxi, aussi je ne le repousse pas.

— Je n’ai pas couché avec cette fille, murmure-t-il en me regardant droit dans les yeux.

— Pourquoi avoir affirmé le contraire ?

Quelque peu abattu, Ace pose son front contre le mien, puis soupire en effleurant mes lèvres de son pouce.

— Je préfère mentir qu’admettre que tu me hantes toujours.

Le véhicule se gare sur ses dernières paroles que j’assimile avec lenteur. Ace s’occupe de régler la course, puis nous entrons dans l’hôtel après que le portier nous a ouvert. Nous prenons l’ascenseur sans un mot, sans un regard, laissant le temps et le silence remettre de l’ordre dans nos émotions. Les portes s’ouvrent sur notre étage, il m’empêche de fuir en saisissant mon poignet, pour ensuite me faire reculer jusqu’au mur.

— S’il te plaît, mon ange, dors avec moi.

Malgré sa voix glaciale, son air impassible et distant, je tombe facilement. Ma raison me crie de le repousser, mais mon cœur, lui, me hurle de ne pas l’abandonner. Alors, je cède dans un murmure qu’il entend parfaitement.

Et qui me fait me détester un peu plus.

 

Je suis profondément endormie quand une pression douloureuse sur mes côtes me fait ouvrir brusquement les yeux. Un râle plaintif m’échappe, j’essaie de me dégager de cette prise, mais elle se raffermit. Après avoir accepté de dormir avec Ace, j’ai pris une douche dans sa suite, et je me suis assoupie pendant qu’il prenait la sienne.

— Ace, c’est un cauchemar, ce n’est pas réel, tu es avec moi, sangloté-je, apeurée.

Ses doigts s’enfoncent plus encore dans mon flanc, m’arrachant cette fois un vrai cri de douleur. La prise sur mes os se libère à l’instant où il se jette en dehors du lit, chutant lourdement au sol. J’allume ma lampe de chevet, puis inspire un grand coup en massant ma hanche.

♫ Recroquevillé dans un coin de la pièce, et seulement vêtu d’un jogging, il regarde ses mains qu’il serre et desserre inlassablement.

— Est-ce que tu vas bien ? reprends-je en maîtrisant les trémolos de ma voix.

Son regard me trouve, il y a tellement de tristesse dedans que j’ai envie de pleurer pour lui, pour l’enfant qu’il a été et qui semble avoir été brisé au point d’être hanté même quand il dort.

— Toi, tu vas bien ? chuchote-t-il avec fragilité.

Ace a l’air de vivre avec des démons qui le torturent mentalement jour et nuit. Je me lève avec prudence, le rejoins et m’accroupis devant lui. Mon cœur loupe un battement quand ses yeux se mettent à briller.

— Je suis désolé… Je te jure que je ne voulais pas te faire de mal…

Il m’attire contre lui et m’installe à califourchon sur son bassin en cachant son visage dans mon cou. Ses bras se referment autour de ma taille, il me presse contre son torse, et mon âme se fracture. Il pleure.

Le silence de sa souffrance me glace le sang. Ace endure la douleur sans faire le moindre bruit. Mais cette nuit, il me laisse entrevoir toute la fragilité qui l’habite. C’est à cause de ce genre de moments que je n’arrive pas à me détourner de lui.

Mes mains enfoncées dans ses cheveux, je le serre fort contre moi, pour qu’il sache qu’il n’est pas seul et qu’il ne le sera jamais.

— J’ai besoin d’équilibrer les choses, déclare-t-il brusquement.

Sans plus d’explications, il se lève en me repoussant avec douceur et part dans la salle de bains. Je le rejoins précipitamment quand j’entends le bruit d’un miroir qui se brise, et me fige lorsqu’il entaille profondément ses côtes sur plusieurs centimètres. À l’endroit exact où il m’a blessée.

La stupeur passée, j’attrape une serviette sur le portant et la plaque contre sa plaie. Il jette le morceau de miroir dans l’évier, puis attrape mon visage en essuyant délicatement mes joues.

— Je t’ai blessée, il fallait que j’aie mal à mon tour pour que tu ne me détestes pas, m’explique-t-il avec détachement.

Son raisonnement est tordu, et je me demande comment il en est arrivé à le considérer comme normal. Il éloigne la serviette de sa blessure, puis se retourne pour faire couler l’eau dans la grande baignoire ovale, et y verse du bain moussant. Lorsque la cuve est pleine, il coupe les robinets tandis que mon regard fixe sa plaie qui continue de saigner. Je dois être aussi rouge qu’une tomate quand il baisse son jogging pour finir complètement nu devant moi.

— Mais pourquoi tu ne m’as pas prévenue ?! m’écrié-je en me retournant.

— Fallait bien que tu voies un jour ce qui t’appartient.

Attentive, je l’entends s’installer dans le bain, puis me tourne à nouveau. Les bras posés sur le rebord de la baignoire, son regard devient brûlant quand il glisse sur ma silhouette.

— Rejoins-moi, mon ange.

Rien de tout ça n’est bon ou sain, mais je suis incapable de refuser. Pour autant, je ne suis pas prête à franchir tous les caps avec lui.

— Je ne veux pas te donner ma vir…

— Je sais, me coupe-t-il. J’ai juste besoin de toi, de ta présence.

Un peu anxieuse, j’attrape le bas du tee-shirt qu’il m’a prêté et le fais passer par-dessus ma tête. Ses yeux suivent attentivement chacun de mes gestes. Son regard s’arrête sur mon flanc rougi. L’une de ses mains plonge dans l’eau, un peu de sang remonte à la surface.

Son attention dévie sur ma poitrine, sa respiration se coupe. Il expire lentement quand mes doigts glissent sous l’élastique de ma culotte. Je la fais descendre le long de mes hanches, puis me retrouve nue à mon tour.

— Tu es tellement belle…

Dans ce genre de moment où nous ne sommes que tous les deux, je sais qu’il est sincère. Je ne sais pas si c’est le « vrai » lui, mais c’est la version que je préfère.

— Ferme les yeux, demandé-je, mal à l’aise.

Je vais enjamber cette baignoire, et peu importe comment je m’y prends, il n’y aura rien de sexy là-dedans. Ace s’exécute en silence, puis je m’assois en face de lui.

— Ta culotte n’était pas bleue, lâche-t-il en rouvrant les paupières.

— Il va falloir qu’on parle de ton attrait pour ce sous-vêtement féminin. Est-ce que t’es un genre de pervers ? Tu les renifles en secret ? Ou tu les portes ?

Et il se passe une chose extraordinaire : Ace Knight rit. Un son parfaitement naturel, sincère, presque pur. Une avalanche d’émotions me traverse, toutes teintées de tendresse, tandis qu’il s’arrête brusquement en réalisant son état.

— Qu’est-ce que t’es en train de me faire…?

Il secoue la tête, son visage se ferme. Il fuit. Ace est encore trop perdu émotionnellement pour comprendre tout ce qu’il me laisse voir en lui. Je n’ai pas envie qu’il balaie d’un revers de main ce qui vient de se passer entre nous, alors je réduis la distance et m’installe de nouveau à califourchon sur lui, mes bras enroulés autour de son cou.

Je n’ai aucune expérience, c’est toujours lui qui me touche et me fait découvrir mon corps. Je vais certainement me ridiculiser, ou peut-être qu’il va me rejeter avec cruauté, mais j’ai envie d’essayer. Parce que c’est lui.

— J’aimerais que tu me parles, déclaré-je à voix basse en reculant pour le scruter.

Ace attrape mon poignet, puis l’embrasse avant de poser ma paume sur sa poitrine.

— Qu’est-ce que tu veux savoir ?

— Un secret.

Se prêtant au jeu, il réfléchit quelques secondes, la tête penchée sur le côté. Je suis sûre d’apercevoir un vrai sourire furtif, rapide mais réel, avant qu’il ne se reprenne.

— Tu sais quelle est la chose que je préfère chez toi ?

Je secoue simplement la tête, hypnotisée par son assurance et son charme glacial.

— Tes yeux, c’est ça que j’aime le plus.

— Pourquoi ?

Son visage s’approche du mien, ne laissant qu’un mince espace entre nos lèvres tandis que ses pouces tracent des cercles sur les cicatrices de mes cuisses.

— Je ne vois pas les couleurs, confesse-t-il en reculant un peu. Ce que j’ai s’appelle une monochromatie au bleu, c’est la seule nuance que l’univers m’autorise à voir, le reste est juste gris. Mais le bleu qui règne dans tes yeux, c’est celui que je vois le mieux. Au point que j’en suis devenu complètement obsédé.

Sa confession résonne étrangement en moi, comme si je passais à côté de quelque chose d’important sans comprendre quoi.

— J’ai répondu à ta question, à mon tour d’exiger quelque chose.

Suspicieuse, je le fixe et attends quelques secondes avant qu’il ne s’exprime à nouveau.

— Embrasse-moi comme si tu m’aimais.

Ace m’a offert trois cadeaux ce soir. Ses larmes, son rire et un secret. Mes lèvres viennent se poser contre les siennes, et bien qu’il n’en ait pas conscience, je lui livre moi aussi une vérité à travers ce baiser.

Je t’aime déjà.


 


26.
LE RÊVE D’UN PETIT GARÇON

♫ Lord Huron – The Night We Met

 

DANTE

 

Le regard rivé sur le bâtiment que je viens de quitter, je me dis que j’aurais pu choisir une autre ville que Chicago pour passer cet entretien. U.S. ARMY est écrit en lettres capitales sur la façade blanche, le drapeau des États-Unis flotte fièrement dans le vent, et la devise des militaires est gravée sur une plaque en or. « Ceci nous défendrons ». Mon rêve de carrière dans le hockey est mort. Même si je suis apte, je n’étais déjà pas parmi les meilleurs, alors maintenant que je représente un « risque », c’est foutu.

Malgré la déception, je dois admettre que je suis soulagé. Dans le fond, si je voulais pratiquer le hockey, c’était simplement pour rester avec mon groupe d’amis. Ils sont ma famille, et le changement me fait peur. J’ai accepté le fait de devoir poursuivre mon chemin seul et suis retourné vers ma première ambition professionnelle : l’armée.

J’imagine que mes proches ne comprendraient pas. Je n’ai pas la carrure d’un militaire, ni le caractère qu’on en attend. Mon esprit est certainement idéaliste, mais l’espoir de protéger les autres et de servir mon pays a toujours animé une émotion particulière en moi. Alors, même si personne ne m’encourage dans cette voie, je vais la prendre et donner tout ce que j’ai pour réussir. Cette décision représente quatre ans d’engagement, dont trois mois d’entraînement minimum à la base de Fort A.P. Hill en Virginie. Je pars en juin.

L’homosexualité se démocratise doucement dans le milieu du sport, mais cela reste encore très tabou. J’ignore de quoi il en retourne au sein de l’armée, si je vais encore devoir cacher qui je suis, ou si au contraire je vais simplement assumer toutes les facettes de mon identité.

Penser à tout ça me ramène à Amon, qui a évoqué notre relation devant Abel, alors qu’il savait que je n’avais pas encore fait mon coming-out. J’aurais voulu que les choses se passent différemment, mais il m’en a empêché. Finalement, j’ai juste balancé platement l’information à mes deux autres amis qui n’en savaient rien, effrayé à l’idée de les perdre. Leur comportement n’a pas changé, mais ils ont arrêté les blagues douteuses sur ma vie sexuelle. Mieux encore, Kelen ne comprend pas pourquoi je n’ai jamais essayé de coucher avec lui, puisque selon ses propos « il est super bandant ».

Abel est égal à lui-même, maladroit et mal à l’aise quand il s’agit d’exprimer des émotions plus délicates. Alors, il effectue des actions en silence, comme veiller à ce qu’il y ait toujours du chocolat en poudre pour moi dans le placard. Adonis s’amuse à le manger à même la boîte avec une cuillère, ce qui me fait enrager dans mon coin. Ace savait déjà pour ma relation avec Amon, et il n’a pas hésité à l’insulter quand ce dernier a dépassé les limites. Tous les cinq, nous formons une famille. 

Et je ne sais pas comment leur annoncer que je vais partir.

 

Il m’arrive souvent de prendre de mauvaises décisions, je dirais même que je suis un peu le spécialiste en la matière. J’ai régulièrement l’impression d’être un élément en trop, une pièce rapportée qui ne colle pas au décor dans lequel on m’a placé. Peut-être que finalement, ces heures à me faire griller le cerveau par la thérapie d’électrochocs ont eu raison de mon esprit logique. Je ne choisis jamais ce qui est bon pour moi, au contraire.

Mon père m’a appris à détester mon homosexualité, à l’exécrer jusqu’à me sentir sale de l’intérieur. Lorsqu’il a été arrêté et mis sous les verrous, j’ai cru que l’enfer fermait ses portes, à l’instar des menottes que les policiers lui ont passées. J’ai alors exploré mes envies, malgré les sévices subis au camp de conversion, et je me suis perdu.

Des relations sans lendemain, à l’abri des regards indiscrets, où je n’étais rien de plus qu’une poupée gonflable pour les hommes avec qui j’ai partagé une nuit. Après chaque rapport, je ressentais le besoin de me laver, de décaper ma peau jusqu’à la faire saigner, mais c’était encore pire avec les femmes.

De toute ma vie, je n’ai jamais eu d’érections pour elles. Au camp, les « médecins » ont utilisé des médicaments qui stimulent l’afflux sanguin vers le pénis. Pour la faire courte, on me faisait chimiquement bander, afin de laisser une « professionnelle » m’apprendre à désirer le sexe opposé.

Au fil des années, mon absence d’intérêt pour la gent féminine s’est fait remarquer, mais je voulais garder mon secret à tout prix. Il m’a valu tant de haine de mes parents que je n’aurais jamais pris le risque de perdre mon groupe d’amis, qui sont devenus ma famille. Alors, je prenais ces fameux cachets de mon adolescence, et je mourais intérieurement avec une fille de passage juste pour sauver les apparences.

Je chasse mes pensées amères lorsqu’Amon pousse la porte du diner. Le soleil s’est couché dans les rues de Chicago, et si j’avais respecté mon plan, je serais déjà de retour à Atlanta. Pourtant, lorsque son nom s’est affiché sur l’écran de mon téléphone, j’ai répondu.

Ça n’a pas été le cas, les vingt-quatre premières fois.

♫ Le regard d’Amon sonde le café, puis finit par tomber sur moi. Ses mâchoires se crispent, il comble la distance entre nous et s’installe sur la banquette en face. Habillé d’un jean noir assorti à un tee-shirt de la même couleur, ainsi que d’une veste en cuir, il dégage cette aura qui m’a toujours fasciné chez lui.

Amon n’est pas un tendre. Régulièrement, ses phalanges sont abîmées, et il n’est pas rare de voir son visage orné d’un hématome. Il a grandi dans un milieu hostile et a toujours revendiqué sa sexualité.

— Je suis content de te voir, commence-t-il en passant une main sur sa nuque.

Notre relation, secrète selon ma volonté, m’a laissé tout le loisir de connaître ses tics nerveux. Amon Petrova est un ours de Russie et possède la délicatesse qui va avec.

— Commandons d’abord, j’ai envie d’un truc sucré, histoire d’avoir un peu de saveur pour le suivant.

Ses mâchoires se contractent frénétiquement avant qu’une serveuse ne s’approche et prenne notre commande. Nous ne parlons pas jusqu’à ce que cette dernière revienne avec mes pâtisseries. Je jette mon dévolu sur une tarte au citron meringuée tandis qu’il se contente d’un café.

— T’es un connard, lâché-je entre deux bouchées.

Surpris, ses bras se croisent sur sa poitrine pendant qu’un léger sourire se dessine à la commissure de ses lèvres.

— Je sais, je travaille sur moi-même pour corriger cet aspect de ma personnalité.

— Bon courage, c’est pas le boulot qui manque.

Un soupir quitte ses lèvres alors qu’il acquiesce.

— Je suis désolé d’avoir révélé ton homosexualité devant ton ami. J’ai vraiment merdé, s’excuse-t-il avec sincérité.

J’entends sa vérité, mais il m’a profondément blessé. Alors, je veux lui faire comprendre à quel point les mots marquent le cœur des gens.

— J’ai l’impression d’être une pute… J’ai couché avec des tas d’hommes juste pour avoir l’illusion d’être aimé quelques minutes. J’ai même couché avec des femmes pour donner l’impression que j’étais comme les autres, un mec normal. Tout ça, tu le sais déjà, parce que je te l’ai confié. Alors, comment t’as pu me faire ça ?

Amon sait pour la violence que mon père m’infligeait, le camp de conversion et ma vision si erronée du sexe. Son expression se radoucit, quant à la culpabilité, elle se lit dans ses yeux gris.

— Je n’ai jamais appris à gérer ma colère. J’ai toujours été très dur dans mes propos, même envers ma sœur. Ce n’est pas une excuse, je n’aurais pas dû parler de ce qu’il y avait entre nous. Encore une fois, je suis vraiment désolé, Dante.

Ce serait trop simple de juste lui pardonner. Il m’a volé un moment important, et je ne pourrai jamais le récupérer. Choisir de parler de ma sexualité me revenait de droit.

— Je ne crois pas que j’arriverai à te pardonner, admets-je, le cœur serré.

Amon et moi, ce n’était pas qu’une histoire de cul. C’était une histoire tout court. Tel un journal intime, notre relation était un secret. Il m’a fait découvrir une autre facette de l’intimité. Celle où le partenaire s’assure de notre consentement, se montre tendre, affectueux, et prend à cœur de donner autant de plaisir qu’il en reçoit. C’est pourquoi je suis si amer que les choses aient tourné ainsi.

— Tu me laisserais essayer de gagner ton pardon ?

— Pour quoi faire ? Ce n’est pas comme si on était fous amoureux, cinglé-je en retirant ma main de la sienne.

Face à mes mots, ses traits se fissurent. Pour la première fois, le roi des quartiers sud semble réellement souffrir. Il a beau être grand, posséder une carrure impressionnante et un rictus de sociopathe, Amon est un homme dont les émotions le submergent à cet instant.

— Tu es mon humain préféré, Dante. Ce n’est pas grave si tu ne ressens pas encore la même chose. Je peux quand même essayer de faire que ça devienne réciproque, souffle-t-il avec conviction.

Sans vraiment comprendre pourquoi, ses mots me touchent, se gravent dans mon cœur et apaisent une blessure qu’il a lui-même causée.

— Je suis incapable de te rendre tout ce qu’on t’a volé, mais je peux essayer de t’offrir autre chose.

— Quoi ?

— Moi.

Je penche la tête et attends qu’il m’en dise plus. Gêné, il passe à nouveau une main sur sa nuque.

— Quand je pense à toi, j’imagine des trucs.

— Des trucs ? reprends-je devant son air embarrassé.

— Je me projette dans l’avenir, et ça ne m’était jamais arrivé avant. Évidemment, je vais un peu vite, je dois d’abord me faire pardonner. Mais je ne sais pas… Je crois que je suis raide dingue de toi, lâche-t-il simplement.

Avec difficulté, je retiens le sourire qui naît sur mes lèvres. À sa façon très maladroite, Amon est attendrissant.

— Pourquoi tu me dis tout ça maintenant ?

Au moment où j’ai décidé que tu n’étais pas bon pour moi, que je voulais tirer un trait sur toi.

L’expression soucieuse, Amon me scrute en prenant ma main dans la sienne.

— Parce que je flippe totalement que tu me dégages de ta vie. Tu veux que je reste ton vilain petit secret ? Ça me va. Qu’on se voie uniquement chez moi ? Pas de souci. M’éloigner de tous les moments importants de ta vie pour ne pas t’afficher avec moi ? C’est d’accord. Mais s’il te plaît, ne me raye pas de ton existence.

Quand je regarde Amon, je ressens un tas d’émotions. J’ai envie d’être à lui, et qu’il soit à moi. Je lui en veux, mais j’admets que le voir s’inquiéter de l’avenir de notre relation affaiblit ma détermination à le repousser.

— Tu as vraiment envie d’être avec moi, même en sachant tout ça ? le questionné-je.

— T’es le seul avec qui j’ai envie d’être, conclut-il d’un ton sincère.

Pourtant, mon roi, je vais bientôt partir.

— Je ne dis pas que je te pardonne, mais je veux bien te laisser une chance de me prouver que tu n’es pas le roi des connards.

Son sourire illumine son visage, il porte ma main à ses lèvres et embrasse mes doigts. Nullement gêné d’être en public, il me montre son affection par ce simple geste qui me fait tomber pour lui. 

Amon Petrova, tu n’as pas idée à quel point tu vas me manquer.


 


27.
 CONT;NUE

♫ The Kid LAROI – Nights Like This

 

ELVIRA

 

Une dizaine de jours se sont écoulés depuis notre escapade à Hawaï. Abel dispute un match important ce soir, mais nous jouons le rôle de deux étudiants qui se détestent à cause de l’une de mes théories sur le violeur. Je crois que c’est l’un de ses coéquipiers. Personne sur le campus n’est aussi proche de lui que les membres de son équipe. La seule façon de savoir ce qu’il fait, et avec qui il a des relations intimes, c’est de le fréquenter. Abel a couché avec une des victimes lors d’une soirée privée où seuls les joueurs de hockey étaient présents. Ce n’était pas une conversation très amusante, mais il le fallait pour que je puisse avancer dans ma quête de vérité.

Cassie et moi marchons en direction de la patinoire pour aller soutenir nos trois idiots, ainsi que le glaçon. Dante passe le week-end avec Amon, il est parti après les cours en fin d’après-midi et ne rentrera que dimanche soir. Il semblerait que mon abruti de frère travaille dur pour réparer son erreur.

Je pousse la porte du hall et traîne Cassie jusqu’au vestiaire des garçons, avant de constater que tout le monde est presque à poil.

— Si j’avais su, je serais arrivée plus tôt.

Kelen se place face à moi en contractant ses pectoraux, un air d’abruti sur le visage. Depuis notre petite réconciliation, c’est la première fois que je viens les voir jouer. Son sourire illumine son visage quand il me soulève dans ses bras en tournant sur lui-même. Il me repose lorsqu’une porte de vestiaire claque brusquement, révélant Abel qui me fusille du regard. Showtime.

— Casse-toi d’ici, je n’ai aucune envie de te voir !

OK, Abel Ryder ferait un bon acteur.

— C’est réciproque, connard.

Lui et moi, nous avons un code secret. Au-delà de ma théorie sur le coupable, Abel craint qu’en exposant publiquement son affection, le violeur décide d’accélérer les choses et de s’en prendre à moi.

— Tu n’as pas ta place dans cette université, tu n’es qu’une pauvre fille et je te déteste, ponctue-t-il, l’air fermé.

« Quand je te dirai que je te déteste, rappelle-toi que mon cœur ne bat que pour toi. »

— Je vais pleurer, raillé-je. Moi, Abel, je te hais.

« Quand je te répondrai que je te hais, ça signifiera que ton cœur manque au mien ».

— C’est un connard, laisse tomber, ajoute Adonis.

Les garçons savent que nous devons être prudents, surtout si le coupable est l’un de leurs coéquipiers. C’est une situation stressante pour eux de savoir qu’ils côtoient possiblement quelqu’un d’aussi malfaisant sans le savoir.

— Allez, barre-toi ! crache Eliott dans ma direction.

Malheureusement, c’est lui le remplaçant de Dante.

— Va lire les bouquins de ta mère, ça te donnera peut-être deux ou trois tuyaux pour enfin faire jouir une fille…

Matt s’interpose lorsqu’il tente d’avancer vers moi.

— Tu devrais faire gaffe, on ne sait jamais quand une porte va nous éclater la gueule.

Abel ricane tandis qu’Eliott rejoint Matt en maugréant quelques insanités. 

Après avoir encouragé les garçons, Cassie et moi quittons les vestiaires et partons nous installer dans les gradins. Une dizaine de minutes plus tard, les deux équipes entrent sur le terrain. 

Je sens le regard scrutateur de mon amie sur mon profil. Elle est inquiète, car consciente à quel point la situation au quotidien est pesante.

— Il déteste être méchant avec toi. Il a peur que tu finisses par réaliser combien tu mérites mieux qu’une relation aussi compliquée, déclare-t-elle à voix basse.

Quand on se retrouve le soir, lui et moi, nous n’abordons pas le sujet. C’est peut-être ça, le problème. Abel, dans le fond, est terriblement sensible. Il ne réalise pas que c’est lui qui mérite une fille normale et équilibrée.

Les haut-parleurs envoient un bruit de départ qui galvanise la foule. Mes yeux sont rivés sur lui tandis qu’il slalome sur la glace avec une concentration absolue. Abel est vraiment dans son élément. Il domine ses adversaires avec des accélérations qu’il stoppe brutalement dans une parfaite maîtrise pour mieux voler le palet avec dextérité. Il veut réellement gagner, et ça me fait sourire, bien que ça soulève de nouveau cette question à laquelle je n’ai pas de réponse. Quand tout sera terminé, qu’est-ce que je vais devenir ?

 

Après la victoire de l’équipe, j’ai décidé de surprendre Abel et de l’emmener pour un rendez-vous un peu particulier. Tous les joueurs, hormis Ace, sont partis fêter leur succès en boîte. Adonis et Kelen sont nos agents doubles de la soirée. Ils vont surveiller qu’aucun d’eux ne s’éclipse, afin de nous garantir un peu de liberté pour ce que j’ai prévu.

— Tu vas te faire tatouer ? s’étonne Abel devant le shop.

Il n’a cessé de me poser des questions sur notre destination et semble un peu perplexe, maintenant qu’on est là. Quand notre relation a volé en éclats, j’ai fait quelque chose que je regrette à présent.

J’ai déchiré les dessins qu’il m’a offerts à Noël.

— Oui, le tatouage à l’intérieur de ton bras, je veux le même, déclaré-je en poussant la porte pour entrer.

♫ Abel, trop surpris pour répondre, reste planté dehors quelques secondes avant de se reprendre. Il me rejoint à l’intérieur, et j’ai à peine le temps de saluer le tatoueur que déjà, mon trésor me serre dans ses bras.

— Tu sais que tu peux faire un autre mot avec le point-virgule ? chuchote-t-il avec émotion.

— Je sais, mais c’est le tien que je veux, écrit par tes soins.

Il recule, prend mon visage entre ses mains et dépose un baiser sur mon front. La délicatesse de son geste me vole quelques battements de cœur. Je dissimule mes sentiments par un sourire, puis le laisse se mettre au travail avec le professionnel qui lui donne de quoi écrire. Je lui précise que la taille doit être égale au sien, sans en dire plus.

C’est symbolique pour moi, parce que je vais tatouer ce mot sur une cicatrice, et je sais que ça ne la recouvrira pas complètement. Je vais l’embellir. Le tatoueur nous emmène dans l’arrière-boutique où se trouve sa pièce de travail. Je retire mon pantalon pour me retrouver en culotte, puis m’installe sur le fauteuil semi-allongé en attrapant la main d’Abel. Je n’aime pas montrer mes jambes ; j’arrive à mieux les accepter, mais les exposer est toujours une épreuve compliquée.

— Comme ça ? demande le spécialiste, après avoir posé le stencil sous mon genou droit.

Abel scrute l’emplacement, puis relève son visage vers le mien.

— C’est parfait, acquiesce-t-il, ému.

Ma peau commence à être encrée de ce premier pansement qui signe mon envie de guérir. Abel me distrait en me parlant de son championnat universitaire et de son envie de m’apprendre à patiner. Mon niveau est une honte absolue, selon lui.

Une fois la séance terminée, le professionnel pose de la cellophane sur mon tatouage, puis s’éloigne pour me laisser me rhabiller. Abel s’agenouille et installe mon pied sur sa cuisse, avant d’analyser minutieusement cette nouvelle pièce. Avec tendresse, il embrasse chaque cicatrice sur mes jambes en commençant par la droite, pour terminer par la gauche. De façon un peu maladroite, je renfile mon jean, touchée par sa façon de vénérer ce que je trouve si laid chez moi.

— Je te déteste tellement, souffle-t-il en souriant.

— Je te hais encore plus, réponds-je avant de l’embrasser.

 

Lorsque j’arrive chez moi, toutes les lumières sont éteintes, mais la télé diffuse un film. Sans faire de bruit, je m’approche et découvre Aelan, endormi dans le canapé. J’attrape le plaid posé à l’autre bout du sofa et le déroule sur lui. Ses paupières s’ouvrent brusquement, en même temps que sa main attrape mon poignet pour m’immobiliser.

— Désolée, je ne voulais pas te réveiller, m’excusé-je quand il relâche sa prise.

Aelan n’était pas très chaud à l’idée de me laisser quartier libre pour quelques heures. Lui et Abel apprennent à se faire confiance, bien qu’ils ne s’apprécient pas plus que ça.

— T’as passé une bonne soirée ? demande-t-il d’une voix ensommeillée.

— Oui, et toi ? Qu’est-ce que t’as fait de beau ?

Il se redresse et m’invite à m’asseoir à ses côtés. Quelques plis du coussin ont marqué sa joue, ce qui m’arrache un léger rire moqueur.

— Rien de spécial, élude-t-il en haussant les épaules.

Aelan a toujours été le meilleur ami de mon frère, celui que je regardais un peu trop en secret. J’ignore si le moment que nous avons partagé après mon accident était sincère, ou si comme il l’a dit à mon aîné, ce n’était que le résultat de sa pitié pour mon état. Si la seconde option est la bonne, alors ça me va. J’ai fait la paix avec ce souvenir, il n’est plus douloureux.

— Tu n’étais pas avec ta copine ?

Surpris par ma question, il me dévisage un instant. Bien qu’il soit discret, je l’ai entendu quelques fois parler au téléphone à une fille qu’il appelle « ma beauté des îles ».

— Si, j’ai été la voir, admet-il en souriant. Mais on n’est pas vraiment ensemble. Enfin, moi je suis avec elle.

— Elle est comment ?

À Chicago, Aelan est connu pour être un tombeur. Il enchaîne les conquêtes si vite que je me suis toujours demandé si un jour quelqu’un arriverait à le stopper dans cette course aux ébats charnels.

— Magnifique, commence-t-il d’un air rêveur. Léa est incroyable, intelligente, travailleuse, et elle m’envoie chier à longueur de temps.

— Ça doit te changer, ricané-je en appréciant déjà cette fille. Tu l’aimes bien ?

Son regard dans le mien, il hoche la tête.

— Alors, accroche-toi. Je suis sûre qu’elle va finir par te trouver une qualité ou deux. Sinon, tu la kidnappes, le syndrome de Stockholm fait des miracles pour les mecs rejetés.

Nos rires s’élèvent, puis nos mains se frôlent. Cette fois, nos regards se perdent l’un dans l’autre un peu plus longtemps.

— Tu auras toujours une place particulière dans mon cœur, tu le sais ? demande-t-il avec sérieux.

Un sourire étire mes lèvres, j’acquiesce alors que nos doigts s’emmêlent.

— Oui, et tu seras toujours spécial pour moi.

Mon premier crush, ma première peine de cœur. Et même si à une époque, j’aurais aimé qu’il me choisisse, aujourd’hui, je peux affirmer que je suis heureuse qu’il ne l’ait pas fait.

Cassie sort de sa chambre en pyjama, à moitié endormie. Elle nous rejoint et s’installe dans le canapé de mon côté. Nos mains – à Aelan et moi – se libèrent l’une de l’autre.

— Vous faites quoi ? questionne-t-elle en se frottant les paupières.

On tourne la page.

— On va se mater un film d’horreur, ça te dit ?

Blue grimace tandis que je ricane, sachant parfaitement qu’elle va soit flipper, soit s’endormir. Aelan se lève pour aller préparer des plateaux de cochonneries à grignoter, puis revient s’installer entre nous deux pendant que je parcours la liste de films disponibles.

— Si vous avez la trouille, je vous autorise à vous réfugier dans mes bras, lance-t-il d’un air narquois.

Cassie et moi échangeons un regard et lui claquons un coussin sur le visage en même temps. Je finis par lancer le film, Blue installe le plaid sur nos jambes, et l’une comme l’autre, nous nous blottissons contre Aelan.

Parce que lui aussi, il est de la famille.

 


 


28.
DADDY RYDER

ELVIRA

 

Mon tableau d’investigations en face de moi, je me sens digne de Spencer Reid{13} tant il est rempli d’annotations. J’analyse mes indices afin de reprendre mon enquête. Les vacances sont terminées depuis plusieurs jours et mon entretien avec Laura Parks m’a aidée à redéfinir mes zones de recherches.

La sonnette de l’appartement résonne, je me fige, me sachant parfaitement seule. Aelan est parti emprunter un chargeur à Adonis, mais les connaissant, ils vont papoter quelques minutes avant qu’il ne redescende. Je m’enferme à chaque fois que je suis seule, et même si ça ne dure pas longtemps, j’admets ressentir une certaine appréhension.

De nouveau, le bruit strident emplit l’atmosphère et réveille Thanos qui part grogner devant la porte.

— Je sais que vous êtes là, veuillez ouvrir la porte ! m’intime une voix masculine que je qualifierais de mature.

— Vous êtes qui ?

— Je m’appelle Eric Ryder. Il semblerait que nous ayons à discuter, tous les deux.

Beau-papa ? Je n’ai pas l’impression qu’il soit ravi d’être là. Intriguée, j’ouvre le battant en ordonnant à Thanos de ne pas bondir sur le père de mon petit ami secret.

Je deviens niaise, ça m’écœure.

Papa Ryder est grand, il a la quarantaine et paraît très élégant dans son long manteau en laine noire. Un air de supériorité sur le visage, il me toise de la tête aux pieds, un rictus de réprobation sur les lèvres. Il entre dans mon appartement comme s’il était chez lui. Puis il s’arrête au milieu du salon pendant que je referme, avant de le rejoindre en gardant de la distance.

— Je vous interdis de fréquenter mon fils ! Vous allez le quitter immédiatement ! claque sa voix avec fermeté.

Bon, je crois qu’il ne m’aime pas. Les mains dans les poches de mon jean, je fixe le père d’Abel qui me regarde avec dégoût.

— Et pourquoi je ferais ça ?

Je n’ai jamais pensé à cette potentielle rencontre, et je dois avouer que je ressens un petit pincement au cœur d’être ainsi jugée. Le père du garçon que… j’apprécie fortement trouve que je ne suis pas assez bien pour son fils.

— Combien ?

Paumée, je fronce les sourcils, ne comprenant pas où il veut en venir. Visiblement, je l’exaspère puisqu’il soupire fortement.

— Combien une fille comme vous peut-elle penser valoir pour disparaître ? Cinq cent mille ? hasarde-t-il, comme si cette somme était ridicule.

Il accentue ma honte. Le fait est que je ne viens pas de son milieu, et que oui, cinq cent mille dollars, c’est une somme énorme quand on grandit dans la pauvreté. Mais je suis une Petrova. Un sourire de garce sur le visage, je pose mes deux mains sur mon ventre en le caressant, comme s’il cachait le plus précieux de tous mes trésors.

— C’est un bon début, beau-papa. Mais quand ce merveilleux bébé pointera le bout de son nez, on risque de tripler les enchères, non ?

Son visage qui se décompose vaut tous les millions du monde. Évidemment, je ne suis pas enceinte, et pour être honnête, je ne me vois absolument pas porter la vie un jour.

— Vous allez avorter, rétorque-t-il froidement.

— Vous connaissez cette phrase : my body, my choice ? Ça veut dire que vous et votre chromosome Y pouvez aller vous faire foutre.

Mon protecteur à quatre pattes claque des dents en signe d’avertissement quand Eric Ryder amorce un pas vers moi, et je dois avouer que cette situation anxiogène me pèse. Je suis face au géant de l’industrie de l’armement militaire aux États-Unis. Ce type vaut des milliards de dollars à lui tout seul, et il me déteste.

— Vous recevrez un virement dans quelques jours. Après ça, je vous ordonne de quitter mon fils et d’avorter de ce bâtard, ordonne-t-il en désignant mon ventre. Renvoyer votre frère en prison ne me prendra que trente secondes avant que je ne ruine définitivement votre vie.

Mon cerveau tilte sur l’information.

— C’est vous qui l’avez fait sortir, réalisé-je à voix haute.

Ses mâchoires se serrent, tout comme ses poings qu’il enfonce dans les poches de son manteau.

— Je ne vous force pas à quitter la ville, seulement mon fils. Et bien entendu, notre rencontre n’a jamais eu lieu. Ne me faites pas revenir, mademoiselle Petrova, le monde entier sait que je ne suis pas connu pour être un homme patient.

Oui, tout le monde sait que ce type est un patron tyrannique avec des connexions haut placées. En somme, il est intouchable et plie quiconque à sa volonté.

Il me lance un dernier regard d’avertissement et quitte mon appartement au moment où Aelan revient.

— C’était qui ? Pourquoi tu l’as laissé rentrer ? Je ne peux même pas partir cinq minutes que tu fais de la merde ! s’enquiert-il en refermant derrière lui.

Plantée au milieu de la pièce, je reste silencieuse. Le sentiment d’humiliation est profond, j’assimile encore les paroles du père d’Abel. J’ai conscience de notre écart de statut social, et je pensais que la seule chose en travers de notre relation, c’était toute cette histoire avec le violeur du campus. Mais je réalise avec douleur que je me suis plantée. Eric Ryder est la seule famille d’Abel, et il ne m’approuve pas.

Aelan se place face à moi, ses mains attrapent mon visage pour me forcer à le regarder.

— Tu pleures, constate-t-il en essuyant mes joues.

— Non, je fais pipi des yeux, sangloté-je pendant qu’il me sourit avec tendresse.

— Tu veux que je demande à Abel de venir ?

Je secoue négativement la tête. Je ne peux pas lui en parler, je n’ai aucune arme pour combattre celui qui en a des milliers. Aelan ouvre ses bras et je m’y engouffre sans attendre. Je prends plusieurs minutes pour me calmer, puis m’installe avec lui dans le canapé afin de lui expliquer ma rencontre avec le père d’Abel. Après mon récit, Aelan réfléchit quelques secondes avant de me livrer ses pensées.

— On prend nos affaires, et on se barre !

À bout de nerfs et de patience, je craque, me lève et lui crache ce que j’ai sur le cœur :

— Cet homme a fait sortir Amon de prison, et son fils est le lien entre toutes les victimes ! Tu ne vois pas à quel point je suis bloquée ? Je n’abandonnerai pas une seconde fois cette enquête, alors que j’ai conscience du risque que le nombre de victimes s’accroisse.

Mon sevrage ne tient qu’à ma stabilité mentale. Lorsque celle-ci vacille sous le coup d’émotions fortes, je ressens le manque comme si j’étais encore en train de me déshabituer à l’alcool. Là, tout de suite, je tuerais pour un verre de vodka. C’est ainsi que fonctionne une addiction, le poison devient le remède à tous nos maux.

— Je vais t’aider, m’assure Aelan en m’invitant à me rasseoir. Tu vas m’emmener dans les vestiaires de la patinoire un jour d’entraînement. Si notre violeur est vraiment l’un des joueurs, il saura que je suis avec toi, et pourquoi je suis là. Il aura forcément une réaction en me voyant dans son environnement. Je suis doué pour repérer ce genre de type.

Jusqu’à présent, j’ai volontairement mis Aelan de côté quand je le pouvais. Pourtant, il peut m’être utile et souhaite l’être. Définitivement, je vais bientôt résoudre cette affaire.

Mais avant ça, je dois briser le cœur du garçon qui fait battre le mien.

 

Depuis cinq minutes, je suis devant la porte de l’appartement de mes voisins. Je peux rentrer, j’ai une carte d’accès. Pourtant, je reste plantée là comme une idiote. Je repousse le moment où je vais devoir ruiner la seule relation qui me garde la tête hors de l’eau.

Aelan patiente dans la cage d’escalier. Il a refusé de me laisser toute seule, au cas où notre coupable déciderait de mettre fin à notre jeu sans me le dire et me prenne par surprise dans les couloirs. Il est un peu parano.

Je me secoue mentalement et finis par entrer. Sans un mot pour mes amis qui sont installés devant la télévision, je me dirige vers la chambre. Un peu brusquement, j’y pénètre et constate qu’Abel s’est assoupi avec le lecteur de musique que je lui ai offert. Je prends quelques secondes pour l’observer, m’approche doucement et glisse une main dans ses cheveux.

— Pardonne-moi, chuchoté-je avec émotion.

Je mords l’intérieur de ma joue pour refouler mes larmes, puis je mets un coup de pied dans la table de chevet pour faire du bruit. Il sursaute en ouvrant les yeux, l’air paniqué. Lorsqu’il me voit, un sourire illumine son visage, puis ses traits s’affaissent en constatant mon air fermé.

— Quelque chose ne va pas ?

— Je veux qu’on arrête.

Abel m’observe, mal à l’aise, déglutit et se redresse pour s’asseoir.

— Qu’est-ce que tu veux dire, exactement ?

J’inspire le plus discrètement possible pour ne pas craquer. Je m’apprête à briser son cœur alors que dans le fond, je veux juste qu’il soit à moi.

— Écoute, je t’aime bien, mais ça s’arrête là. Je ne suis pas là pour flirter avec toi, je n’ai pas le temps pour ce genre de conneries.

— Ne me fais pas ça, princesse, souffle-t-il à voix basse.

Je reste silencieuse tandis qu’il se lève et s’approche de moi sans me toucher.

— Tu mens, Elvira. Tu t’es fait tatouer mon motif ! Tu écoutes mon cœur presque tous les soirs pour t’endormir ! rétorque-t-il avec véhémence.

— C’est juste un tatouage, rien de transcendant. Et oui, j’aime me blottir contre un corps chaud, sauf que toi ou un autre, c’est pareil pour m…

Abel me coupe en me plaquant contre la porte. Son regard oscille entre colère et tristesse, rage et déception.

Les menaces de son père ne sont pas à prendre à la légère. J’ai beau avoir grandi dans un milieu difficile, en fonçant tête baissée dans les embrouilles depuis que je suis gosse, je sais aussi quand il faut se retirer. Pour gagner la guerre, il faut accepter de perdre certaines batailles.

— Tu ne ressens vraiment rien pour moi ? questionne-t-il en reculant.

Mon regard dans le sien, je m’apprête à briser son cœur, tout en sachant qu’il bat pour moi.

— Non, rien du tout.

Sans attendre sa réaction, je sors de sa chambre et quitte précipitamment l’appartement.

Pas sûre d’avoir pris la bonne décision.

 

Depuis trois jours, Abel évite mon regard, ma présence, et s’enfuit dès que je suis trop proche. Je me sens désolée de lui faire ça, mais je ne peux pas combattre son père. J’ai besoin d’être forte et d’encaisser, parce que tout s’accélère. Ce chapitre de ma vie va bientôt se clôturer, et je sais déjà que je vais laisser une partie de moi dans cette histoire.

Assise dans les gradins de la patinoire avec Cassie et Dante, je fixe Abel qui se fait réprimander à cause de son manque de concentration durant cet entraînement. Il loupe des passes, se laisse tacler au sol sans répondre, et semble complètement absent. Le coach décide de stopper le massacre en ordonnant à tout le monde de dégager.

Je me lève avec mes deux amis, puis suis les joueurs en captant les sourires discrets de Kelen et Adonis. 

Aelan est déjà dans le vestiaire lorsque tout le monde arrive. Il scanne chaque visage des membres de l’équipe.

— Qu’est-ce que tu fous ici ?! l’agresse Ace, qui n’est au courant de rien.

Aelan s’avance, les mains dans le dos, et toise chacun des joueurs en passant entre eux. Il laisse son regard empreint de mépris et d’ennui détailler les athlètes, avant de passer un bras sur mon épaule et l’autre sur celle de Blue. Abel reste silencieux dans son coin.

— Je suis venu chercher deux des trois femmes de ma vie. Désolé, princesse Elsa, tu n’es pas concernée, rétorque Aelan avec ironie.

Nous sortons tous les trois du vestiaire sans un mot de plus. Cassie ne parle pas et continue de fixer ses chaussures tandis que j’essaie de sourire pour faire bonne figure. À chaque fois que je pense à ce que j’ai dit à Abel pour le rejeter, je me déteste un peu plus. Mon appétit s’amenuise malgré les commandes de burgers d’Aelan pour me remonter le moral. Mes insomnies se poursuivent en dépit des efforts de Blue à me créer des playlists apaisantes pour dormir.

Aelan et moi avons décidé qu’on ne parlerait plus de l’enquête devant notre papillon, qui semble fragile en ce moment, et l’un comme l’autre, nous voulons la protéger de tout ça. 

Une fois rentrés, nous nous affalons dans le canapé avec un énorme pot de glace que nous partageons. Tandis que nous regardons un épisode d’une série quelconque, je grimace face à la scène qui nous est imposée.

— Cette meuf est une vraie connasse, juge Aelan en grommelant.

— Elle n’a pas choisi de tomber amoureuse du frère de son copain ! défend Cassie avec véhémence.

C’est quand même pas ouf.

— Quatre milliards d’hommes sur la planète, et elle se tape le jumeau ? Je réitère, c’est une connasse.

— Tu n’es qu’un abruti qui ne comprend rien à l’amour !

Le téléphone d’Aelan sonne, et j’ai juste le temps d’apercevoir son air heureux avant qu’il ne décroche en s’éloignant dans la cuisine.

— Salut, ma beauté des îles, tu m’as manqué…

Cassie soupire et reprend une grosse cuillerée de glace, l’air contrarié.

— Si cet idiot trouve l’amour avant moi, je me plaindrai à Dieu !

J’éclate de rire en gratouillant Thanos à mes pieds ; lui se lèche les babines en observant le rat dans sa cage.

Une vibration sur mon portable m’avertit d’une notification. Je le déverrouille et fronce les sourcils lorsque je découvre que c’est ma banque. Je me connecte, et analyse les données bancaires sous mes yeux.

— Tu vois ce que je vois ?! demandé-je à Cassie en lui collant l’écran sous le nez.

Elle recule un peu pour mieux observer, avant que ses yeux ne s’arrondissent de surprise.

— Deux millions…

Bonne nouvelle, je ne suis pas cinglée. Mauvaise nouvelle, Eric Ryder est plus que motivé à me faire sortir de la vie de son fils. Mais ce n’est pas ça qui me donne envie de vomir tandis que je lis à nouveau mon relevé de compte.

— C’est lui…

— De quoi tu parles ?

À aucun moment je n’ai envisagé cette option. Une variable inconnue vient de se glisser dans l’enquête, et je ne suis définitivement pas de taille pour ce qui m’attend.

— C’est le père d’Abel qui paie les familles des victimes…


 


29.
UN VŒU

♫ Labrinth – Never Felt So Alone

 

ABEL

 

♫ Mes doigts sur la guitare, je gratte les cordes avec mélancolie, et j’ai presque envie de rire tellement c’est moche. Elvira m’a jeté comme une merde il y a deux semaines. Je joue de plus en plus mal sur la glace parce que je n’arrive plus à faire semblant. Si je continue sur cette voie, je vais finir sur le banc, et Eliott prendra ma place.

Ma princesse ne me regarde plus, elle rit avec tout le monde, sauf avec moi. Le pire, c’est que je ne lui en veux même pas. Elvira ne m’a rien promis et ne m’a jamais dit ce qu’elle ressentait. Je comprends mieux l’expression « tomber amoureux ». On chute, on se casse le cœur, puis on récupère les morceaux pour les mettre de côté en attendant que ça aille mieux.

Mon père est passé me voir il y a plusieurs jours. Comme à chaque rencontre entre nous, c’était bref et insipide. Les paparazzis que son service de communication s’est chargé de prévenir nous ont évidemment pris en photos au restaurant. De fausses embrassades et des sourires plus factices que son affection pour moi. Une demi-heure autour d’un déjeuner, c’est le temps que je mérite une fois tous les trois mois.

La porte de ma chambre s’ouvre sur Dante qui vient s’installer au bord de mon lit, muni d’un plateau rempli de confiseries.

— Alors, j’ai évidemment des sodas, du chocolat, des bonbons, des sucettes, des mini tartelettes au citron, et d’autres trucs tout aussi délicieux !

Son sourire solaire me fait plaisir, malgré mon inquiétude sur sa décision de s’engager dans l’armée. Cependant, je suis fier qu’il ait enfin assez confiance en lui pour réaliser ses rêves, et je le soutiens dans sa quête.

— T’essaies de me faire mourir d’un diabète fulgurant ?

Je repousse ma guitare au loin et m’installe à ses côtés. Depuis quelques semaines, Dante sourit pour de vrai. Il ne se laisse plus approcher par les filles du campus et semble avoir définitivement pardonné à Amon Petrova.

— J’ai décidé d’avaler tout le sucre que je peux avant mon départ. Je doute que les Maltesers fassent partie des rations militaires. Eh, joyeux anniversaire, capitaine !

On fête mes vingt-deux ans en boîte dans quelques heures, pourtant je ne ressens aucune joie à cette idée. Elvira sera là, comme toute l’équipe de hockey. Elle va profiter de la soirée pour analyser tout le monde.

Moi, je peux aller me faire foutre.

— Tu n’as toujours pas dit à Amon que tu partais bientôt ? demandé-je en prenant quelques bonbons.

Il secoue la tête, l’air un peu penaud avant de se confier.

— Je n’y arrive pas. Il a l’air… heureux en ce moment. Il a fait tellement d’efforts pour se rattraper, je ne veux pas tout gâcher.

— Tu devrais lui dire, il risque de mal le prendre si jamais ce n’est pas toi qui lui avoues.

— Je préfère profiter de l’instant présent, rétorque-t-il en haussant les épaules.

Je comprends, je ressentais la même chose avec elle.

— T’as déjà eu le sentiment de ne pas être suffisant, peu importe ce que tu fais ? le questionné-je à voix basse.

Dante a beaucoup évolué dans la gestion de ses émotions. Six mois plus tôt, il aurait été du genre à me coller même aux toilettes par peur que je fasse une connerie. Aujourd’hui, il me laisse exprimer ma tristesse sans se l’approprier et me propose simplement sa compagnie en tentant de me donner des caries.

— J’ai eu ce sentiment toute ma vie, me confie-t-il. Je n’étais pas assez viril, pas assez intelligent, pas assez bon dans le hockey. Je n’ai jamais été suffisant nulle part.

Attentif, je l’observe sans un mot et apprécie ce moment qui comble une solitude que j’ai du mal à gérer.

— Et puis, j’ai fini par comprendre que c’était OK d’être moi. Gay, sensible, un peu abîmé, et amoureux d’un mec qui a fait de la prison. Tu es plus que suffisant, Abel, les circonstances ne sont juste pas adaptées pour l’instant, mais ça viendra. Toi et Elvira, vous êtes faits pour être ensemble, assure-t-il avec un sourire sincère.

— Je n’ai pas envie de la voir ce soir.

Ni de faire comme si je n’étais pas blessé, en m’affichant avec une autre pour lui faire de la peine ou de la faire chier pour obtenir un peu de son attention. Je n’arriverai à exécuter aucune de ces trois actions. Je me sens juste comme une merde, et j’ai du mal à surmonter ce sentiment.

— Je persiste à dire qu’on ne sait pas tout, reprend Dante avec calme. Tu sais très bien qu’Elvira a tendance à s’enfermer dans ses secrets.

— Elle ne partage pas mes sentiments, il n’y a aucun secret là-dedans. C’est juste une vérité qui grince dans ma tête.

Ma porte s’ouvre à nouveau sur Kelen et Adonis, qui se jettent en travers de mon lit. Ces deux crétins attaquent le contenu du plateau en se marrant, bien décidés à squatter mon pieu.

— Vous faites une réunion de commérages sans nous ? demande Kelen en vidant le paquet de sucre pétillant dans sa bouche.

Et parce que c’est un gamin immature, il tire la langue pour me faire admirer sa connerie. Ace apparaît à son tour et part s’installer sur la chaise de mon bureau en me fixant. Il y a eu un incident avec Cassie. C’est arrivé il y a quelques jours, un soir où ils n’étaient que tous les deux dans sa chambre. Je n’ai pas les détails, mais il l’a mordue à la clavicule, suffisamment fort pour lui faire une marque. Depuis, ils ne s’adressent plus la parole.

Il s’en veut et le cache derrière une attitude détestable. Ace est cassé de mille manières différentes, et à force de recoller les morceaux de son esprit brisé, il a fini par les assembler de la mauvaise façon.

Il a tellement côtoyé la souffrance physique qu’elle est devenue une compagnie dont il ne peut se passer. Il lui est difficile d’offrir quelque chose de sain tant ce concept n’a jamais fait partie de son existence. Ça ne veut pas dire que ses sentiments n’existent pas, Ace ne sait juste pas comment les exprimer en douceur. Mon meilleur ami les déploie à hauteur de ce qu’il ressent, et ce que Cassie représente pour lui est si intense qu’il confond colère et inquiétude, amour et haine.

Les mâchoires serrées, il se penche en avant et pose ses avant-bras sur ses genoux.

— Mon détective a découvert un truc à propos d’Elvira.

J’oublie parfois qu’il en a un, trait qu’il partage malgré lui avec son géniteur. C’est Arel Knight qui a aidé mon père à étouffer le suicide de ma mère. Ce n’est pas qu’un politicien à l’ambition carriériste très développée, c’est un homme extrêmement influent et cruel. Ace le craint, et avec raison.

— Ton père a envoyé deux millions de dollars sur son compte, quelques jours après qu’elle t’a largué comme une merde.

La fin n’était pas nécessaire, mais soit…

J’ai du mal à y croire. Cependant, j’ai l’impression d’être franchement con quand il s’agit d’elle. Tout ce que je retiens, c’est que mon père est encore à l’origine de mon état de déprime.

— Range la corde, elle a fait renvoyer l’intégralité de la somme sur le compte expéditeur, qui est d’ailleurs sous le nom d’une société-écran. Mon détective a eu du mal à savoir d’où venait tout cet argent.

Comme tous les hommes puissants, Eric Ryder est loin d’être blanc comme neige, il possède des comptes off-shore. Mais je ne m’intéresse pas à l’entreprise puisque je gagne mon propre fric, alors je n’ai pas connaissance de toutes ses magouilles qui, de toute façon, ne m’intéressent pas outre mesure.

— Mon père lui a fait du chantage, et elle a refusé ? m’étonné-je sans comprendre.

Alors, pourquoi cette idiote m’a rejeté ?!

— La sorcière a bien des défauts, mais je ne la vois pas vénale, même pour deux millions. Elle est beaucoup trop fière et à cheval sur ses principes de super connasse des pauvres.

J’ai aussi du mal à imaginer Elvira accepter de l’argent dans une affaire de chantage. L’idée de laisser quelqu’un d’autre – en plus de Stanford – la manipuler l’aurait tout simplement mise en colère.

— Toute cette merde, ça s’arrête quand ?

Son regard sombre plonge dans le mien, et je peux attester que ma question le renvoie à son propre enfer.

— Je n’en sais rien… J’ai l’impression que c’est sans fin.

Voyant son état que nous jugeons tous alarmant, Adonis, Kelen et Dante quittent la chambre en nous laissant seuls.

Toujours assis sur la chaise, Ace fixe un point invisible sur le mur derrière moi.

— Si j’étais quelqu’un de bien, je laisserais Cassie partir. Je ne pourrai jamais lui offrir ce qu’elle mérite.

Ce qui me gonfle dans sa relation avec elle, c’est sa volonté de ne pas lui révéler qui il est vraiment. J’en comprends les raisons, mais la douleur qu’il récolte est bien trop grande à mon sens.

— Cette fille t’a attendu dix ans pour t’offrir son premier baiser, je crois qu’elle mérite un minimum de vérité.

Tout le monde croit qu’aimer, c’est quelque chose de merveilleux. Il suffit de regarder le duo qu’on forme pour réaliser que l’amour, c’est de la merde en barre. Pourquoi personne ne dit à quel point ça fait mal ? Que le simple fait de respirer dans le même univers que la fille qui vous a rejeté est difficile ? Chaque battement cardiaque devient fébrile, au point que mon cœur ne fonctionne plus normalement. Je déteste être amoureux.

— Cassie est un papillon dont les ailes sont fragilisées par notre enfance, mais un jour, elle guérira et vivra enfin. Moi, je resterai un pantin dont les ficelles sont tirées par un marionnettiste fou.

Il y a des gens, comme Ace, qui ont vécu trop de choses en un laps de temps très court. Ses cicatrices ne sont pas que sur sa peau, elles sont partout sur son âme. Parfois, j’aimerais effacer sa mémoire quand je le vois faire un cauchemar, supplier qu’on ne l’approche pas, se frapper violemment la tête dans le mur ou encore hurler comme un damné avant de s’isoler mentalement pendant des heures. Je me dis que ce serait plus simple pour lui s’il pouvait en quelque sorte recommencer à zéro.

Les épreuves forgent le caractère, mais elles créent aussi des enfers dont on ne s’échappe jamais. Enchaînés à nos propres souvenirs, ce sont nos émotions trop instables qui fabriquent la souffrance. Mais de tous les prisonniers du monde, Ace est l’un de ceux qui méritent vraiment de trouver la paix. Il est l’incarnation de cette phrase : « On ne naît pas mauvais, on le devient. »

— Parle à Cassie, elle mérite de comprendre, insisté-je encore.

— Et je lui dis quoi ?! Désolé de t’avoir mordue, je me suis perdu dans un souvenir pas marrant pendant que je te touchais ?! craque-t-il en se levant.

Je quitte mon lit, et même si je garde le silence, il suffit d’un regard entre nous pour qu’il comprenne que je ne cherche pas le conflit. Son masque d’impassibilité mêlée à la colère se fissure, révélant un visage triste à l’esprit torturé.

— Le pire, c’est que je l’ai suppliée de me laisser la faire jouir, alors qu’elle pleurait… Parce que si je lui fais du bien après lui avoir fait mal, elle ne peut pas me détester, pas vrai ? implore-t-il avec une fragilité qui attise la mienne.

Cherchant mes mots, je prends quelques secondes pour rassembler mes idées avant de lui répondre :

— Ta façon de penser est différente de la plupart des gens, ce n’est pas de ta faute, c’est juste un fait. Tu ne peux pas guérir si tu n’essaies même pas, et pourtant, tu as la meilleure des raisons de le vouloir.

L’amour, encore et toujours cette arnaque. Mais on parle d’Ace, je ne suis pas étonné de le voir se fermer en secouant la tête. Son regard sombre dans le mien, il met une distance entre nous qui ne sert qu’à le protéger.

— On ne peut pas ramener à la vie ce qui est déjà mort. Je ne serai jamais normal, et elle méritera toujours mieux que quelqu’un comme moi. Je propose qu’on monte sur le toit pour sauter, toute cette déprime me brise les couilles.

— Tu sais bien que j’ai un faible pour le côté théâtral de la pendaison.

Comme deux connards, nous plaisantons sur un sujet qui n’est réellement pas drôle. Mais l’un comme l’autre, nous préférons ironiser nos peines qu’affronter la douleur qui en découle. Je sais qu’il a pleuré entre les bras aimants de Cassie, et je sais aussi qu’il a ri à gorge déployée avec elle. Mais ce dont je suis certain depuis le jour où j’ai rencontré Ace quand on avait treize ans, c’est qu’il est réellement amoureux de cette fille dont les iris sont la seule couleur qu’il distingue. De la fillette de huit ans à cette nouvelle version aujourd’hui qui le fait tomber un peu plus, Ace l’aime du début à la fin.

— Depuis quand on est aussi pathétiques ? grommelle-t-il en fixant le plafond.

— Toi, depuis toujours. Moi, un peu moins d’une semaine.

Il a beau être froid dans son attitude, je vois l’étincelle d’amusement dans son regard. Ce soir, nous sommes censés nous amuser, fêter nos dernières victoires, notre ascension pour les demi-finales du championnat, ainsi que mon anniversaire. À force de prétendre que tout va bien, peut-être que ça finira par devenir vrai ?

 

Il est deux heures du matin, la musique pulse dans les basses du club et les néons de toutes les couleurs me crament les rétines. Dans l’espace VIP avec mon équipe, mes amis, ainsi que Cassie et Elvira, j’entame mon troisième verre.

Je l’observe du coin de l’œil. Son jean foncé semble lui coller à la peau tant il moule la courbe de ses fesses, et son haut noir à manches courtes révèle son ventre tatoué. Elle ne m’a pas regardé une seule fois.

Tout le monde fait la fête et se bourre la gueule, prenant mon anniversaire comme excuse pour se mettre minable. Des filles se sont jointes à nous sur l’invitation de certains joueurs. L’une d’elles vient s’asseoir sur moi et me coupe dans ma contemplation de cette chieuse que j’aimerais détester.

— Salut, capitaine…, souffle l’inconnue à mon oreille.

Ses mains glissent autour de mon cou, et je capte enfin le seul regard que je cherche depuis le début de la soirée. Ma princesse est jalouse. C’est une idiote, parce que la seule que je veux, c’est elle.

Je ne jouerai pas avec cette fille pour essayer de l’atteindre. J’ai trop peur de la retrouver abusée et battue dans une ruelle le lendemain. Même les effets de l’alcool sont incapables d’annihiler cette information. Il y a quelqu’un dans cette équipe qui me déteste tellement qu’il viole les femmes avec qui je couche. Pas toutes, cela dit, mais je suis trop bourré pour tenter de comprendre quoi que ce soit maintenant.

Je repousse doucement celle qui squatte mes genoux, me lève et sors dehors pour m’isoler un peu. Kelen et Adonis sont en train de danser sur des tables comme des chippendales, pendant qu’Ace joue au psychopathe en scrutant Cassie sans l’approcher. Dante n’a pas voulu venir, il nous a avoué détester ce genre d’ambiance qu’il trouve anxiogène. Il a préféré rester à l’appartement avec son mec en visio pour seule compagnie.

Une fois sur la terrasse pour les fumeurs, je m’accoude à la rambarde qui donne sur le parking et soupire en me disant que je serais mieux dans mon lit. J’ai toujours aimé faire la fête, mais ce soir, je m’emmerde. Quelques personnes discutent en fumant une clope, des couples s’embrassent, pourtant je sens immédiatement sa présence quand elle vient se glisser à mes côtés.

Je ne la regarde pas, parce qu’il suffirait que je me perde dans ses yeux gris pour sombrer complètement. Prêt à partir, je me retourne, refusant de constater qu’encore une fois, rien n’est possible entre nous.

— Attends, me retient-elle en attrapant mon bras.

Sans un mot, je me dégage de sa prise et reprends mon chemin. Elvira passe devant moi, puis me traîne un peu à l’écart, à l’abri des regards indiscrets.

— Il faut qu’on parle.

Sauf que moi, je suis bourré. Le cœur en morceaux, j’ai juste envie qu’elle me foute la paix.

— Tu aurais dû garder les deux millions, ça t’aurait payée pour la perte de temps.

Un air de culpabilité passe sur son visage quand elle comprend que je suis au courant. Lentement, elle s’approche, pose ses paumes sur mes joues et plonge son regard dans le mien.

— Tu n’as jamais été une perte de temps, assure-t-elle d’une voix sérieuse.

Un rire qui oscille entre amertume et joie m’échappe à sa réponse. Je me sens franchement con d’être un peu heureux, juste parce qu’elle me parle. Pourtant, je me défais de sa prise et mets de la distance entre nous.

Je n’ai pas besoin qu’elle me prenne en pitié. Je vais mal, mais j’irai mieux. Des tas de gens ont des peines de cœur, pourtant ils finissent par passer à autre chose.

— Je suis vraiment désolée, Abel.

Cool, ça me rend encore plus pathétique.

— Ne le sois pas. Tu as le droit de ne pas avoir de sentiments pour moi, lâché-je d’un ton détaché.

Alors que putain, ça me brûle la gorge de lui dire ça ! Elvira s’agace en attrapant brusquement le col de ma chemise pour m’attirer à elle. Ma bouche s’arrête devant la sienne, ses yeux plongent dans les miens, ses doigts glacés glissent à nouveau sur mes joues avec douceur.

— Joyeux anniversaire, mon trésor.

J’aimerais que le côté possessif de ce surnom ne me touche pas, mais je suis incapable d’éteindre cette chaleur qui grandit dans ma poitrine. Je souris comme un idiot et me retiens de poser mes lèvres sur les siennes.

— Je t’offre un vœu, sourit-elle tendrement.

Ses mains quittent mon visage, je me redresse en glissant l’une des miennes dans ses cheveux. J’explore son cou, son épaule, puis descends jusqu’à son poignet que j’attrape, et place sa paume sur ma poitrine. Je mets ce souhait pathétique sur le compte de l’alcool.

— Je veux que tu m’aimes, c’est mon unique vœu.

Elvira sent mon palpitant qui accélère et réalise comme la simple présence de son corps près du mien me chamboule. Son regard devient triste, alors je souris pour qu’elle ne culpabilise pas et la relâche en m’éloignant. D’une certaine façon, je lui ai dit que je l’aimais, et elle n’a pas répondu.

Je suis vraiment tombé tout seul.


30.
UPPERCUT

♫ Hippie Sabotage – Devil Eyes

 

ABEL

 

♫ J’ai passé le reste du week-end à jouer de la guitare, à dormir et à fixer le plafond. Je voulais appeler mon père pour tenter de comprendre tout ce merdier, mais Ace m’a demandé de laisser du temps à son détective pour fouiller plus en profondeur. Dans tous les cas, je ne suis pas sûr que j’aurais obtenu des réponses à mes questions.

Avec mon sac sur le dos, je quitte l’appartement silencieux, puis sors du bâtiment. Elvira est là, appuyée contre le mur. Elle se redresse lorsqu’elle me voit.

— Il faut qu’on parle.

C’est toujours pareil. Elle ne communique avec moi que quand elle le souhaite et se fout royalement de comment je me sens en attendant qu’elle daigne me donner quelques miettes d’attention.

— Pas aujourd’hui.

Ses yeux plongent dans les miens et je lis sa peine face à mon rejet, qu’elle a elle-même provoqué avec ses foutus secrets.

Encore.

Brusquement, Elvira me pousse en me faisant reculer de quelques pas. Un pot de fleurs s’écrase par terre avec force à l’endroit où je me trouvais quelques secondes plus tôt. Visiblement, j’allais me le prendre.

— Tu vas bien ? s’écrie-t-elle en palpant mon visage.

Ma princesse a eu peur, et moi, je suis un peu déconnecté de mes émotions.

Sans lui répondre, je lève la tête vers l’immeuble, curieux de savoir qui a failli me tuer par inadvertance. Rapidement, je comprends que ce n’était pas un accident. Une personne se tient sur le toit de notre immeuble et semble nous faire coucou. À cette distance, impossible de discerner avec acuité les traits de son visage.

— Putain de merde ! s’exclame Elvira avant de courir vers le hall.

Sans me poser de questions, je la suis dans les escaliers qui mènent là où ma princesse a failli mettre fin à ses jours. Nous débouchons sur le toit, essoufflée pour elle, intrigué pour moi.

Avec prudence, elle s’approche de la fille qui se retourne dans notre direction. Il me faut quelques secondes pour reconnaître Emma Colson tant elle est méconnaissable.

— Emma, je te cherche depuis des jours. Descends de là et discutons, je veux juste t’aider, commence Elvira, les mains levées devant elle.

Elle semble parfaitement sereine face à la situation, alors que moi, je suis submergé par l’angoisse. Cette scène me rappelle ce que j’ai ressenti en voyant celle que j’aime prête à faire le grand saut.

— Je te déteste ! sanglote Emma en grattant son crâne à vif.

Sa tête est dénuée de cheveux, ils ont été remplacés par des lacérations qui ont l’air cicatrisées pour certaines, récentes pour d’autres.

Son visage est intact, mais ses bras et son cou ne sont qu’une constellation d’hématomes. Calmement, Elvira baisse les mains le long de son corps afin d’adopter une attitude détendue malgré le danger.

— Je peux t’aider si tu me racontes ton histoire. Pas celle de la fille qui observe des innocentes se faire violer. Parle-moi de la petite Emma qui est en toi, celle qui était gentille avant d’être cruelle et qui n’est pas née mauvaise.

Emma ne bouge pas. Dos au vide, elle nous fixe sans un mot. Pendant quelques secondes, je crois que les paroles d’Elvira l’ont touchée, mais elle éclate de rire en tanguant. Des sirènes de police se rapprochent, seulement j’ai l’impression que tout est une question de secondes.

— Tu crois vraiment que ton numéro de fausse compassion va marcher ?! Je ne suis pas stupide !

D’un haussement d’épaules, Elvira lui sourit en secouant la tête.

— Elle n’est pas feinte, j’ai réellement pitié de toi.

La distance est trop grande pour rattraper Emma si elle chute. Aussi, ma princesse entame un nouveau pas vers elle. Quant à moi, je reste spectateur de leur discussion sans savoir comment agir.

— Continue d’approcher et je saute !

— Si tu fais ça, personne ne saura qui tu étais vraiment. Tout le monde te verra comme la folle qui s’est suicidée, sans jamais chercher à te comprendre. Aucun individu ne veut mourir dans une telle indifférence. Je t’écouterai, je ne te jugerai pas, et je ferai en sorte que tu reçoives l’aide dont tu as besoin. Alors, s’il te plaît, viens avec moi, termine-t-elle en lui tendant sa main.

Bien qu’il y ait quelque chose de monstrueux chez cette fille, je ne vois rien d’autre que de la souffrance dans ses yeux.

— Il m’a menti. Je croyais que j’étais spéciale, mais je n’étais qu’un entraînement. C’est toi qu’il veut, toi qu’il a toujours voulue.

Emma se livre, confuse, profondément en peine. Elvira cille, déglutit, puis fait un nouveau pas vers elle.

— Qui ? Donne-moi son nom. On peut encore tout arrêter, tu n’es pas obligée de faire ça. Ce type est un monstre qui mérite de cre…

— Il a fait tout ça pour toi ! Toute cette enquête, cette espèce de Cluedo{14} à la con, c’était uniquement pour toi !

Si seulement cette fille était plus claire dans ses explications. Je ne comprends absolument rien, pourtant j’ai conscience que ses mots sont d’une importance capitale.

En bas, un policier aidé d’un mégaphone tente de la dissuader de sauter.

— Il t’aime tellement…

Elvira m’a dit qu’Emma était une manipulatrice depuis sa plus tendre enfance. Et tout comme avec ma princesse, la scène qui se joue sous mes yeux éveille mon empathie. Son état mental est chaotique, en témoigne toute cette histoire où elle joue un rôle que nous ne comprenons pas.

— S’il te plaît, donne-moi son nom.

— Lui, il ne t’a jamais oubliée, continue Emma avec amertume. Il a réalisé ton rêve en mêlant sa vengeance à tes fantasmes.

Bordel, je suis paumé. Elvira ne répond rien, mais je sais qu’elle est en train d’essayer de décrypter ces paroles complexes qui sont des indices.

— Je me rapprochais des filles, avoue Emma en redressant la tête. Je récoltais des informations sur elles, leurs familles, leurs secrets. Je trouvais celles qui correspondaient à ses goûts et leur chuchotais l’idée de coucher avec cet abruti de Ryder. C’était merveilleux…

Cette fois, je comprends parfaitement ce qu’elle dit. Le dégoût que je ressens pour elle et son complice est violent. Tel un poison qui vient contaminer mon sang, cette répulsion prédomine sur la pitié que je ressentais précédemment.

— Qu’est-ce qui a changé ? reprend Elvira d’une voix calme.

Le policier en bas nous informe qu’il va envoyer quelqu’un.

— Il ne m’avait pas parlé de ton existence. Tu étais l’élément le plus important de cette histoire, et je ne l’ai su que trop tard. Il s’entraînait à m’aimer, pour ensuite t’aimer toi.

— Il t’utilisait pour contrôler ses pulsions sexuelles, comprend Elvira d’un ton morose.

— Mais il ne m’aime pas…

Ses pieds reculent un peu, et cette fois, c’est dans mon regard qu’elle ancre ses yeux. La tristesse n’y dort plus. Tout ce que je perçois, c’est une aversion profonde pour ma personne, alors que je ne lui ai même jamais parlé.

— C’est ton père qui paie les familles des victimes pour qu’elles gardent le silence. Il sait parfaitement ce qu’il se passe, et ce depuis le début.

Premier uppercut. Ce ne sont que des mots, et pourtant, j’ai l’impression de recevoir un coup en plein sternum.

— Tu sais pourquoi ta mère est devenue folle ? poursuit Emma d’un air amusé.

Elvira lui crie de la fermer, mais l’heure des révélations a sonné.

— Elle a découvert que ton père avait une liaison qui durait depuis des années. Tous les déplacements le week-end, les anniversaires manqués, les matchs de hockey où tu le cherchais comme un petit garçon en manque d’attention… Il était avec cette autre femme, qu’il aimait déjà plus que ta mère et toi à l’époque.

Deuxième uppercut. Je n’entends plus que ses vérités, qui m’aident à assembler les pièces d’un puzzle dont je n’avais même pas conscience.

— Félicitations, Ryder, tu as un demi-frère ! achève-t-elle en levant les bras dans une attitude théâtrale.

Mise à mort.

Tout est clair, et pourtant, en mon for intérieur, je sombre. La porte menant au toit s’ouvre brusquement, des policiers investissent la terrasse. Ils parlent, seulement je ne comprends pas ce qu’ils disent. Elvira court vers elle, mais il est trop tard. Emma Colson se laisse tomber dans le vide sans me quitter du regard.

Pour la deuxième fois de mon existence, quelqu’un s’est ôté la vie devant moi.

 

La suite est un peu floue. Les policiers, les pompiers, la foule au pied de la résidence, le sac mortuaire, la flaque de sang sur le trottoir, les questions des officiers… Je crois que j’ai juste hoché la tête, enfermé dans un mutisme rassurant depuis qu’Emma est morte. Ma voix refuse de sortir, inquiétant Elvira, qui a décidé de prévenir Ace.

Assis sur un banc dans le parc près de chez nous, je fixe le lac en laissant mes pensées divaguer. Mon père a trahi ma mère de nombreuses fois, et j’ai souvent dû essuyer ses larmes quand j’étais gosse. À cette époque, je ne comprenais pas ce qui se passait. Il était régulièrement en déplacement, ne restait que peu de temps avec nous, mais j’étais habitué à ses absences répétées, au point de croire que c’était ça, un père. Maman savait qu’il avait une autre famille, et pourtant, elle n’a jamais rien dit. Elle souffrait, et même s’il en avait conscience, ça ne l’a pas empêché de la traiter comme si elle était folle et insupportable. Après son suicide, j’ai appris à porter un masque en société, et j’en ai conclu une chose : l’amour tue.

La dernière révélation d’Emma Colson tourne en boucle dans ma tête. J’ai un demi-frère, et c’est lui qui agresse sexuellement des filles avec qui j’ai couché. J’en déduis qu’il me hait, mais je ne suis pas assez stable émotionnellement pour analyser le pourquoi du comment.

Même si mon manque d’engagement dans une relation fait de moi un connard, j’ai toujours respecté le consentement de chaque femme qui a partagé mes nuits. Oui, j’ai eu beaucoup de partenaires, et souvent, je me suis perdu dans ces moments éphémères pour ressentir autre chose qu’une profonde mélancolie. Alors, comment quelqu’un qui partage mon sang, même à demi, pourrait avoir des valeurs morales si différentes des miennes ?

D’un geste brusque, Ace saisit mon épaule pour attirer mon attention. Mon regard trouve le sien et je suis frappé par la peur qui danse dans ses yeux sombres. Mais comme toujours, mon ami transforme cette émotion en colère, parce qu’elle est bien plus facile à gérer pour lui.

— Ne t’isole pas dans ta tête. Je t’interdis de me refaire un truc pareil ! s’énerve-t-il en me secouant par le col de mon sweat.

Elvira lui fait lâcher prise et le repousse, se plaçant devant moi en guise de bouclier humain.

— Mais t’es malade, Iceman ?! Ton cerveau est congelé, c’est ça ?! Tu mériterais que je te frappe jusqu’à ce que tu deviennes moins con !

— Mon père a essayé, ça ne marche pas, répond-il d’un air morne.

L’humour d’Ace est particulier.

Ma princesse grommelle qu’il est complètement abruti et vient s’agenouiller à mes pieds. Ses mains se posent sur mes genoux, elle ancre ses yeux gris dans l’ambre des miens. Juste comme ça, je me sens un peu moins seul.

— Trésor, ce n’est pas ta faute. Tu n’es coupable de rien du tout, tu comprends ?

Je t’entends, mais je ne te crois pas.

— Putain ! s’agace Ace, qui fait les cent pas. Pourquoi il ne parle pas ?!

— Il est en état de choc, connard ! claque Elvira d’un air exaspéré.

Ses paumes remontent sur mes joues tandis que je détaille ses traits tirés par l’inquiétude.

— Ça te dit qu’on s’enfuie quelques heures, toi et moi ? Je connais plein d’endroits sympas, déclare-t-elle en souriant.

Mais je n’ai aucune envie de sourire, parce que je réalise qu’elle a encore et toujours des secrets. Mon mutisme disparaît quand je desserre les lèvres pour formuler la question qui hante mon esprit.

— Tu savais que mon père payait les familles des victimes ? murmuré-je en sentant mon âme devenir poussière sous son regard coupable.

Bien sûr qu’elle savait.

— Laisse-moi t’expliquer, se défend-elle en se relevant.

Elle me tend une main que je m’obstine à ne pas saisir, las d’être pris pour un con. Ace s’approche, prend mon poignet et cale ma paume dans celle d’Elvira.

— Soit tu vas avec elle, et cette fois tu écoutes ses explications, soit tu restes avec moi, mais je t’informe que je suis de très mauvaise humeur. Choisis !

J’attrape le bras d’Ace qui me dévisage avec étonnement, tout en gardant dans la mienne la main d’Elvira, qui sourit en nous observant à tour de rôle.

— Je suis émue par notre trio ! Que le pouvoir de l’amour s’exprime ! se marre-t-elle.

Iceman la regarde de son air blasé habituel, un faux rictus de dégoût aux lèvres pour accentuer son rôle d’aigri suprême.

— Une sorcière alcoolique, un suicidaire dépressif et un psychopathe qui rêve de commettre un meurtre. Cette journée ne peut que très bien se terminer.

— Oh ! Allez, princesse Elsa ! Plus on est de fous, plus on jouit !

Fatalement, elle me fait sourire avec ses taquineries, ce qu’elle remarque avec joie.

— Tu sais quoi, le glaçon ? Je te propose un défi ! Celui de nous deux qui arrivera à le faire sourire le plus de fois ce soir gagne… Qu’est-ce qu’on peut mettre en jeu ?

— La mise à mort de l’autre ? propose Ace d’un ton sérieux qui la fait rire.

Ils sont très loin de se détester. Dans le fond, ils se ressemblent énormément.

— Non ! Je sais. Celui qui gagne a le droit de formuler un vœu à Abel ! Prépare-toi à maigrir de quelques millions, trésor, lance-t-elle en ricanant.

Ace et Elvira ont peur que je rechute, ou que je regarde un nouveau tuto pour me foutre en l’air sans me louper, cette fois-ci.

Mais tant qu’ils seront là, ça n’arrivera pas.


 


31.
L’ART DE S’ENVOYER EN L’AIR

♫ Thomas LaRosa – Dangerous

 

ABEL

 

— C’est une idée de merde, soupire Ace en fixant Elvira.

— Tu es jaloux parce que tu ne l’as fait sourire que deux fois, et moi quatre ! le nargue-t-elle comme une gamine.

Depuis trois heures, elle nous balade d’un bout à l’autre de la ville pour goûter tout ce qui lui fait envie. Ace a failli vomir en mangeant un mochi{15}, ce truc super à la mode qu’elle voulait absolument essayer. Assis dans une pâtisserie aux tons épurés, je sirote mon milk-shake pendant que les deux continuent de se chamailler.

— Vas-y, Iceman, sors-moi une blague ! le défie-t-elle encore une fois.

C’est déjà la douzième.

— Grâce à quoi peut-on enlever le chewing-gum dans les cheveux ?

Je sens que ça va être glauque, encore.

Elvira réfléchit quelques secondes, les sourcils froncés, l’air dubitatif, puis elle hausse les épaules.

— Le cancer.

Ouais, c’est bien un truc horrible, comme je m’en doutais.

Elle ricane, et moi, je souris intérieurement.

— Bon, on y va ou merde ? s’exclame Elvira, impatiente.

— Je maintiens que c’est une idée de con, rétorque Ace en terminant sa boisson.

— Trésor, tu vas devoir trancher !

— Arrête de l’appeler comme ça, c’est gerbant.

— Ne sois pas jaloux. Un jour, Cassie t’appellera autrement que « le connard de glaçon sans âme », et alors tu seras comme un gosse le matin de Noël, se moque-t-elle avant de me sourire avec tendresse.

Je déteste ce que je ressens pour elle. Elle a beaucoup trop de pouvoir sur moi et ma santé mentale, et ça me fait peur. Je sais que nos sentiments ne sont pas égaux. Elvira éprouve de l’affection pour moi, de la tendresse aussi, je crois. Mais moi, je suis fou amoureux d’elle.

— Bon, on le fait ou merde ?! reprend-elle, surexcitée.

Non, ce n’est pas un plan à trois. Un saut à l’élastique. C’est ça, son idée de génie.

— Tu veux qu’on saute dans le vide après cette journée ? Et c’est moi le psychopathe ?

— C’est vrai que vu sous cet angle…

Son regard acier s’ancre dans le mien, j’ai envie de sourire. Elvira est la meilleure chose qui me soit arrivée dans la vie, et elle n’en a même pas conscience.

Comment ne pas l’aimer ?

— Je suis choquée de dire ça, mais le glaçon a raison. Je vais trouver autre chose.

— Non, ça me va.

Je viens de voir une fille se suicider en sautant du toit où celle que j’aime a tenté de faire la même chose quelques mois plus tôt. La plupart des gens ne comprendront pas mon raisonnement, ni ce que je ressens. Pour moi, faire un saut à l’élastique avec Elvira, c’est la seule façon de remplacer ces souvenirs par un autre. Mais avec ma princesse, ça signifiera que si elle tombe, je chuterai avec elle sans même y réfléchir.

— T’en es sûr ?

Pour toute réponse, j’acquiesce, un léger sourire aux lèvres.

— Si vous crevez, je vous enterre dans une fosse commune, nous informe Ace de sa voix glaciale.

— Allez, on va tous s’envoyer en l’air ! conclut joyeusement Elvira.

 

À Atlanta, il n’y a rien pour faire du saut à l’élastique. Alors, après avoir cherché sur le Net, Kelen nous a prêté son jet pour que nous puissions nous rendre dans l’Arkansas, afin de rejoindre le Royal Gorge Bridge. Nous avons proposé au club des cons et à Cassie de venir, mais ces derniers ont préféré se faire un marathon Hunger Games de leur côté. Quant à Aelan, il n’était pas d’accord qu’Elvira essaie de s’enfuir quelques heures dans un autre État. Pourtant, à l’instant où elle lui a précisé qu’Ace était de la partie, il a accepté. Selon lui, notre glaçon est une protection suffisante.

J’ignore comment je dois le prendre.

Assis à l’arrière de la voiture de location, je fixe l’horizon en essayant d’éteindre mes pensées trop bruyantes. Ace conduit en exprimant son agacement, car Elvira s’amuse à se tromper dans ses indications, ce qui prolonge notre trajet.

— Mais tu vas fermer ta gueule ?! craque Ace quand elle se met à chanter le générique de La Reine des neiges{16}.

Fière de sa connerie, elle le toise d’un air amusé.

— Arrête de faire ton coincé du cul, « Elijah », le nargue-t-elle en mimant des guillemets.

Il était impossible qu’elle ne fasse pas le lien entre le passé et le présent. Elle a des doutes depuis longtemps et m’a déjà posé des questions auxquelles je n’ai pas répondu.

— J’ai hâte de te voir brûler sur un bûcher telle la sorcière que tu es.

— Ça ressemble vachement à une déclaration d’amitié, rétorque-t-elle.

Au bout d’un temps qui me paraît sans fin à cause du concert improvisé d’Elvira, Ace se gare après avoir emprunté une route réservée au personnel. Suspicieux, je toise ma princesse qui me regarde déjà, à moitié de profil sur son siège.

— Trésor, je tiens à t’informer que normalement, le Royal Gorge Bridge ferme à dix-neuf heures. Du coup, j’ai possiblement fait jouer ton nom, et ton argent, pour qu’on puisse venir en dehors des heures d’ouverture.

— Elle oublie de dire qu’elle avait la flemme de marcher et n’a pas hésité à payer encore plus cher pour venir en voiture.

— Comment tu as payé ? la questionné-je devant son air coupable.

— J’ai hypothétiquement retenu les chiffres de ta carte bancaire… Mais ce n’est pas ma faute, mon cerveau enregistre tout ce que je lis ! se défend-elle, la moue boudeuse.

Je la dévisage en souriant, comme si elle était l’une de ces merveilles que le monde n’a pas encore découvertes. Nous sommes accueillis par Steven, un spécialiste du saut à l’élastique. Accompagné de son équipe, il nous explique que le pont se situe à trois cent vingt et un mètres de hauteur, et que la chute va durer dix secondes avant que l’élastique ne nous renvoie vers le haut, à environ cent mètres. Tous ces chiffres me donnent le tournis. Elvira trépigne d’impatience aux côtés d’un Ace livide.

Est-ce le moment de rappeler à ce crétin qu’il a peur du vide ?

Le pont métallique est entouré de montagnes rocheuses, et même s’il fait nuit, les énormes spots installés un peu partout me donnent une vision très nette du vide sous mes pieds.

— Prêt ? me demande-t-elle une fois son harnais bien serré autour du corps.

Absolument pas ! J’avais bien conscience que ça allait être haut, mais pas à ce point. Je secoue fermement la tête sous le regard d’Ace, qui refuse aussi de sauter.

— Tu n’as pas envie de t’envoyer en l’air avec moi ? ricane Elvira en me mettant un petit coup dans le bras.

Impossible de ne pas sourire à cette idiote.

— Toi et moi, Abel, on hurle nos merdes ensemble, et on affronte le reste plus tard !

♫ On va juste crever. J’ai beau avoir le moral à zéro, je n’ai aucune envie de mourir ce soir. Pourtant, je hoche la tête, écoute les consignes de sécurité tandis que l’on m’équipe à mon tour, et me tiens bien droit, complètement figé. Mais qui a été assez con pour inventer cette merde ?!

Mes mains s’emparent de la taille d’Elvira, je la porte pour la prendre dans mes bras. Ses jambes s’enroulent autour de mon bassin, ses bras se croisent derrière ma nuque, nos yeux ne se quittent plus.

Steven vérifie une dernière fois que nous sommes bien attachés, Ace murmure qu’il doit préciser que la cérémonie se fera à cercueils fermés, et enfin, nous avons le feu vert pour y aller. Pendant plusieurs secondes, les pieds au bord du vide, je doute. Je flippe complètement, et je me dis que ce n’était peut-être pas une bonne idée de faire ça maintenant.

Comme si elle sentait mon mal-être silencieux, Elvira attrape mon visage entre ses mains.

— Je ne pensais pas un mot de ce que je t’ai dit ce soir-là, chuchote-t-elle. Ton père est venu menacer de détruire ma vie, et aussi cinglée que je puisse l’être, je sais choisir mes batailles. Il me faut du temps pour lutter contre un homme qui a autant de pouvoir.

Eric Ryder est plus que le premier fournisseur en armements militaires du pays, c’est aussi un officier décoré qui a reçu la plus haute distinction militaire des États-Unis. La médaille d’honneur.

— Ce tatouage que j’ai fait en référence au tien, c’est celui qui a le plus de signification pour moi, continue-t-elle en déposant un baiser sur chacune de mes paupières.

Sa main se plaque sur mon buste, elle ferme les yeux et sourit.

— La mélodie de ton cœur, c’est la seule chose qui me ramène quand je pars en enfer.

J’irais à sa place, si c’était possible.

— Toi, Abel Ryder, tu es mon trésor. Tu es précieux pour moi…

Un jour, je lui dirai ces trois petits mots qui forment un nous. Mais pour l’instant, je nous fais tomber dans le vide, fermement accrochés l’un à l’autre. C’est effrayant, puissant et exaltant. Au point que je finis par fermer les yeux et par ouvrir la bouche pour hurler. Mon cri se mélange à celui de celle qui fait battre mon cœur. Ensemble, nous nous délestons de quelques émotions qui nous étouffent au quotidien.

Toutes les douleurs liées aux nombreux mensonges de mon père plongent avec moi dans le vide, et sans élastique, elles s’écrasent au sol tandis que je rebondis dans les airs.

Toujours enlacés comme si nos vies en dépendaient, Elvira et moi restons de longues secondes à attendre que nos corps se stabilisent.

— Tu te rappelles ce vœu que tu as formulé pour ton anniversaire ? demande-t-elle pendant qu’on nous remonte.

Comment oublier ? J’y pense jour et nuit.

— Si je te disais que ça fait bien longtemps qu’il s’est réalisé ?

La réaction dans ma poitrine est immédiate, mon cœur s’emballe au point que ses battements deviennent erratiques.

— T’es en train de dire… que tu m’aimes ?! réalisé-je avec difficulté.

Je mets ça sur le compte de notre position, nous avons la tête à l’envers. Elvira rougit. Ses pommettes se colorent délicatement sous la lumière artificielle, et je souris comme un gamin le matin de Noël avant de prendre son visage en coupe.

— Bordel… Je suis fou amoureux de toi, avoué-je avant de poser mes lèvres sur les siennes.

Peu importent les difficultés qui nous attendent à Atlanta. Maintenant qu’elle m’a dévoilé ses sentiments, rien ne peut m’ébranler.

Nous nous aimerons en secret, jusqu’au jour où je pourrai crier au monde que je compte lui faire porter mon nom.


32.
À NOS SOUVENIRS HEUREUX

ELVIRA

 

Installée à une table de la cafétéria avec les garçons, je lorgne celle où les joueurs de l’équipe de hockey se sont regroupés. Il s’est écoulé trois jours depuis la mort d’Emma Colson, et j’ai raconté à Abel tout ce que je savais sur son père. Évidemment, il cherche à joindre son paternel depuis mes révélations, mais celui-ci est en négociations paramilitaires. En bref, on n’est pas plus avancés. Heureusement, j’ai un super plan !

Selon Aelan, deux joueurs ont eu une réaction hostile en l’apercevant dans les vestiaires. Eliott, qui me déteste publiquement et ne cesse de chercher mon attention. Et Matt, le joueur qui craquait pour moi. Pour être honnête, je me demande si je ne fais pas fausse route. Leurs profils ne correspondent pas. Matt est discret, et son caractère est plutôt doux. Quant à l’autre, il est stupide.

Je tourne la tête vers Abel, qui me fusille du regard, m’indiquant clairement qu’il refuse toujours mon idée. Le truc, c’est que je n’ai pas besoin qu’il fasse quoi que ce soit.

— Ne fais pas ça, Elvira, m’ordonne-t-il, les mâchoires serrées.

— Comme si j’étais connue pour être obéissante, le taquiné-je.

D’une voix forte et dégoulinante d’une émotion à faire chialer un sourd, je lui fais cette fameuse déclaration, droit dans les yeux.

— Je suis amoureuse de toi. Je veux faire ma vie avec toi, avoir plein de bébés et compter le nombre de rides sur ton visage au fur et à mesure des années.

C’est bizarre, c’était vachement plus mignon quand je l’ai formulé en pensée.

Abel me toise en silence, j’ai l’impression de lui avoir fait de la peine. Je n’ai pas réussi à le lui avouer clairement après notre saut à l’élastique, me contentant de le lui faire comprendre.

Les joueurs se lèvent et se dispersent quelques instants plus tard. Aelan, qui était discrètement posté dans un coin de la cafétéria, se ramène et me vole mon donut.

— Alors, c’est l’un d’eux ? l’interrogé-je en récupérant mon déjeuner.

Abel reste mutique, Ace souffle qu’il s’emmerde, et le club des cons accueille notre ami en souriant. Ils l’ont officiellement adopté depuis qu’il leur a fait profiter de ses talents de cuisinier. Aelan n’est pas juste un gangster qui fait de la guitare électrique, c’est aussi un vrai cordon bleu.

— Ils se sont levés au même moment, mais je maintiens ma théorie. Expliquez-moi : pourquoi on ne les kidnappe pas pour les torturer et les faire parler ?

— Parce qu’on est les gentils, rétorque Dante.

— Pas moi, ricane Aelan en me subtilisant mon soda.

Je le frappe et reprends ma canette sous le regard agacé d’Abel.

— Vous allez flirter encore longtemps ?!

Il a visiblement oublié notre déballage de sentiments après le saut à l’élastique. Son air ronchon m’arrache un sourire, qu’il ne me rend pas en continuant de bouder. Nous prenons tous nos affaires, prêts à partir, mais je m’arrête à la table où étaient les joueurs de l’équipe. Un papier y est posé, soigneusement plié. Je m’en saisis, puis lis le mot écrit à la main en essayant de garder une expression neutre : « Maintenant qu’Emma n’est plus là, nous allons pouvoir clôturer notre jeu. Tu es prête ? Tic-tac, tic-tac, j’arrive, Holy… »

Aelan a raison, je pourrais simplement lui demander de les secouer un peu jusqu’à ce que le coupable craque. L’un d’eux subirait une profonde injustice, mais ça sauverait des tas de filles. Il y a une limite entre le Bien et le Mal, une distinction très claire qui devient flou dans ce cas présent. Ma démarche est pleine de bonnes intentions, mon envie de justice animée par la compassion. Ma colère est mue par le fait qu’une fois encore, ce sont les femmes qui paient pour la folie des hommes. Ces étudiantes, dont la vie est définitivement brisée, je veux qu’un jour, elles allument la télévision et apprennent que le monstre de leur histoire ne pourra plus jamais faire de mal à personne. Si un seul innocent doit se faire briser quelques os pour éviter qu’un nom s’ajoute à la liste des victimes, est-ce si mal ?

Les garçons s’approchent pour lire le mot avant que je ne le range dans ma poche.

— À partir de maintenant, tu ne fais plus un pas sans moi ! m’intime Aelan.

Je lève les yeux au ciel tandis que nous sortons tous les sept de la cafétéria. Nous traversons le campus afin de regagner la résidence.

— Il y a quelque chose que je ne comprends toujours pas, dis-je en réfléchissant à voix haute.

Abel m’observe, dans l’attente que je lui fasse part de mes interrogations.

— Pourquoi moi ?

— C’est peut-être juste un hasard qu’il t’ait choisie, suppose Kelen en haussant les épaules.

Je suis fascinée par sa capacité à être à côté de la plaque.

— Ace ? l’interpelle Abel.

Le soir où nous avons sauté à l’élastique, le glaçon a reçu un appel de son père. Depuis, il ne parle presque plus. Je ne le déteste pas, je sais qu’il est bien plus que le connard qu’il prétend être. Même si son humour est douteux la plupart du temps, j’ai pu voir avec quelle sincérité il protège les quatre abrutis qui lui servent d’amis. Il m’intrigue, et en même temps, j’ai de la peine pour lui.

Mon téléphone sonne, Abel lit par-dessus mon épaule l’identité de l’appelant. Je décroche en voyant que c’est Amon.

— Il faut que tu rentres à la maison, commence-t-il en guise de salutations.

— Bonjour à toi aussi, mon frère adoré !

— Elvira, je suis sérieux. Prends un avion dès que tu peux.

Son ton est grave, et lorsque je le réalise, l’angoisse me gagne.

— Qu’est-ce qui se passe ? le questionné-je en me figeant.

Les garçons me scrutent avec inquiétude et s’immobilisent à leur tour.

— Maman a fait une overdose, elle est morte.

Mon cerveau cesse de fonctionner, mes muscles se raidissent et mon cœur, lui, ne sait plus sur quel rythme il doit battre. Pourquoi ça ne fait pas mal ? Je place une main sur ma poitrine sous les regards inquiets de mes proches. D’un mouvement de menton, Abel indique aux autres d’avancer sans nous. Mes doigts se serrent en poing, puis je frappe cet endroit qui devrait m’anéantir de douleur face à cette perte. Une fois, deux fois. Le troisième coup est arrêté par Abel, qui retient doucement mon poignet.

— Ma mère est morte, et je ne ressens rien, avoué-je à voix basse.

Il m’attire contre lui pour me prendre dans ses bras avant de se pencher doucement près de mon oreille.

— Ton esprit est en train de bloquer tes émotions, c’est un mécanisme de défense pour te protéger, chuchote-t-il comme un secret.

Ce n’est pas mon impression. Je me sens juste vide, dénuée de tristesse, et je me déteste de n’être qu’une enveloppe corporelle sans sentiments.

— On va aller à Chicago ensemble, et je vais m’occuper de tout. Tu n’as pas à t’inquiéter, princesse, je suis avec toi.

J’inspire son odeur qui a changé, comme si notre relation influençait son parfum. Abel sent la famille.

 

Une journée entière est passée depuis notre arrivée dans les quartiers sud, et mon cerveau s’est mis sur off. Nous squattons la maison d’Amon pour la durée de notre séjour. Si je suis peu sensible à la mort de notre mère, lui s’en fout complètement. Il a soumis l’idée de la mettre dans une fosse commune, ce qui a déclenché une dispute entre nous.

Abel a proposé de s’occuper de la cérémonie avec l’aide de Cassie. Ils ont sélectionné le plus cher des cercueils et choisi une jolie stèle qui sera installée après la mise en terre.

— Tu es prête ? souffle Abel en me sortant de mes pensées.

Face au miroir dans la chambre que me réserve Amon, je détaille ma tenue complètement noire.

Aujourd’hui, j’enterre ma mère.

— Oui.

Le réveil sur la table de chevet m’indique onze heures et demie, la cérémonie ne va pas tarder à débuter. Abel cale son menton sur mon épaule. Ses bras se referment autour de ma taille, je fixe notre reflet tandis qu’il dépose un baiser dans mon cou.

Cassie entre à son tour dans la chambre. Elle nous informe qu’il est l’heure d’y aller. Elle n’ose plus trop me parler depuis que nous avons atterri. Blue me connaît, elle sait que bientôt, mes émotions devenues silencieuses vont revenir m’engloutir. Et personne n’a envie de voir une grenade dégoupillée atterrir dans son sillage.

J’ai envie de piquer la bouteille de vodka qu’Amon cache précieusement dans la cuisine, puis de la vider avant d’envoyer tout le monde se faire foutre. Je suis sobre, c’est un état compliqué à atteindre, et encore plus à maintenir. « J’ai replongé quand ma mère est morte » ferait une bonne excuse.

Nous quittons la maison et montons dans la voiture. Le trajet jusqu’au cimetière ne dure qu’une dizaine de minutes. Mon frère et moi restons debout pour accueillir ceux qui sont venus. Des gens que je connais à peine me disent à quel point ils sont désolés pour ma perte. Pas moi.

Tel un robot, je pars m’asseoir au premier rang avec Amon. Les garçons sont installés juste derrière nous, Cassie est à ma droite, parce qu’à mes yeux, elle fait partie de ma famille. Aelan est resté à Atlanta pour surveiller nos deux suspects.

Mes oreilles n’écoutent pas le prêtre qui procède à la cérémonie, mes fesses ne décollent pas du siège quand il le faut, et je ne chiale pas non plus. Je ne fais absolument rien.

Pendant un bon quart d’heure – la durée de toute cette comédie –, je mets mon cerveau en veille. Vient le moment où chacun est libre de s’exprimer sur le défunt, et c’est un festival d’hypocrisie qui débute. Quelques habitants du quartier sont là, larmoyants à souhait sur les pauvres orphelins que nous formons, Amon et moi.

— C’était un pilier de notre communauté ! s’exclame une voix féminine.

Dubitative, je me concentre sur la femme qui chouine au micro. J’observe ses cheveux blond platine, tirés en arrière, ainsi que son rouge à lèvres criard. Sa robe courte moule sa silhouette, et ses talons plus grands que mon avenir me donnent mal aux pieds pour elle. De fausses larmes roulent sur ses joues, ce qui déclenche mon hilarité.

— Elle était tellement forte ! Elle se battait vaillamment contre la maladie et luttait de son mieux contre ses addictions.

Je suis au mauvais enterrement ?

— Mais surtout, elle aimait profondément ses enfants ! Amon et Elvira, mes petits… Si vous saviez comme votre mère vous aimait !

Cette fois, j’éclate de rire. Je tape ma meilleure crise d’hilarité, en dépit de la gêne ambiante.

— Pardon, mais vous êtes qui ? la questionné-je en me calmant un peu.

Mon frère aussi se retient difficilement, quant à Cassie, elle glousse dans son poing. Elle a souvent soigné mes blessures quand Amon n’était pas là, alors elle sait à quel point tout ce que cette femme vient de dire n’est qu’un ramassis de conneries.

— Eh bien, je suis Olga, une amie de ta mère !

— Elle avait des amies ? raillé-je en secouant la tête.

Le malaise s’agrandit tandis qu’Olga retourne à sa place. Je me lève et me positionne derrière le pupitre, face à l’assistance. Si je suis honnête, ça aurait été une belle cérémonie pour quelqu’un qui le mérite.

— Sandra Petrova n’était pas un pilier de la communauté, commencé-je après m’être éclairci la voix. C’était une mauvaise mère, une alcoolique et une droguée. Elle ne nous a jamais aimés, parce qu’elle n’aimait que sa propre personne. J’ai environ trente-cinq mille dollars de dettes grâce à cette super maman, alors si vous voulez être utiles, envoyez-moi un PayPal{17}. Sinon, barrez-vous de cette foutue cérémonie !

Personne ne bouge, je pète un câble. Abel avait raison, je bloquais mes émotions. Mais ce n’était pas de la tristesse, parce que je suis en colère au point de tout saccager. Les fleurs qui décorent les chaises sont arrachées brutalement, les couronnes de roses blanches sont piétinées avec rage, et je balance le meuble qui tient le micro en m’acharnant dessus à coups de pied. Je laisse éclater tout le maelstrom d’émotions que je ressens, au gré des souvenirs qui défilent dans ma tête.

La première gifle, les insultes, les intimidations quand j’étais trop jeune pour me défendre. La fois où elle m’a fait dormir dans le jardin en plein hiver, attachée à un arbre comme un animal. Quand lors de mes premières règles, elle m’a fait comprendre que je pouvais gagner de l’argent avec mon corps, maintenant que j’étais devenue une femme à ses yeux.

Mais il y a aussi les autres, et étrangement, ce sont ceux que je gère le moins bien. Les bisous magiques quand je me blessais, ses bras réconfortants quand j’ai pleuré à la mort du chien du voisin. La façon dont elle me peignait les cheveux avec tendresse en les tressant, ou encore quand elle me câlinait, soufflant à mon oreille à quel point elle était fière de moi.

— Regarde-moi, princesse.

Deux grandes mains se posent sur mes joues et me sortent de cette violence incontrôlable. Abel me sonde de ses yeux inquiets et je constate que les « amis » de ma mère sont partis.

— Tu m’as foutu la trouille…

Mes prunelles errent sur ce que j’ai détruit, on dirait un horror show avec des décors au rabais. Chaises renversées, châles abandonnés, fleurs piétinées, pupitre en morceaux.

— Ils vont garder la caution, murmuré-je en observant les dégâts.

Abel ricane et colle son front contre le mien. Le grondement d’Amon résonne lorsque j’entends Dante lui dire de nous laisser tranquilles.

— On s’en fout. Tu vas mieux ?

Ses iris me scrutent tandis que je sens les miens s’embuer. Rien ne va dans ma vie, j’ai l’impression que tout ça n’est qu’une suite de tragédies sans fin. J’ai vu une fille se suicider, et la réalité n’est pas comme une série. J’ai cru que j’allais bien, parce que j’ai déjà vu des cadavres, même mutilés. Chicago est la ville qui regroupe le plus de gangs actifs. En grandissant dans les quartiers sud, j’ai vite été confrontée à des images qui ont parfois été difficiles à oublier.

Les pouces d’Abel glissent sur mes joues pour effacer mes larmes, puis ses mains descendent sur ma taille pour qu’il puisse m’attirer contre lui et enfouir mon visage dans son cou. Ce n’est pas contre son corps que je me love, mais au plus près de son âme.

Je prends quelques minutes pour me ressourcer, puis le cercueil de ma mère descend sous terre. Je fais mes adieux à celle que je n’ai jamais su aimer sans la détester. Le cœur lourd de regrets sur la relation que j’aurais aimé partager avec elle, je jette une poignée de terre sur le couvercle en bois.

Lorsque nous nous éloignons pour partir, je m’arrête à l’entrée de l’allée où est posée la stèle qui va être installée ensuite, et lis l’épitaphe qu’Abel a choisie.

— Je ne savais pas trop quoi mettre, mais si tu n’aimes pas, je la ferai changer.

Ma tête se secoue tandis que mes doigts effleurent les lettres dorées dans la pierre. La surface est en granit foncé, polie et brillante. Elle va détonner, dans ce cimetière rempli de stèles cassées et bon marché.

— Elle est parfaite. Merci beaucoup, réponds-je, la voix étranglée par l’émotion.

 

Sandra Petrova
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À nos souvenirs heureux.


33.
LA MAISON

ELVIRA

 

Après mon craquage mental, nous voilà de retour chez mon frère. Je l’espionne discrètement alors qu’il glisse quelque chose à l’oreille de Dante, lequel rougit avant de le gronder à voix basse. Même si nous venons d’enterrer notre mère, je crois que je n’ai jamais vu Amon aussi heureux. Les deux reviennent dans le salon avec des plateaux de sodas et quelques amuse-gueules.

Je me sens tellement fatiguée que je n’ai qu’une envie : rentrer chez moi. Dans son lit à lui. C’est dans les bras d’Abel, la joue contre sa poitrine, que je me sens le plus en paix. Les souvenirs deviennent silencieux, et tout me semble plus facile à affronter quand je suis blottie contre lui.

— J’ai une question ! s’exclame Nis en observant son coloc, main dans la main avec Amon.

— Je crains le pire, souffle Dante, qui connaît très bien son ami.

Kelen se retient de rire tandis qu’Abel semble exaspéré par avance. Cassie reste silencieuse, un peu en retrait, pendant qu’Ace scrute une photo d’elle et moi. C’est mon frère qui l’a prise, elle a douze ans sur le cliché, nous imitons la célèbre scène de Titanic{18} où Rose, interprétée par une Blue morte de rire, ouvre grand les bras. Mais on n’avait pas de bateau, alors Amon et Aelan nous en avaient fabriqué un en carton. Je leur mets d’ailleurs une note de zéro, il était moche et puait la poussière !

— Comment tu fais pour lui lécher le cul ? Il y a plein de poils, non ? reprend Adonis avec un sérieux désarmant.

Abel s’étouffe pratiquement avec sa gorgée pendant que je lui tapote le dos. Le moment de silence qui s’ensuit est brisé par mon frère qui éclate de rire, entraînant tout le monde avec lui.

On a frôlé l’incident diplomatique avec ses conneries.

— Mais t’es ravagé, mec…, soupire Dante.

— Bah, il doit les tasser, non ? répond Kelen.

Cette conversation est lunaire, c’est le cas de le dire…

— Comment ça, tu les tasses ? Ce n’est pas un paquet de feuilles, ce sont des poils !

— Mais il n’y en a pas sur l’anus, Ducon, c’est juste autour ! Suffit de les écarter avec tes mains, et hop ! Ta langue ou ta queue y glisse comme dans du beurre ! nous explique Kelen avec poésie.

J’envisage sérieusement la lobotomie pour effacer toutes les images naissant dans mon esprit.

— Mais d’où tu sais tout ça, toi ? reprend Nis d’un air suspicieux.

Tout le monde l’observe à son tour, sauf qu’on parle de Kelen Harris. Celui qu’on appelle le casse-cœur du fait de ses nombreuses conquêtes, mais qui n’en a fondamentalement jamais brisé aucun. Les culs ne comptent pas.

— L’expérience.

— T’as couché avec un mec et tu ne m’as même pas raconté ?!

— Bah non, les femmes en ont aussi, tu sais.

Adonis semble découvrir une réalité insoupçonnée, sûrement à cause des pornos qui vendent des femmes épilées des sourcils aux orteils avec une plastique difficilement atteignable sans chirurgie pour nous, êtres humains pleins de cellulite et de vergetures.

— Elvira, c’est vrai ?! m’interroge-t-il en me dévisageant.

Je vais finir par le tuer. Très lentement.

— Repose-moi la question et je te rase le crâne dans ton sommeil.

Il adore ses cheveux. Ses mains sur la tête, il me lance un regard signifiant qu’il va enfin la fermer.

— J’imagine qu’à l’armée, tu auras l’occasion d’en voir, des culs poilus, reprend Adonis, provoquant un silence pesant.

Ça, c’est la boulette.

— De quoi il parle ? questionne durement Amon en ancrant son regard dans celui de Dante.

Sûrement tétanisé par l’émotion, ce dernier ne répond rien. Mon frère n’est pas réellement en colère, il a mal.

— Tu comptais t’amuser avec moi jusqu’à ton départ et me larguer par texto ?

— Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire, je suis désolé…

Amon a beau mesurer deux mètres de hauteur et inspirer la crainte, il semble terriblement ébranlé, à cet instant.

— Ne me prends pas pour un con, tu le sais depuis longtemps.

Comme s’il réalisait quelque chose, il ferme les yeux en secouant la tête.

— Je voulais vraiment te le dire, mais je n’ai pas réussi. Je peux encore faire machine ar…

— Non, le coupe-t-il. C’est bon, ce n’est pas grave.

Mon frère s’éloigne sans un mot de plus et je lui emboîte le pas jusqu’au jardin. Nous nous asseyons sur la vieille balancelle grinçante et observons Goldy mener à la baguette tous les autres gosses de son âge.

— C’est une bonne chose qu’il parte, il n’est pas heureux là-bas.

Je prends la cigarette qu’il me tend, l’allume et inspire une bouffée de nicotine avant de scruter son profil pensif.

— Tu as le droit d’être triste de sa décision.

Un sourire amer aux lèvres, il secoue la tête.

— Ça le ferait culpabiliser. Tu l’as entendu avant que je le coupe, Dante serait capable de tout lâcher juste pour ne pas me décevoir. Alors, je n’ai pas le droit d’être triste ou de le détester de m’abandonner.

— Le fait qu’il parte à l’armée ne veut pas dire que vous ne pouvez pas continuer votre relation.

— Ils vécurent heureux, mais pas ensemble. C’est comme ça que doit finir l’histoire. Depuis le début, ça n’avait aucun sens, lui et moi.

Amon sourit avec tristesse, le regard toujours rivé sur les enfants qui se chamaillent. Mon frère est très apprécié dans le quartier, et ceux qui n’ont pas d’attention à la maison viennent en chercher ici.

— Tu es tellement plus que ce que tu crois. Tu sauves des tas de gens, tu accueilles sous ta protection des femmes battues et des gosses dont tout le monde se fout. Tu n’es pas juste un criminel, tu es un héros pour tous ceux qui n’en ont jamais eu. Dante va en devenir un également, alors soutiens sa décision. Montre-lui à quel point tu es fier qu’il protège les plus faibles, exactement comme toi tu le fais. Il mérite ton respect, autant que tu as le sien.

Mon aîné ferme les yeux, et lorsqu’il les rouvre, mon cœur se serre face à la douleur qu’il m’expose. Amon est un roc, je ne l’ai jamais vu fléchir devant un obstacle ou s’apitoyer sur son sort. Le voir comme ça, si perdu et en proie au chagrin, me chamboule un peu trop. Ma main saisit la sienne, il serre mes doigts si fermement qu’en temps normal, je lui hurlerais qu’il est un abruti inconscient de sa force. Mais là, j’ai juste envie d’être l’épaule sur laquelle il peut se reposer.

— Il va m’abandonner…

— Tu te trompes. Il part se trouver lui-même pour enfin être avec toi. Dante a besoin de comprendre qui il est, et il doit le faire seul. Ce n’est pas la fin, assuré-je.

Amon a peur que Dante réalise qu’il pourrait trouver mieux. Quand on vient d’un milieu comme le nôtre, on a tendance à naturellement se rabaisser. Lui comme moi avons conscience que pour des gens tels qu’Abel ou Dante, nous représentons un suicide social.

Il m’observe, pousse un soupir las, puis dépose un baiser sur mon front en plongeant son regard dans le mien.

— Fais-moi plaisir, prends ta clique d’abrutis avec toi, et quittez Chicago.

— Mais je dois m’occuper de la maison, emballer les affaires de maman et tout nettoyer. D’ailleurs, tu veux qu’on la garde ou qu’on la vende ?

Mal à l’aise, mon frère déglutit et sort une nouvelle cigarette de sa poche qu’il allume aussitôt.

— Cookie, la banque va saisir la maison. T’as rien à faire, sauf si tu veux récupérer des choses qui t’appartiennent.

Avec lenteur, j’assimile l’information, complètement figée. Cette baraque est pourrie, vétuste et pas suffisamment entretenue. C’est une ruine, mais c’est là où j’ai grandi. Étrangement, j’y suis attachée, au point de me sentir nostalgique de ce foyer où j’ai connu la violence intra-familiale.

— Je vois. C’est bien aussi.

— Je suis désolé, mais les dettes de maman sont impossibles à éponger. Elle a signé des emprunts à taux fluctuants, rien que les intérêts me mettent à genoux.

— Ne t’en fais pas, ce ne sont que quelques murs assemblés ensemble. Ma maison n’est pas un endroit, je ne suis pas malheureuse.

Un peu triste, mais pas abattue. Le pire, c’est que perdre cet endroit me chagrine plus qu’avoir enterré ma mère.

Nous regagnons tous les deux le salon, où l’ambiance semble toujours aussi tendue. Dante se lève à notre arrivée, il triture ses mains face à mon frère, qui écarte un peu le col de sa chemise. Et moi, je rejoins Abel.

— Je ne t’en veux pas, Dante. Je suis fier de toi et de l’homme que tu vas devenir. Tu vas être incroyable en uniforme, ricane-t-il doucement. Mais à la fin, tu partiras, et je vais rester ici. Ne me demande pas de continuer à rêver quand on connaît déjà la fin de l’histoire. Réalise tes rêves, tes ambitions, et ne laisse personne t’empêcher de devenir celui que tu veux être, surtout pas un type comme moi.

Les larmes au bord des yeux, Dante secoue la tête, mais ne prononce pas un mot.

— Tu seras toujours la personne à laquelle je penserai le matin en me levant et le soir avant de me coucher. Encore une fois, mon prince, je suis extrêmement fier de toi, termine-t-il avant de quitter sa propre maison.

Dante reste immobile, silencieux.

Pourtant, je suis sûre d’avoir entendu son cœur se briser.

 

Abel ne m’a pas lâchée une seconde depuis qu’on est rentrés à Atlanta. Dante fait semblant de sourire et cadenasse ses émotions en prétextant que tout va bien. Il est entouré, alors quand il craquera, on sera tous là pour lui. 

Affalée sur le canapé avec les garçons qui ont décidé que ce soir, c’est activité « Détective Petrova », je les écoute théoriser sur mes deux suspects.

Au vu de mon incapacité à comprendre ce que je ressens malgré la mort de ma mère, je leur ai demandé de faire comme si aujourd’hui était une journée normale.

Kelen claque sa langue contre son palais tout en regardant son capitaine.

— Ton père sait qui c’est, t’arrives vraiment pas à le joindre ? l’interroge-t-il en caressant Thanos, endormi sur ses genoux.

Il semblerait que mon chien se cale sur mes émotions, et comme je ne ressens plus de rancœur envers le blondinet, lui non plus.

— J’ai tout essayé. Pour tout te dire, je ne sais même pas où il est. Son assistante m’envoie chier dès que j’appelle. Quant à lui, il se contente de ne pas décrocher.

— Pourquoi il protège son mioche maléfique ? questionne Adonis.

— Pour sécuriser son patrimoine et toute l’histoire qui accompagne le nom des Ryder.

— D’accord. Mais pourquoi le violeur t’a fait venir toi en particulier ? demande Dante en me jetant un regard.

— Il m’a dit qu’on se connaissait, murmuré-je en massant mes tempes.

Je suis fatiguée, seulement mon cerveau refuse d’arrêter de tergiverser.

— Et tu ne te souviens pas d’une rencontre qui pourrait correspondre ? reprend Kelen.

— Non, c’est ça qui est étrange. Mais j’ai appris récemment que ma mémoire n’était pas aussi fiable que ce que je croyais, alors franchement, qui sait ? conclus-je.

Cassie se tourne vers moi, ses yeux bleus plongent dans les miens.

— Il y a trois ans, en plus de l’alcool, tu prenais aussi de la drogue. Plusieurs fois, tu as eu des black-out. Ça pourrait être dans cette période ?

Mes neurones s’activent, fouillent mes boîtes mentales à la recherche de ce type d’événements. Après la mort de mon père, bien que je me sois sentie soulagée de le savoir six pieds sous terre, je suis partie en vrille sans savoir pourquoi. Maintenant, je sais que c’était ma façon de me forcer à oublier mon crime. Et il est vrai que parfois, mes taux d’alcool et d’opioïdes dans le sang étaient si élevés que je me réveillais sans souvenirs de ce que j’avais fait la veille.

Gênée d’avouer qu’il y a des moments de ma vie qui ont disparu de ma mémoire à cause de mes abus, je hoche la tête.

— On va tous avouer un truc dont on a honte ! s’exclame Kelen en me faisant un clin d’œil.

Mais quelle idée de merde...

— C’est une idée de merde, rétorque Ace avec froideur.

Bordel, effrayant cette synchronisation.

— Mais non, c’est génial, Iceman ! On va enfin connaître l’origine de ton kink{19} pour les culottes de Cassie !

Un rire m’échappe tandis qu’Abel m’observe avec attention.

Comment on dit à quelqu’un : « Eh, au fait ! J’étais tellement torchée à cette période que j’aurais très bien pu baiser avec ton demi-frère le psychopathe et ne pas m’en souvenir ! Tu m’aimes toujours ? »

— Je commence, reprend Kelen. Alors, un truc dont j’ai honte…

Je me concentre sur notre ami, qui a l’art de dédramatiser les situations avec son ouverture d’esprit.

— Oh, je sais ! Un jour, j’étais avec une fille, on faisait notre petite affaire bien agréablement, mais j’ai eu des crampes d’estomac. Ça me brassait le bide de malade, on avait bouffé des tacos avec Nis, et je sentais que j’allais me chier dessus, mais en même temps, j’étais sur le point de jouir, bordel !

Je vais vomir.

— Tu n’as pas osé ? grimace Dante en comprenant la scène.

— Mon cul a osé, ma queue aussi.

Un coussin atterrit sur son visage pour le faire taire.

— À toi, mon prince de l’Orient, reprend-il en direction de Nis.

Ce dernier lui offre un doigt d’honneur et réfléchit quelques secondes avant d’enchaîner avec l’une de ses hontes.

— Un jour, j’ai voulu enregistrer ma séance de pets pour l’envoyer à Kelen, mais je me suis trompé de destinataire. Je l’ai envoyée à la fille sur qui je crushais grave à l’époque…

Pourquoi ce sont de tels boulets ?

— Le pire, c’est qu’après, elle m’appelait Pethoven.

C’est au tour du glaçon qui, évidemment, nous regarde comme si on était tous une bande d’arriérés mentaux.

— Il n’y a rien dont j’aie honte.

— Comme c’est étonnant ! claque Cassie d’un ton sec.

Le changement d’ambiance est immédiat. Ace reste calme, le regard rivé sur le plafond.

— Mes cheveux blancs. Ils sont le reflet d’une faiblesse que je n’arrive pas à oublier.

— Fais une teinture ! assène froidement Cassie.

Le pire, c’est qu’il ne répond absolument rien, se contentant de l’observer d’une manière indéchiffrable.

Vient le tour de Dante, qui semble mal à l’aise, parce que contrairement à nous qui devons un peu fouiller, il y a plein de choses dont il a honte. Même s’il ne devrait pas.

— J’ai appelé la prof « maman ».

— C’est banal, mec, on l’a tous fait au moins une fois ! le rassure Kelen en souriant.

— C’était l’année dernière…

Un rire général nous prend, puis c’est le tour de Cassie, qui toise Ace avec colère.

— J’ai laissé un connard m’enlever ma culotte dans les toilettes d’une boîte de nuit.

Je m’étouffe avec ma salive pendant qu’Abel ricane, et le fameux débat déterminant pourquoi Ace a un penchant pour les culottes de Cassie refait surface.

— À toi, Elvie, me lance-t-elle en ignorant les railleries qui fusent.

C’est un peu comme une première réunion aux Alcooliques Anonymes. Au début, on a vraiment honte d’expliquer notre addiction et les conséquences qui en ont découlé.

Dans mon cas, c’était l’overdose de ma meilleure amie.

— Si Cassie est tombée dans la drogue, c’est à cause de moi.

Ma meilleure amie me regarde, les yeux arrondis de surprise, avant de secouer la tête.

— Tu ne m’as forcée à rien, c’était ma décision…

— Si je n’avais pas été là, tu n’aurais jamais eu accès à ces merdes, ni appris à t’en procurer. Je suis vraiment désolée, terminé-je dans un souffle.

Ses bras se referment autour de moi, elle m’assure que je fais fausse route tout en caressant mes cheveux. 

Ensuite vient le tour d’Abel, qui semble un peu dans ses pensées.

— Je ne suis jamais retourné sur la tombe de ma mère après son enterrement.

Son regard teinté de honte plonge dans le mien, comme s’il redoutait mon jugement.

— On ira tous les deux, j’ai hâte que tu lui parles de moi.

Un sourire léger sur les lèvres, il acquiesce avant que les conversations ne reprennent. Abel s’éclipse discrètement dans sa chambre, et je le rejoins sans attendre. L’un comme l’autre, nous sommes accablés par tout ce qui pèse au-dessus de nos têtes. En silence, nous nous déshabillons, puis nous nous allongeons dans les draps. Je presse ma joue contre sa poitrine pour écouter les battements de son cœur. Son bras se resserre autour de mon corps pour me rapprocher de lui, et je me sens de nouveau en sécurité. À la maison.


34.
TIC-TAC, TIC-TAC

ABEL

 

En rentrant à l’appartement avec Kelen et Adonis, les bras chargés de pizzas, nous tombons sur une dispute entre Ace et Cassie. Iceman était un peu en retrait ces derniers jours, mais il a l’air de reprendre du poil de la bête.

— Arrête de menacer mes collègues masculins, plus personne ne me dit bonjour ! s’époumone-t-elle dans sa blouse d’hôpital qu’elle n’a même pas retirée.

Pour être honnête, je ne comprends rien à leur relation. Un jour ils se font la gueule, le lendemain, ils ont l’air d’être à deux doigts de faire des bébés.

— On dirait que le message est bien passé, alors.

Ace pose un regard sur elle qui n’a rien de glacial. C’est plus intime, profond et déroutant quand on sait à quel point il est inexpressif.

— Mon ange, sautons la partie où on se dispute et monte sur ma queue pour extérioriser toute cette… tension.

Cassie est triste, parce qu’elle a conscience d’être tombée amoureuse de quelqu’un qui ne saura jamais lui rendre ses sentiments comme elle le mérite.

— Je ne coucherai jamais avec toi !

Il y a tellement d’énergie sexuelle entre eux, malgré la toxicité de leur relation, que je la ressens aussi.

À deux doigts d’aller me branler sous la douche.

— N’oublie pas, kinky, c’est toutes tes premières fois que je veux.

— T’es un détraqué, lance Dante en ricanant.

Elvira et Aelan ne doivent pas tarder à nous rejoindre. D’ailleurs, ma princesse ne m’a toujours pas dit qu’elle m’aimait. J’estime que la provocation qu’elle s’est amusée à faire à la cafétéria ne compte pas, et pour être honnête, ça m’a blessé. Quand elle le fera, je veux que ça ait du sens, que ce soit spécial, vrai et authentique.

Si je lui dis ça, elle va se foutre de ma gueule.

— Putain, ça pue ! grimace Kelen quand je sors la pizza de Dante.

Aux anchois, encore. Amusé, j’approche le crime culinaire de son visage, lui déclenchant un haut-le-cœur. Pour apporter un peu de légèreté dans notre quotidien, nous avons décidé de nous organiser une petite soirée tous ensemble. Elvira a enterré sa mère il y a moins d’une semaine, et on ne se voit pas beaucoup depuis. Elle passe son temps à surveiller Matt et Eliott, à gribouiller son tableau, pour ensuite tourner en rond en marmonnant je ne sais quoi.

Un peu inquiet, je vérifie le dernier message d’Elvira qui date d’il y a presque trois quarts d’heure.

[Elvira : Je suis là dans trente minutes ! Aelan s’est endormi, je lui ai mis un mot pour nous rejoindre. Dis à Kelen que s’il mange ma pizza, je le défenestre.]

Je lui en ai renvoyé plusieurs, mais bizarrement, ils sont sans réponse. Elle ne les a même pas reçus.

Qu’est-ce que tu fous, princesse ?

— Elvira n’est pas encore là ? s’étonne Cassie.

La sonnette de l’appartement retentit. Je pars ouvrir en me disant qu’elle a sûrement paumé la carte d’accès. Lorsque la porte me dévoile un Aelan seul et visiblement ensommeillé, je commence à stresser.

— Putain, j’ai la dalle ! Je bouffe et je décolle, ma beauté des îles m’attend.

Figé, je le dévisage tandis qu’il entre et fonce prendre une part de pizza.

— Aelan, où est Elvira ? demandé-je en essayant de maîtriser la panique dans ma voix.

Ce n’est pas normal. Il perd son sourire, me toise avec incrédulité et désigne ma chambre du menton.

— Elle n’est pas avec toi ? Elle m’a laissé un mot pour me dire de monter manger tous ensemble.

Ma gorge se serre, mon palpitant accélère, et sans attendre, je me lève avec précipitation. En chaussettes, je dévale les escaliers et m’arrête brusquement à mi-chemin en découvrant son téléphone, dont l’écran est brisé. Les autres me rejoignent et se figent face à la découverte.

— Il l’a kidnappée…

Le dire à voix haute rend la chose réelle. Je panique. Qu’est-ce que je fais ? J’appelle les flics ? Son frère ? Stangoisse ? Mon père ? Putain, comment je vais te sortir de là, mon cœur…?

Je ne suis pas un gangster, un héros, ou même un antagoniste charismatique. Moi, je suis le type blindé, un peu gauche avec la femme qu’il aime, et j’ignore comment être plus que ça pour la tirer de cette situation.

— C’est quoi ça ? s’étonne Kelen en pointant du doigt un mouchoir un peu plus loin.

Aelan ramasse le morceau de tissu dans cette cage d’escalier où ne traîne aucun déchet. Il l’examine, marmonne qu’il semble propre, avant de le porter à son visage pour le renifler. Rapidement, il l’éloigne avant de se tourner dans ma direction.

— Du chloroforme…

Sans attendre, il nous enjoint à remonter chez moi. Il appelle Amon, mais celui-ci ne répond pas et mon angoisse ne cesse d’augmenter. Les doigts glacés d’Ace se posent sur ma nuque et son regard accapare mon attention au point d’isoler tout ce qu’il y a autour de nous.

— Tu ne peux pas prévenir les flics, tout lui retombera dessus d’une façon ou d’une autre, ton père y veillera. Là, tu dois réfléchir comme elle. Fais les liens, soulève des questions, et trouve-nous une putain de réponse !

Adonis part dans sa chambre, puis revient muni du tableau qu’utilise souvent Elvira. Toutes les notes qu’elle a prises sont là, même les derniers indices. Dante me colle un feutre dans les mains, le regard plein d’espoir. Comme si j’étais soudain devenu agent du FBI, tous attendent que je leur ponde des théories, alors que je suis complètement paumé !

Pourtant, je commence à écrire ce que je sais. Ce qui équivaut à pas grand-chose, hormis l’heure à laquelle elle a disparu et son téléphone abandonné qui a sûrement été cassé par le coupable. Le fait qu’il soit venu la chercher indique que quelque chose a changé, mais quoi ?

Stressé, je passe une main dans mes cheveux en me détestant d’être à ce point impuissant, alors que les minutes défilent comme des secondes. Ace est au téléphone avec son détective, Aelan continue d’appeler Amon, et Cassie arrache la peau autour de ses ongles. Mes méninges carburent à toute allure, j’essaie de m’imaginer par où Elvira commencerait ses recherches. Ça me prend quelques secondes pour trier toutes mes idées, jusqu’à ce que l’une d’elles ressorte et m’apparaisse clairement.

— Où est-ce qu’il va l’emmener ?!

Aelan a cramé l’entrepôt, le coupable n’a donc plus d’endroit où la détenir. Encore une fois, je réfléchis à m’en faire fondre les neurones. Je fouille ma mémoire, applique la logique de ma princesse, que j’ai regardée enquêter pendant des heures entières. Je ne suis peut-être pas un génie, mais je ne suis pas non plus complètement con. Juste un peu.

— Il a besoin d’un endroit isolé et calme…

Mon père l’a aidé à faire taire les victimes et à libérer le frère d’Elvira de prison sous un prétexte quelconque. Cette donnée manque d’ailleurs de détails, mais reste secondaire pour l’instant.

— Il est pressé par le temps, ce doit être un endroit similaire auquel il aura facilement accès. Comme…

J’ai l’impression que mon cœur va exploser tant ses battements sont frénétiques. J’ai beau réfléchir, mettre tous mes neurones à contribution, l’angoisse me submerge tellement que j’ai du mal à aligner des pensées cohérentes.

Et s’il lui faisait du mal ?

Une main se pose sur mon épaule. Le contact rassurant d’Ace à mes côtés attire mon attention, je plonge mes yeux dans les siens.

— Calme-toi. Tu es capitaine de l’équipe de hockey, et même si ça n’a rien à voir, tu as l’habitude de la pression. Alors, respire un bon coup, ferme les yeux et réfléchis comme cette chieuse de sorcière.

Guidé par sa voix, je m’exécute. De nouveau, je refais le film de toutes ces fois où Elvira reliait des indices entre eux et m’expliquait sa façon d’en tirer des conclusions.

Un lieu isolé, où personne ne va et auquel il peut accéder facilement. À cela, j’ajoute l’information que le violeur est mon demi-frère et que mon père le protège.

— Un site en construction Ryder & Weapons !

Tout le monde me regarde tandis que je cours dans ma chambre récupérer mon ordinateur portable, avant de revenir et de l’ouvrir sur la table de la cuisine. Rapidement, je clique sur un fichier nommé « Expansion R&W ». Mon père a acheté une vieille imprimerie qui n’est plus en activité pour la transformer en un stand de tir. J’ai beau ne pas avoir l’ambition de reprendre la compagnie, je ne peux m’empêcher de surveiller ses nouvelles activités depuis que je connais l’ampleur de son implication. Mes yeux parcourent le document que je fais défiler et mon hypothèse prend sens, même si je n’ai rien de concret.

— Les travaux de ce chantier débutent dans trois semaines. C’est au nord de la ville, à environ quinze minutes en voiture.

Ce qui veut dire qu’ils sont déjà là-bas.

— T’es sûr de toi, Hockeyboy ? m’interroge Aelan d’un ton dubitatif.

— Franchement, pas du tout. Mais c’est tout ce que j’ai. Un soir, Elvira a émis l’hypothèse que s’il venait à réitérer, il utiliserait sûrement un bâtiment de mon père afin de me narguer.

Je n’ai pas tout compris, mais selon elle, mon demi-frère souffre d’un complexe d’infériorité. Abuser de femmes avec qui j’ai couché, dans un lieu qui porte mon nom, est apparemment une suite logique de son évolution.

— Je suis vraiment d’avis qu’on appelle la police, relance Kelen, qui essaie de rassurer Dante et Nis.

— On ne peut pas, rétorque Aelan avec fermeté.

— Mais on sait qu’elle a été kidnappée ! s’emporte Adonis.

— On n’a aucune preuve ! Les flics ne signaleront pas sa disparition avant quarante-huit heures, et ce sera déjà trop tard…

Il a raison, ça me donne envie de vomir. Si je me plante, je la condamne, et je ne me le pardonnerai jamais. Ace, qui a le regard rivé sur son téléphone, esquisse un rictus sournois avant de relever son visage.

— Je sais qui c’est, déclare-t-il en me montrant l’écran.

Comme un seul homme, nous nous en approchons et découvrons Eliott en story Instagram, en train de faire la fête dans un club.

— C’est Matt le coupable, réalisé-je, surpris.

Je penchais vraiment pour Eliott, le second étant beaucoup plus discret.

Je mets enfin un visage sur ce demi-frère.

— On oublie les flics, reprend Aelan. Amon est à Chicago, il est injoignable, mais il lui faudrait trop de temps pour venir. Je vais la chercher et mettre un terme définitif à cette histoire.

Sans attendre, j’attrape ma veste, mais m’arrête quand une dispute éclate entre Ace et Cassie.

— Tu ne bouges pas d’ici ! exige-t-il fermement.

Un sourcil haussé, Cassie le toise en pinçant les lèvres.

— C’est ma meilleure amie, donc je viens !

On n’a pas le temps pour ça. C’est pourquoi, avant qu’elle ne puisse répliquer, je m’interpose entre eux et prends le visage de Blue entre mes mains.

— J’ai besoin que tu restes ici au cas où elle arriverait à s’enfuir. Si elle y parvient, Elvira viendra forcément là où elle se sent en sécurité. Les gars vont rester avec toi.

Ils sont prêts à objecter, alors j’abandonne Cassie et me tourne vers eux.

— On n’a aucune idée de ce qui se passe, j’ai besoin que vous soyez en sécurité, et prêts à bouger si besoin. Si je me plante, alors on avisera…

Comprenant l’urgence de la situation, ils n’objectent pas et hochent la tête. Sans perdre plus de temps, je pars en direction du garage, suivi d’Ace et d’Aelan. Mon meilleur ami monte sur sa moto pendant que je m’installe derrière le volant, le meilleur ami d’Amon à mes côtés. Il sort une arme de sous sa veste, le modèle semi-automatique ne m’est pas inconnu. Un Glock 17 de cinquième génération. Six cent vingt-cinq grammes de polymère pour un chargeur de dix-sept coups. C’est un modèle dérivé de ceux utilisés par le FBI, facile à trouver dans un pays qui prône l’armement civil.

— T’es prêt à t’en servir ?

— Je vais vider le chargeur dans le crâne de cet enfoiré.

— Parfait. Accroche-toi ! ordonné-je en démarrant comme un taré.

Tiens le coup, mon cœur. J’arrive.


35.
HOLY

ELVIRA

 

Une douleur à la joue me tire brusquement de ce lourd sommeil. Mes paupières s’ouvrent avec lenteur à cause de la lumière qui agresse mes rétines. J’ai un peu de mal à sortir de ma léthargie tant je me sens vaseuse. Avec difficulté, je relève ma tête, qui semble peser une tonne, et découvre une silhouette masculine en face de moi.

— Bonjour, Holy, susurre une voix que je reconnais.

Matt. Un frisson de dégoût dévale ma colonne vertébrale tandis que je tente d’éclaircir mes idées. Je me sens confuse, perdue, et mes pensées brumeuses forment un nuage qui voile ma lucidité.

Il me faut plusieurs secondes pour réaliser que je suis assise, et surtout attachée. Mes poignets et mes chevilles sont maintenus à une chaise grâce à des colliers de serrage qui me lacèrent la peau. Mais ce n’est pas le pire, et la constatation suivante me fait paniquer : je suis en sous-vêtements.

— Bien dormi ? J’ai essayé de doser pour que tu te réveilles vite, histoire qu’on profite de cette nuit magique, reprend Matt en approchant sa main de mon visage.

Un gémissement cassé s’échappe de mes lèvres lorsque je tente d’éviter son contact. Ses doigts crochètent ma mâchoire pour me forcer à le regarder. Lui, ce type si banal que je ne lui ai jamais prêté attention. Nos échanges ont toujours été limités, voire inexistants, ces derniers temps.

— J’ai été très contrarié d’apprendre que mon père était venu te voir. Malheureusement, je suis dans l’obligation d’écourter la partie.

Mes dents claquent entre elles à cause du froid. Bien que ma vision soit trouble, j’observe le lieu où je me trouve sans le reconnaître. Tout semble en travaux dans cette pièce. Les murs sont bâchés, des fils électriques dépassent ici et là, quelques pots de peinture traînent dans un coin. Une table pliante est placée à mes côtés, garnie de plusieurs scalpels alignés.

— Je suis vraiment fâché, tu sais, souffle-t-il, l’air un peu ennuyé.

J’essaie de bouger, mais c’est impossible sans m’arracher l’épiderme.

— Va te faire foutre ! craché-je mollement en envoyant de la salive sur sa joue.

Matt me toise de son regard chocolat, puis essuie son visage d’un revers de main. Ses cheveux blonds lui donnent un air angélique, et sa carrure moins imposante que celle de ses coéquipiers crée l’illusion qu’il n’est pas dangereux.

— Je propose que nous jouions à un jeu ! s’exclame-t-il joyeusement en ignorant mon insulte.

J’essaie d’être concentrée malgré mon état, mais j’ai du mal à occulter la sensation de fraîcheur sur ma peau nue. Cette légère brise glaciale qui s’insinue jusqu’entre mes cuisses écartées, que je ne peux refermer en dépit de tous les efforts que j’y mets. Il m’a déshabillée, et ça me donne envie de vomir.

— Détache-moi ! crié-je en essayant de maîtriser la panique dans ma voix.

— Je t’ai tellement attendue que j’ai du mal à réaliser… Tu es enfin là, devant moi, pour clôturer ce fantasme que nous avons créé lors d’une nuit de beuverie.

Il prend un outil sur la table avant de revenir à mes côtés.

— Nous allons discuter, et si tu réponds mal, je te punirai.

Ses yeux glissent sur mes lèvres, descendent lentement sur ma poitrine pendant qu’il pose sa main libre sur son érection. Il se caresse par-dessus son jean et fixe mon intimité peu couverte, tout en laissant le métal de son scalpel effleurer ma chair.

— Première question : est-ce que tu te souviens de moi ? commence-t-il d’une voix pleine d’espoir.

Céder à la panique n’est pas une option, alors j’essaie de calmer les battements frénétiques de mon cœur. L’angoisse que je ressens se transforme en acide dans mon estomac, prête à être recrachée sur ce taré. Je reste mutique, refusant de rentrer dans son jeu plus que tordu.

— Tu veux jouer à la reine du silence ?

Matt s’agenouille entre mes jambes et pose ses deux mains sur mes genoux. Son visage s’approche de mon intimité, son nez se place à quelques centimètres de ma culotte avant d’inspirer à pleins poumons. Le goût du sang envahit ma bouche quand je mords ma langue avec rage. Je pourrais mourir de colère, de haine et d’envie meurtrière tant je me sens salie.

— Je voulais prendre un peu plus mon temps avec toi, continuer à jouer notre partie de chasse, mais il y a quelques complications… D’ailleurs, tu sais que c’est grâce à moi si mon père n’est pas revenu te voir ?

La lame effleure ma peau sans appuyer, il me sourit et continue de se caresser.

— Ton cœur ne bat pas pour la bonne personne, Holy, et ça, ce n’est pas une bonne chose.

Je serre les dents lorsque son arme fait perler une goutte de sang sur ma clavicule, tandis que Matt se lèche la lèvre inférieure à cette vue.

— Tu n’imagines pas comme je pouvais bander à chaque fois que je sentais ton regard brûlant de désir sur moi.

Il est complètement taré, et j’ai beau réfléchir à tous les scénarios possibles, je n’en vois aucun où je sortirais de cette pièce en vie.

— Mais tu m’as trahi, termine-t-il, le visage sombre.

La douleur qui suit ses mots est si vive que je ne contiens pas mon cri. La lame survole mon corps, puis scarifie ma cuisse dans une longue entaille. Pas assez profonde pour me vider de mon sang, mais suffisamment pour m’affaiblir. Ma souffrance le fascine, et c’est comme si je le voyais pour la première fois. Tel un monstre, les yeux de Matt sont luisants d’excitation, ils alternent entre mon visage et la coupure qu’il vient de me faire.

— Ton cri est le plus parfait que j’aie jamais entendu…, souffle-t-il avec adoration.

Il délaisse son sexe pour remonter sur ma poitrine. Je bloque ma respiration et ferme les yeux quand il malaxe mon sein en émettant un bruit de satisfaction, alors que je voudrais hurler mon dégoût. Je ne veux pas lui offrir la satisfaction de m’entendre supplier, mais je suis effrayée.

— Si tu t’enfermes dans le silence, tu ne connaîtras que la douleur, jamais la vérité. Donne-moi ce que je veux, et je ferai la même chose pour toi.

— Mais qu’est-ce que tu veux ?

J’observe la plaie sanguinolente sur ma jambe et serre les dents pour encaisser la souffrance qui en découle. Je repense au corps d’Emma Colson, et je sais que ce n’est que le début.

— Ta reconnaissance, répond-il avec un sérieux qui me fait éclater de rire.

Quand on atteint un certain palier de nervosité, le stress peut se transformer en hystérie. Je ris, mais je suis complètement angoissée. Mon hilarité se mue en agonie quand sa lame déchire la chair de mon ventre.

— Je t’interdis de te foutre de moi !

Une gifle atterrit sur ma joue, si brutale que ma lèvre inférieure se fend.

— Tout ce que j’ai fait, c’était uniquement pour toi ! Tu ne te rappelles pas ?!

Devant mon silence, il se redresse et lacère brutalement mon bras gauche. L’odeur de mon sang sature l’air, ma tête tourne, j’ai envie de vomir et je suis terrorisée d’être toute seule avec ce malade. J’ai peur…

— Je t’ai rencontrée dans un bar, tu étais déjà au bout de tes limites, et pourtant, tu continuais de boire. Je me suis installé à tes côtés, et nous avons discuté pendant plus d’une heure.

Je voudrais m’en souvenir, mais ça ne me revient pas. J’ignore si j’avais consommé trop de substances ce soir-là, ou si mon esprit effectue un blocage pour me protéger de la réalité, comme il l’a déjà fait par le passé.

— Tu m’as parlé de ta passion pour les enquêtes, ton envie de devenir quelqu’un qui sauve les autres. Tu commences à comprendre ?

La bile dans ma gorge menace de s’échapper. Penché sur moi, son visage en face du mien, sa langue glisse sur ma lèvre pour lécher le sang qui y perle. Il recule, et je détaille son visage en tentant de le retrouver dans mes souvenirs. Des cheveux blonds et courts, des yeux marron, des pommettes hautes, un nez droit et une bouche fine. Il est tellement banal que je n’arrive pas à m’en rappeler. Ses doigts s’amusent à écarter mes plaies, m’arrachant des larmes aussi silencieuses que je le suis.

— Je t’ai parlé de ce père à mi-temps que je déteste. Pour lui, je ne suis qu’un vilain secret indigne de porter son nom. Et ma mère… Cette sale putain qui le vénérait comme s’il était un dieu !

Une nouvelle entaille, sur ma hanche cette fois. Petit à petit, mon esprit se fracture en milliers d’éclats que je ne suis pas sûre de vouloir rassembler à la fin de cette séance de torture.

— Tu rêvais de faire sortir ton frère de prison, et moi, j’aspirais à la vengeance. J’ai juste eu à additionner tes désirs aux miens, et nous voilà, Holy.

Tout ça, ce n’est pas de ma faute.

Je ne le laisserai pas manipuler mon mental pour le briser. Un violent crochet du droit s’abat sur ma mâchoire. Je ferme les yeux en sentant ma peau être lacérée sur mon autre cuisse. Un nouveau coup m’atteint tandis que Matt hurle. Selon lui, je l’ai trahi en couchant avec Abel. Sa violence se décuple au rythme de sa folie, et mon esprit me supplie de le protéger un minimum.

Apeurée, je m’isole mentalement dans un souvenir particulier pour ne plus sentir la douleur physique. Je fuis la réalité comme une lâche, parce que je me sens incapable d’affronter ce sentiment écrasant d’impuissance sur mon propre corps.

Et quand sa main se pose sur la couture de mon sous-vêtement, je me déconnecte complètement.

 

 

Hawaï, quelques semaines plus tôt

 

Au lit avec Abel, j’entends les vagues de l’océan caresser le bois de cette maison sur pilotis qu’il nous a louée. Tous les deux nus sous les draps, j’écoute la mélodie de son cœur qui bat calmement sous mon oreille.

— Dis-moi, princesse, c’est quoi ton plus grand rêve ?

Je souris contre sa peau chaude, dont l’odeur naturelle a changé, pour y ajouter une fragrance de la mienne. C’est doux, et ça met des pansements sur toutes les blessures que j’ai à l’âme.

— Je ne sais pas, ça doit forcément être un truc grandiose ?

Je ne me suis jamais vraiment autorisée à rêver.

— Non, j’ai juste envie de savoir, même si ça te paraît risible.

Mes doigts glissent sur le tatouage qui représente des écouteurs et qu’il a fait pour moi.

— Est-ce que mon rêve, ça peut être toi, à poil toute la journée ? le taquiné-je en me redressant.

Abel glisse ses mains sur mes hanches, avant de me faire basculer dos contre le matelas pour s’allonger sur moi.

— Allez, sois un peu sérieuse, espèce d’obsédée.

L’hôpital qui se fout de la charité, mais passons.

— Je n’ai pas d’idée, mais je sais que tu es forcément dedans, avoué-je avec sincérité.

— Ça ressemble à une déclaration d’amour, mon cœur.

Fatalement, le mien loupe quelques battements devant ce surnom. Mes yeux se perdent dans l’ambre des siens. Je crois qu’Abel Ryder est un être magique, parce que juste en me regardant, il me donne l’impression d’être une belle personne.

— Tu veux connaître le mien ? chuchote-t-il en caressant mes cheveux.

Nos corps sont l’un contre l’autre, mais il n’y a rien de sexuel. Nos peaux se cajolent, nos souffles s’effleurent et nos regards ne se quittent pas. Je suis à la maison.

— C’est toi, mon rêve, murmure-t-il avant de m’embrasser.

Je me perds dans ce baiser silencieux en apparence, et si bruyant pour mon cœur qui hurle ses sentiments. Mes mains effleurent son dos, savourant le roulement de ses épaules avant d’aller se perdre dans sa tignasse qu’il ne coiffe jamais.

— Un jour, je serai le tien, affirme-t-il, sûr de lui.

Il se rallonge à mes côtés et m’attire de nouveau contre son corps.

Abel ne le sait pas, mais il est déjà tout ce dont je rêve dans la vie.

 

C’est un baiser sur mes lèvres qui me ramène dans l’enfer de la réalité.

— J’ai perdu le contrôle, je suis désolé, Holy.

Je veux retourner dans ma tête et oublier à quel point l’ensemble de mes muscles est douloureux. Tout ce qui me soulage, c’est que j’ai encore mes sous-vêtements sur moi, et lui son pantalon. Ma peau tatouée est couverte de blessures ensanglantées et de traces de coups. Je ne sais plus si je frissonne de froid ou de douleur.

— J’ai fait tout ça pour toi, et tu ne me remercies même pas…, lâche-t-il d’un ton empreint de déception.

Matt défait le bouton de son jean, mais mon regard ne quitte pas le sien tandis qu’il sort son sexe en érection de son caleçon. Il se caresse devant moi d’une main et touche mes plaies de l’autre en poussant des râles de plaisir qui me donnent envie de hurler.

— Je ne vais pas te purifier maintenant. Je dois d’abord briser ton esprit, puis le reconstruire morceau par morceau, à l’image que je désire.

Je préfère crever que de le laisser gagner.

— Pourquoi tu as tué ta mère ? questionné-je avec difficulté.

Ce n’est qu’une supposition, mais je me rappelle avoir lu dans son dossier qu’elle est morte il y a deux ans d’un choc anaphylactique. Le fait qu’elle soit la première victime n’est pas impossible.

Il continue ses mouvements saccadés sur son sexe, tout en lorgnant le sang sur ma peau qui ne cesse de couler.

— C’est elle, la première pécheresse qui baisait un homme marié, me condamnant à vivre dans la honte comme si je n’avais pas de valeur ! Je suis né quelques mois après ce bâtard d’Abel ! Si j’étais venu au monde avant lui, c’est moi qui aurais eu cette vie de rêve qu’il ne mérite pas !

Malgré la mention de sa mère, Matt ne ralentit pas la cadence de sa masturbation et sourit comme s’il se rappelait un bon souvenir.

— Et l’affiliation religieuse de holy et sinner ? reprends-je d’une voix tremblante quand son index s’enfonce dans la blessure de mon épaule.

Ses assauts sur son sexe s’accélèrent, et je crois mourir quand il éjacule sur ma poitrine. Tout ce que je ressens, c’est l’humiliation, la honte et le dégoût pour mon propre corps.

— Tu n’imagines pas l’effet que tu me fais… C’est à la fois salvateur et destructeur, ricane-t-il avant de se rhabiller.

Lentement, ses doigts viennent étaler sa semence sur les plaies de mon décolleté. Je me sens gelée, absente et terriblement consciente à la fois.

— Ma mère m’emmenait à la messe tous les dimanches matin et se faisait sauter par Eric Ryder le midi. C’était une salope, la première de mon monde. Elle n’a eu que ce qu’elle méritait. Quant aux pécheresses, toutes ces garces ont couché avec mon demi-frère, cet être abject ! hurle-t-il avec rage.

Sa lame entaille à nouveau ma peau, déchire la chair dans une ligne verticale entre mes seins. Physiquement et mentalement, je suis à l’agonie. Je n’ai plus aucune armure pour me protéger. Matt ne me laissera pas retourner rêver pour échapper à l’enfer qu’il représente. Le bout de son index s’enfonce dans cette nouvelle plaie et me provoque une vague de dégoût qu’il interprète différemment.

— Ton corps réagit au mien…

Je dois lui soutirer plus d’informations, mais j’ai du mal à réfléchir correctement, au point de ne même plus savoir ce que je dois découvrir.

— Emma… Parle-moi d’elle.

— Elle était marrante, au début. Mais ensuite, elle a compris qui tu étais pour moi, alors elle est devenue jalouse et ennuyeuse.

De nouveau, il s’agenouille entre mes jambes. Son visage s’approche de l’intérieur de mes cuisses pour respirer mon odeur.

— T’es qu’un putain de malade…, sangloté-je, à bout de forces.

Matt se redresse avec un regard aussi amoureux que psychotique.

— Et pourtant, tu aimes que je te touche. Tu es ma perfection, mais tu t’es salie.

Il s’éloigne vers la table, me laissant un peu de répit pour faire passer mon envie de vomir. J’ai l’impression que si je m’évanouissais à nouveau, je ne me réveillerais jamais. Quand Matt revient vers moi, je sens mes larmes affluer plus fort devant son air fou.

— Une dernière coupure et tu seras prête pour la suite, Holy. Je vais purifier ton corps, et tu seras à nouveau propre.

Mes larmes ruissellent, mes muscles se tétanisent, et mon cœur bat si vite que j’ai peur qu’il sorte de ma poitrine. Je suis intelligente, j’ai conscience que c’est impossible, mais je n’arrive pas à rationaliser. Ma terreur se déchaîne si fort que mon sang me paraît être de la lave en fusion.

— Pitié, ne fais pas ça…

Je supplie, sanglote, tout esprit de combativité m’abandonne. C’est une bataille perdue d’avance, où je n’ai aucune arme pour gagner. J’ai toujours été fière de ma solitude, de ma capacité à survivre dans un monde où j’ai du mal à trouver ma place. Devenir une princesse n’a jamais été mon objectif, mais à cet instant, je prie pour qu’on me sauve.

— Ne t’en fais pas, tu finiras par aimer ça !

À peine sa phrase achevée, un fracas assourdissant résonne dans mon dos. Surpris, Matt recule de quelques pas et moi, tout ce que je vois, c’est Aelan lui foncer dessus en l’entraînant au loin. Puis Abel me fait face et s’active à couper les liens qui me retiennent.

— Je suis là, mon cœur, je vais te faire sortir d’ici.

Aucun mot ne sort de ma bouche. J’ai peur que ce ne soit pas réel, que je me sois perdue dans un fantasme de prince charmant. Les yeux d’Abel parcourent mes plaies, et à mesure qu’il les découvre, son visage devient livide.

Une fois que je suis libre, l’une de ses mains m’aide à me relever et à me maintenir sur mes jambes tandis que, de l’autre, il m’enfile sa doudoune. Avec douceur, il essaie de ne pas aggraver mon état en me prenant dans ses bras. Mon oreille se presse contre sa poitrine, je tremble comme une feuille en écoutant les battements frénétiques de son cœur.

Malgré sa présence près de mon corps, je continue d’être effrayée par l’homme qui gémit de douleur à quelques mètres de nous, sous la violence des coups sans retenue infligés par Aelan. Ace est également présent. Il analyse rapidement mon état avant de détourner le regard.

— Je vais bien, chuchoté-je pour les rassurer.

Abel prend mon visage en coupe, le regard meurtri en analysant chaque blessure sur ma peau.

— Non, tu ne vas pas bien du tout…

Incapable de lui donner tort, je me contente de pleurer à chaudes larmes, l’esprit aussi abîmé que mon enveloppe corporelle. La semence de Matt est partout sur moi, elle s’incruste sous ma peau et se mélange à mon sang.

Le silence retombe autour de nous. Aelan finit par s’approcher à son tour, les mâchoires serrées tandis qu’il prend une mèche de mes cheveux entre ses doigts abîmés.

— Je suis désolé, je n’aurais jamais dû laisser ça arriver.

Je secoue la tête, toujours en larmes, pas sûre d’être réellement en vie. Frigorifiée malgré la chaleur qu’Abel tente de me partager, je continue de grelotter.

Un ricanement au fond de la pièce nous parvient. Nos regards convergent vers cet éclat diabolique, et de nouveau, je me statufie.

Pitié, pas ça.

D’un geste vif, Abel me fait passer dans son dos tandis que Matt, bien droit sur ses deux jambes, le menace d’une arme. En dépit de la distance, il semble être sûr de lui. À côté d’Abel, Aelan se tend, tout comme Ace.

Le visage de mon tortionnaire est couvert de contusions. Son œil gauche est si enflé qu’il ne peut plus l’ouvrir, sa bouche est fendue, son arcade ainsi que sa pommette sont ouvertes. Pourtant, il sourit en agitant son pistolet.

— Salut, grand frère, raille-t-il à l’attention d’Abel.

— Matt, pose ton flingue. Tu n’es pas obligé de faire ça, tente-t-il de négocier avec calme.

Le stress s’accumule dans mon organisme, au point de tétaniser l’intégralité de mes muscles déjà trop raides.

— Tu crois ? Pourtant, à part ta mort, rien ne me soulagerait ! La vie que tu mènes aurait dû être la mienne ! Notre père a fait de moi son secret, comme si je n’étais qu’un péché ambulant ! Tu es un parasite ! Tu as même osé me la prendre, elle !

Encore une fois, tout se passe trop vite pour que mon cerveau ait eu le temps de comprendre ce que mes yeux voient.

Mais j’entends parfaitement le bruit d’un coup de feu.


36.
LE COUPABLE DE TOUS SES MAUX

♫ Dean Lewis – How Do I Say Goodbye

 

ABEL

 

♫ Comme un enfant qui n’a pas conscience de la cruauté du monde, j’ai pensé que cette nuit allait bien se terminer. J’ai cru que ce soir, moi aussi, je ferais enfin partie de ces héros dans les romances de Cassie.

Ceux qui sauvent l’amour de leur vie en risquant la leur.

Aelan Zarik, celui que j’ai longtemps considéré comme mon concurrent pour gagner le cœur de ma princesse, vient de s’interposer entre une balle et moi. J’ai l’impression que le temps s’est arrêté pour me donner la plus grande leçon que je ne pourrai jamais recevoir. Les happy ends, c’est dans les contes pour enfants.

Le cri de frayeur que pousse Elvira me broie l’estomac. Elle me contourne tandis qu’Aelan vacille, et les larmes ravagent son visage déjà en peine quand il s’effondre dans ses bras. Ils tombent tous les deux au sol tant ma princesse est épuisée, et lui blessé mortellement.

Matt profite de notre stupeur pour s’enfuir par l’arrière du bâtiment, et Ace le prend en chasse. J’appelle le 911, complètement paniqué devant l’état de notre ami. J’ai à peine le temps de communiquer qu’il s’agit d’une blessure par balle, ainsi que l’adresse où nous nous trouvons, que mon téléphone dont la batterie est à plat se coupe.

Tétanisé, je la regarde s’agenouiller pour déposer la tête de son protecteur sur ses cuisses ensanglantées. Ses mains tremblent, sa respiration est hachée, ses larmes forment une rivière qui s’écoule sur ses joues.

À mon tour, je m’approche et me baisse à leur hauteur avant de faire pression sur la plaie d’Aelan. J’ai beau n’avoir aucune connaissance dans le domaine, je sais que sans personnel médical pour le soigner, perdre une telle quantité de sang va lui être fatal.

— Je t’en supplie, Aelan, ne me fais pas ça…, sanglote Elvira, dont les mains tremblent en caressant son visage.

Toutes mes émotions sont bloquées, enfermées dans un coffre à double tour que je refuse d’explorer.

Ça ne devait pas se terminer comme ça.

— Pourquoi t’as fait ça…? soufflé-je en le voyant tousser du sang.

Son liquide vital s’écoule sans discontinuer, et j’ai beau compresser son abdomen, ça ne s’arrête pas. Il y en a partout sur mes mains, sur le sol, dans l’air que je respire et qui s’incruste dans mes poumons. C’est moi qui devrais être en train de mourir, pas lui.

— Tu es sa fin heureuse… Quel genre de protecteur je serais si… si tu crevais avant moi…?

— Pitié, Aelan, reste avec moi…, gémit Elvira en le serrant contre elle.

Avec tendresse, il sourit malgré la douleur que son visage laisse transparaître.

— Promets-moi… d’être heureuse…

Elle secoue la tête, sa voix se déchire au rythme de son agonie, et moi, je suis impuissant, frigorifié, prisonnier d’une tempête de neige. Pas de soleil pour réchauffer ma peau, seulement la glace qui, petit à petit, s’enroule autour de mon cœur pour l’isoler un peu plus. Tout ça, c’est à cause de moi, de ma stupidité, de mon aveuglement, de mon nom de famille et de mes sentiments pour une fille que je ne mérite pas.

Les yeux d’Elvira plongent dans ceux d’Aelan, un échange rempli de tendresse traverse leurs regards.

Elle l’a aimé, à une époque.

— Pitié, Superman, accroche-toi encore un peu, le supplie-t-elle, la voix écorchée.

Une part d’elle est en train de mourir avec lui, et fatalement, une part de moi va partir avec eux.

— Léa… Je l’aime vraiment… beaucoup…

Il pense à sa copine, celle dont il nous avait vanté la beauté et le caractère affirmé. Ses paupières semblent lourdes tant il peine à les garder ouvertes. Il s’étouffe doucement, comme si son agonie se passait au ralenti. Mais surtout, Aelan est en train de pleurer en réalisant qu’il n’aura jamais sa fin heureuse. Je lui ai volé ça.

— Tu pourras lui dire que… je crois bien être… tombé amou…

Suspendue à ses mots, Elvira attend la suite de sa phrase qui ne vient pas. Il n’est déjà plus là.

— Que quoi ? Aelan ? reprend Elvira, qui ne réalise pas encore la situation.

Comme s’il s’était assoupi, ses paupières sont closes. Mais sous ma main qui faisait pression sur sa blessure, je ne sens plus les battements de son cœur à travers son torse. Et je laisse un morceau de mon âme s’envoler avec lui.

— Aelan ?

Les yeux d’Elvira plongent dans les miens, et ce simple contact visuel me fait peur. Il y a de l’espoir dans son regard, mais je suis celui qui va devoir le balayer par la réalité.

— Ramène-le.

Je l’observe attentivement et me blinde.

— Ramène-le ! hurle-t-elle.

— Je ne peux p…

— Ramène-le ! Je veux qu’il revienne…

Mon manteau ne couvre pas les blessures apparentes sur ses jambes. Ses larmes se mélangent au sang sur son visage, esquissant un portrait aussi chaotique que ma santé mentale actuelle. Ses yeux gris tempête retrouvent la silhouette de son ami, ancien amour, protecteur et plus encore.

— Je t’interdis de mourir ! Ouvre les yeux ! Pense à Amon ! Je ne te le pardonnerai jamais si tu fais ça, tu m’entends ?!

Le bruit de son palpitant qui se brise est si assourdissant qu’il est impossible de ne pas l’entendre. Un cœur ne meurt pas en silence, il suffit de savoir l’écouter sur la bonne fréquence.

— Reviens ! Je t’en supplie, reviens !

Elvira me regarde avec tellement de souffrance que j’ai l’impression de me noyer dans un puits sans fond.

— Trésor… Tu peux tout faire, pas vrai ? Ramène-le. Ramène-moi Aelan… S’il te plaît, ramène-le. Je t’en supplie, Abel, ramène-le…

Elle pleure tout en me réclamant de faire battre le cœur de son ami, et si je le pouvais, j’échangerais volontiers ma place avec lui. Je suis impuissant face à sa perte, son deuil qu’elle refuse d’entamer en lâchant ce corps qui refroidit entre ses bras. Je veux la réconforter, lui promettre qu’elle n’est pas seule, que je serai là pour elle.

Pourtant, mes lèvres sont scellées par l’angoisse, ma poitrine est oppressée tant la suite des événements me terrifie. Voyant que je ne lui suis d’aucune utilité, elle reporte son attention sur Aelan.

Son cri de désespoir m’achève au moment où il quitte ses lèvres. Je n’ai jamais entendu tant de chagrin auparavant. Un cri du cœur.

Son front contre celui d’Aelan, elle pleure si fort que je sens mes propres larmes affluer aux coins de mes yeux, en écho aux siennes. Malgré tout, je les retiens.

Sa détresse me broie les entrailles, et quand ses yeux se plantent dans les miens avec une haine qui me ravage de l’intérieur, je sais que c’est la fin. Bienvenue dans le dernier acte, celui où l’amour de ma vie va craquer et me briser le cœur tant le sien est en ruines. Je connais ses failles, ses forces, ses mécanismes autodestructeurs. Elvira ne sait pas gérer les émotions fortes, sa tristesse devient colère, parce que c’est plus facile de détester tout le monde que d’affronter sa peine. Cette nuit, ma princesse va détruire tout ce qu’il y a entre nous.

— Tout ça, c’est ta faute…

Je n’entends qu’elle, ne vois qu’elle… Cette fille est mon univers tout entier. Je sais qu’elle va m’achever, et je vais la laisser faire sans tenter de l’arrêter, car c’est à ce point que je l’aime. Jusqu’à devenir le coupable de tous ses maux.

— C’est ta faute. Tout ce qui est arrivé, c’est ta faute… Je ne pourrai jamais te le pardonner ! Jamais ! hurle-t-elle à s’en déchirer la voix.

Si j’ouvre la bouche, je vais m’effondrer, et je ne veux pas qu’elle culpabilise. Elle a besoin de me haïr, elle en a tous les droits, Aelan était sa famille. Je serai le réceptacle de son chagrin, la cible de sa haine et sa plus grande déception si ça l’aide à ne pas se détester.

— Va-t’en ! Dégage !

Mes yeux me brûlent, mais je n’arrive pas à bouger. Paralysé, je reste les bras ballants. Alors, elle se jette sur moi et me frappe avec si peu de force que la douleur n’est qu’émotionnelle. Finalement, n’est-ce pas pire que si elle était physique ?

— Je te déteste, tu m’entends ?! Je te hais ! Tu es la pire chose qui me soit arrivée ! Pourquoi t’es revenu me chercher quand je suis partie d’Atlanta ?! Pourquoi ?! Pourquoi ?! Pourquoi ?!

C’est plus douloureux que tout ce que j’ai connu jusqu’à aujourd’hui. Voir ma mère mourir est l’épreuve qui m’a plongé dans la dépression, mais entendre Elvira me dire ces mots, ça achève mon mental déjà bien endommagé.

Elle crie toute sa tristesse, à tel point qu’elle m’engloutit. Ses yeux m’assassinent, ses poings me percutent, ses mots acérés sont comme une épée qui transperce mon cœur, encore et encore. Elle me tue.

— Tu veux connaître mon plus grand rêve, Abel ?! Ce serait de ne t’avoir jamais rencontré ! crache-t-elle avant de tousser tant sa voix est brisée.

L’ambulance est enfin là. Les pompiers se précipitent vers nous tandis que je m’écarte pour les laisser travailler.

Je ne sais pas ce qu’il se passe, mais d’un seul coup, je n’entends plus rien et j’ai l’impression de suffoquer. J’ai tellement mal que je n’arrive même pas à situer la douleur. Les poumons ? La gorge ? Ou ce foutu cœur qui semble déjà mort dans ma poitrine ?

— Respire ! m’ordonne une voix glaciale qui perce le silence.

Je relève la tête vers Ace, qui est complètement essoufflé. Bien que le simple fait d’inspirer de l’air me soit difficile, je regarde autour de moi pour chercher la silhouette de Matt, et constate que ce dernier n’est pas là.

— Il a réussi à s’enfuir, je suis désolé.

Les mains de mon meilleur ami passent sur mon visage, j’essaie de me raccrocher à lui puisque ma réalité est en train de me tuer.

Je l’ai perdue, elle ne m’aimera plus jamais.

Au bout de quelques secondes, je me relève et observe Elvira. Assise par terre, en larmes, elle me fusille du regard et continue de me cracher sa cruauté.

Des sirènes de police se font entendre, je quitte ma contemplation, le cœur tellement lourd que je marche avec lenteur jusqu’à l’extérieur.

Ce truc dans la poitrine qui est censé me maintenir en vie, je crois que c’est lui qui va me tuer. Quand ça devient douloureux au point que je n’arrive même plus à faire un pas, je m’effondre sur les genoux, à même le gravier, et frappe du poing sur mon sternum de toutes mes forces. Une fois, deux fois… Je ne compte plus, j’enchaîne simplement.

Les gyrophares des voitures qui se garent m’aveuglent. La main d’Ace se pose sur ma nuque, il exerce une pression pour m’attirer à lui. Mon front se presse contre son épaule, et je m’abandonne enfin. Pour la seconde fois en quelques semaines, je pleure dans les bras de l’homme le plus froid que je connaisse. Je laisse toute ma peine sortir, même la plus ancienne quand mes mains ensanglantées me rappellent la perte de ma mère. Aelan a pris ma place dans le cahier de la mort.

Le regard sombre de mon meilleur ami s’ancre dans le mien, et je vois enfin des émotions y danser. De la peur, de la tristesse et de l’inquiétude. Il ne dit pas un mot, parce qu’il sait qu’après cette nuit, plus rien ne sera comme avant entre elle et moi.

À la fin de cette histoire, je resterai le garçon au cœur brisé.

 


 


37.
BROKEN GIRL

ELVIRA

 

À quel moment j’ai merdé ?

Mes pensées ne sont pas cohérentes, elles se percutent avec violence, tentent de se dominer entre elles, mais seul un amas de bruits inaudibles résonne dans ma tête. Je cherche une logique, quelque chose qui rendrait la mort d’Aelan plus acceptable. Une leçon à tirer, une morale que je n’oublierais jamais, n’importe quoi qui pourrait la justifier. Pourtant, tout ce que je gagne en cette triste nuit, c’est un chagrin incommensurable.

Comment continuer à vivre quand on a tué quelqu’un ?

Je n’ai pas appuyé sur la détente, mais ça revient au même. Je suis responsable de la tournure des événements, nous étions censés tout anticiper, moi et mon cerveau de « petit génie ». Depuis le début, je pensais que tout ça n’était qu’une sorte de jeu tordu venant d’un homme déséquilibré. Finalement, je suis le problème. Tout le monde meurt autour de moi, comme si j’étais maudite.

Suis-je vraiment vivante ?

Physiquement, oui. Mentalement, je n’en suis pas sûre. Mon propre corps est un étranger que je ne supporte plus, et je n’ai pas d’autre choix que de le tolérer malgré tout. En arrivant à l’hôpital, j’ai refusé la perfusion de morphine pour atténuer la douleur, apeurée à l’idée de devenir accro à cette merde. Je préfère avoir mal, pour rester consciente de qui je suis et de ce que j’ai fait.

Aelan, est-ce que tu pourras un jour me pardonner ?

Je lui ai volé son avenir, ses rêves d’une autre vie, son talent pour la musique, son amour naissant pour une fille qui lui donnait le sourire. La culpabilité est une émotion que je connais bien, elle et moi nous côtoyons depuis que je suis en âge de la comprendre. Elle est une sorte d’amie toxique, de celles qu’on sait nocives pour notre santé mentale, mais qu’on ne peut abandonner tant elles sont ancrées en nous.

— Elvira ? Nous avons terminé, m’informe la médecin légiste{20} qui s’occupe de moi.

Étant donné mon état et les traces de semence sur moi, j’ai passé un examen que je préférerais oublier. Un kit de viol. Puisque j’ai eu une absence lorsque Matt s’est acharné à me lacérer la peau, je n’ai pas su répondre à ses questions pourtant simples. Mon corps, parsemé de l’ADN de ce taré, est une preuve des malversations de ses crimes, alors je compte bien utiliser ce qui m’est arrivé pour l’envoyer en prison.

— Hormis les traces évidentes de scarifications, je n’ai pas relevé de blessures gynécologiques, ou quoi que ce soit qui indique que vous ayez eu un rapport sexuel. Vous n’avez pas été abusée, ajoute-t-elle d’un ton rassurant.

En temps normal, j’aurais été soulagée, mais je ne ressens rien quand j’entends cette bonne nouvelle. Mes lèvres restent closes, mon regard fixe un point invisible sur le mur et je ne bouge pas. À moitié allongée sur cette table d’examen, je me sens incapable d’effectuer le moindre mouvement.

Mes bras et mes cuisses sont parés de bandages, deux énormes pansements cachent mon ventre et ma poitrine sous cette blouse d’hôpital. Je n’ai pas encore vu mon visage, mais je me doute que ce n’est guère mieux.

— Vous ne voulez vraiment pas quelque chose contre la douleur ?

Je secoue négativement la tête, enfermée dans ce mutisme que je m’impose. Si j’ose ouvrir la bouche, j’ai peur de hurler à en déchirer le ciel. J’affiche un air calme, bien que triste et fermé, mais intérieurement, la vérité est bien plus cruelle.

Mon système de boîte mentale, celui où je trie aussi bien les souvenirs que les émotions, n’existe plus. Mon cerveau tourne à mille à l’heure, me pose des centaines de questions et m’envoie encore plus d’accusations.

Comment vivre avec soi-même lorsqu’on se hait à ce point ?

Mes poings se serrent sur les draps quand un pic de douleur, provoqué par la plaie au niveau de ma clavicule, se fait sentir.

— Ce n’est pas dans le protocole, mais vous avez un ange gardien qui sait se faire obéir. Alors, si vous le souhaitez, je peux faire entrer votre amie et vous laisser quelques minutes toutes les deux.

Cassie ?

Cette fois, j’acquiesce, toujours sans un mot. La médecin d’une trentaine d’années, pleine de bienveillance, m’offre un sourire chaleureux avant de se lever pour sortir de la pièce. Puisque ma meilleure amie n’entre pas immédiatement, j’imagine qu’elle se fait briefer sur mon état psychologique. Au bout de quelques secondes à attendre, Cassie franchit le seuil et se fige en me découvrant.

— Elvie…

Les larmes dans ses yeux font renaître les miennes tandis qu’elle ferme la porte. Prudemment, elle effectue un pas dans ma direction, mais ne semble pas savoir comment m’approcher.

— S’il te plaît, Blue, j’ai besoin de toi, craqué-je en sanglotant.

Sans attendre, elle me rejoint et se penche pour m’enlacer. Ses gestes sont précautionneux, comme si j’étais une poupée en porcelaine qu’elle pourrait briser. Son parfum familier me fait du bien, il me rassure et m’enveloppe dans un cocon qu’elle seule a le pouvoir de créer.

Pendant plusieurs minutes, nous restons ainsi, à pleurer l’une et l’autre en silence. La position ne doit pas être confortable pour elle, mais je sais qu’elle serait prête à la garder des heures si j’en avais besoin. Je me détache de ses bras et me décale sur le matelas pour lui laisser de la place. L’opération est douloureuse, bien que je n’effectue que peu de mouvements.

Sa main s’enfouit dans mes cheveux, elle me regarde avec tant de peine que nos douleurs s’emmêlent. Ça a toujours été comme ça entre nous, nos émotions se connectent avec facilité lorsque nous n’y mettons pas de barrières. À cet instant, c’est exactement ce dont j’ai besoin. Égoïstement, ne pas être seule dans cette spirale de souffrance m’aide à la traverser.

— Comment tu te sens ? questionne-t-elle dans un murmure.

— Je suis en vie…

Ses traits ne s’apaisent pas à cette réponse.

— Ce n’est pas la question…

Et je n’ai pas de meilleure réponse à lui offrir.

— Où sont les autres ? demandé-je pour dévier le sujet.

Son regard devient fuyant. Lorsqu’on m’a arrachée au corps d’Aelan, j’ai tout de suite été transportée à l’hôpital, vu l’état de mes blessures. Face à la menace de me faire administrer un sédatif pour me calmer, j’ai arrêté de hurler et de me débattre.

— Ils sont tous au poste de police. Dante est dans le couloir, c’est lui qui m’a emmenée.

J’imagine que ça va bientôt être à mon tour d’aller livrer ma version des faits. Matt s’est enfui, mais j’ai bon espoir qu’il se fera arrêter. Il va pourrir en prison, et même si j’estime que ce n’est pas suffisant, j’essaie de croire que c’est mieux que rien.

— On va les rejoindre, affirmé-je en me redressant.

Je serre les mâchoires tant mes articulations semblent rouillées. Mes muscles ont été tétanisés par le stress et me donnent l’impression d’être trop raides.

— Ils viendront te voir, tu dois te reposer.

— Hors de question que je reste ici !

Sans attendre, et malgré la douleur, je me redresse avec la ferme intention de mettre un point final à cette histoire.

Matt Sanders, prépare-toi à passer des moments difficiles en taule.

 

Après avoir bataillé avec les médecins qui m’ont fortement déconseillé de sortir, j’ai finalement signé une décharge. Dante et Cassie sont à mes côtés pendant que je patiente dans le hall du poste de police. Les garçons ne devraient plus tarder à nous rejoindre, ainsi que les inspecteurs chargés de l’enquête. Mon témoignage enverra cette pourriture dans une cage, même s’il ne paiera pas pour tous ses crimes.

Je me dandine d’un pied sur l’autre, stressée, le corps meurtri et l’esprit en pleine déconstruction. Ma tête me renvoie des milliers d’images d’Aelan lorsqu’il était encore en vie, et ça me broie encore plus l’estomac que celles où il est inerte sur le sol, en train de se vider de son sang.

Mes réflexions sont coupées par l’arrivée d’un inspecteur.

— Mademoiselle Petrova, je suis l’inspecteur Dickens. Je vais prendre votre déposition.

Il doit avoir environ une cinquantaine d’années, le profil typique du vieux flic avec son costume mal taillé et son air peu aimable.

Cassie et Dante m’offrent un regard encourageant, et tel un automate, mes jambes se mettent en marche pour le suivre jusqu’à son bureau.

Assise en face de l’officier, je réponds aux questions d’usage sur mon identité afin de confirmer ma capacité à donner mon témoignage.

J’ai l’impression d’être l’actrice d’une mauvaise série télé tant mon propre récit me paraît grotesque. Malgré tout, je raconte mon histoire dans son intégralité. Je commence par l’arrivée de Stanford lorsque j’ai été arrêtée pour violences aggravées, sa proposition de débusquer un violeur sur le campus, et tout ce qui en a découlé. Je n’omets absolument rien, je parle des victimes, de mon enquête, du jeu de piste de Matt, puis de mon enlèvement et du meurtre d’Aelan. Je lui dis tout.

— Vos amis confirment votre déclaration, et les preuves relevées sur la scène de crime vont également en ce sens. Ce que j’ai plus de mal à comprendre, c’est comment vous, une gamine de vingt-et-un ans, vous êtes retrouvée à jouer au détective dans une université aussi prestigieuse.

Je sais, moi aussi je trouve ce scénario digne d’un mauvais bouquin.

— C’est la vérité, je ne vous mens pas. Tout ce que je voulais, c’était faire sortir mon frère de prison…

— Nous allons évidemment convoquer l’avocate de la King’s University afin d’éclaircir cette histoire. Pour l’instant, un mandat d’arrêt a été émis contre Matt Sanders. Le médecin légiste qui a procédé à votre examen médical va faire analyser les preuves ADN trouvées sur votre corps pour corroborer l’accusation d’agression sexuelle.

— Et c’est tout ? Quelqu’un est mort ! m’insurgé-je, trouvant son discours bien trop léger.

L’inspecteur Dickens me toise, partagé entre la compassion et l’agacement.

— Je ne suis pas magicien, mademoiselle Petrova. Tout ce que je peux traiter, ce sont les preuves. Il y en a, mais visiblement, ce n’est que le sommet de l’iceberg. On pourrait vous reprocher d’avoir couvert les actes de monsieur Sanders. Combien de victimes a-t-il fait depuis votre arrivée ?

Sa réplique a le mérite de me rendre silencieuse.

— Pour l’instant, il va falloir laisser la police effectuer son travail. Le meurtre de votre ami est une tragédie qui aurait pu être évitée, mais vous avez décidé de la jouer solo en fonçant tête baissée dans je ne sais quelle manigance entre vous et madame Stratford.

— Stanford, le reprends-je d’un ton froid.

Dickens a des dizaines de dossiers empilés sur son bureau. Moi, je n’en suis qu’un de plus.

— Oui, désolé, je m’emmêle un peu les pinceaux. Pour l’instant, je vous conseille de rentrer chez vous et de ne pas rester seule. Une patrouille va tourner devant votre résidence, au cas où monsieur Sanders chercherait après vous. Je vous laisse ma carte, si vous avez des questions, ou quelconque information pouvant mener à l’arrestation de notre suspect, n’hésitez pas, termine-t-il, un peu plus conciliant.

Ce n’est pas un mauvais flic, je le vois bien. Cependant, j’ai aussi le sentiment que le meurtre d’Aelan, ainsi que mon agression, ne seront pas les priorités de la justice.

Ce genre d’affaires prend du temps, et je n’ai jamais été patiente. Si Matt s’obstine à se cacher, alors je ferai en sorte qu’il ne soit tranquille nulle part.

Je vais faire du bruit, tellement de tapage que le monde entier va m’entendre.


38.
MA SORCIÈRE

♫ Billie Eilish – What Was I Made For?

 

ACE

 

Je ne suis pas touché émotionnellement par la mort, plus depuis elle. La seule fois où j’ai cru que j’allais sombrer, c’est quand j’ai vu le corps d’Abel pendre dans le vide. Sinon, je n’ai jamais vraiment ressenti le décès de quelqu’un comme une perte. Je l’ai toujours vécu comme un soulagement. Que ce soit ma mère biologique, la femme de mon tortionnaire dans la maison de l’horreur ou encore des ados dépressifs au lycée, je n’en ai jamais rien eu à foutre. 

Toutefois, la mort d’Aelan Zarik est différente. Je ne l’aimais pas, mais je ne le détestais pas non plus, et je ne comprends pas pourquoi sa disparition brutale me laisse un goût amer.

— Je vais me coucher, souffle Abel, qui me dépasse dans le couloir pour aller dans sa chambre.

— Dans tes rêves.

Il s’arrête, soupire de lassitude, puis se confronte à moi de son air fatigué. Le même qu’il arbore depuis deux jours.

— C’est bon, Ace, je vais bien. Je veux juste m’allonger et éteindre mes pensées.

— Parfait, je n’aime pas parler.

Me sachant têtu, il abandonne, se réfugie dans son lit et m’expose son dos pendant que je m’installe à ses côtés, un bras sous la tête.

— Elle ne le pensait pas, lâché-je car je ne supporte pas son silence.

— Je croyais que tu n’aimais pas parler, râle-t-il en se retournant.

C’est le cas, mais je ne te laisserai pas sombrer.

— Laisse-lui du temps pour encaisser, elle reviendra.

— Tu n’as jamais su mentir, ricane-t-il sans joie.

Sa voix est triste, et ça me fait chier. Parce que normalement, je devrais avoir envie de tuer Elvira Petrova pour ce qu’elle lui a dit, et ce n’est pas le cas. Ma toxicité comprend sa réaction.

— Mes vérités sont universelles.

— Je me fous de ce qu’elle m’a craché au visage. Mais tu as vu ce qu’elle a subi… Je partage l’ADN du mec qui lui a fait ça, comment je pourrais encore la regarder dans les yeux après tout ce qu’elle a enduré ?

J’ai vu, et encore une fois, ça m’atteint sans que je comprenne pourquoi. Je n’irais pas jusqu’à dire que ça ne m’aurait fait ni chaud ni froid sur quelqu’un d’autre, mais… En fait, si. Le monde est cruel, et je le sais depuis tellement longtemps que j’ai du mal à m’émouvoir de quoi que ce soit.

— Si tu te laisses engloutir par la douleur, alors t’es déjà mort. Je ne te laisse pas le choix, tu te relèves et tu serres les dents, parce que la sorcière va bientôt partir en vrille.

Croire que tout va s’arrêter là, alors qu’Eric Ryder lui-même est de la partie, serait stupide. Il ne laissera jamais son nom être sali, peu importe le prix à payer. Matt Sanders s’est enfui, et bien que j’aie tenté de le rattraper, j’ai échoué. Il est dans la nature, et même mon détective ne le trouve pas. Personnellement, je pense que le roi de l’armement se charge de cacher son marmot maléfique afin de ne pas être éclaboussé par cette sordide affaire où il s’est impliqué de lui-même.

— Il suffit qu’elle me regarde pour se rappeler qu’Aelan est mort à cause de moi ! s’énerve-t-il en me faisant face. Sans parler de la tournure des événements… Si la police ne retrouve pas cet enfoiré, comment elle pourrait ne serait-ce que dormir la nuit en le sachant en liberté ?

Ce serait injuste, mais pas si exceptionnel que ça. Des tas de gens ne paient jamais pour un crime qu’ils ont commis. J’en suis le parfait exemple : j’ai tué quelqu’un, mais ce n’est pas moi qui moisis en prison pour ce forfait.

— Si j’avais pris cette balle, les choses auraient été différentes. 

Bienvenue dans la culpabilité du survivant.

— Tu n’as pas le droit de salir la mémoire d’Aelan en abandonnant comme un lâche. Il a sacrifié sa vie pour que tu puisses être auprès d’elle, donc sois-en digne. Pour le côté justice… J’imagine qu’on doit faire preuve de patience, au moins jusqu’à ce que les flics le trouvent.

Intérieurement, je prie afin qu’Abel se découvre n’importe quelle force insoupçonnée pour ne pas sombrer. Je ne peux pas le perdre. Il n’est pas juste mon ami ou mon frère, il est l’élément qui maintient un certain équilibre dans mon chaos. Sans lui, je n’arrive pas à fonctionner normalement.

— Ton père, tu veux que je le bute ? proposé-je avec sérieux.

Aller en prison ne me fait pas peur, et si ça l’aide à mieux dormir la nuit, ainsi soit-il.

— Non, mais je sais comment le faire payer. Le problème, c’est que ça va créer un scandale d’une ampleur que je vais avoir du mal à contrôler, et on a encore le championnat universitaire, s’inquiète-t-il en déglutissant.

Perso, j’en ai rien à foutre du hockey. C’est uniquement pour être avec lui que je me suis entraîné à avoir un bon niveau.

— Toi, qu’est-ce que t’as envie de faire ?

Mon meilleur ami ne réfléchit même pas trois secondes pour m’offrir sa réponse.

— Mon père manipule le monde depuis des années. D’une certaine façon, il m’a privé de ma mère en la laissant mourir à petit feu. Je refuse qu’Elvira subisse la même descente aux Enfers. Je n’ai aucune preuve, mais je suis sûr qu’il aide Matt à rester sous les radars.

Sur ce point, nous sommes d’accord. Des rumeurs sur leur lien de parenté commencent à courir un peu partout.

— Ce que je veux, Ace, c’est voler à mon paternel absolument tout ce qu’il a. Sa réputation, son entreprise, le respect de ses pairs, et le mettre à genoux.

J’aime quand il est comme ça, combatif et déterminé.

— Alors, fais-le. Je serai toujours de ton côté, peu importent les conséquences.

Avant qu’il ne puisse répondre quoi que ce soit, un hurlement déchire le silence dans le bâtiment, suivi d’une multitude d’autres qui appartiennent à celle que je suis censé détester. Je n’arrive plus à l’appeler « la connasse », même dans ma tête.

— Va la voir ! m’ordonne Abel d’un ton ferme.

Mais j’hésite, parce qu’il sera toujours plus important que le reste du monde.

— Je vais bien, alors va l’aider ! insiste-t-il en me jetant hors du lit.

Mon corps s’active tout seul, je me mets à courir pour sauver une fille qui vient de briser le cœur de celui pour qui je pourrais tuer. Cassie m’ouvre la porte quand je m’annonce, puis me laisse pénétrer dans l’appartement. Les cris proviennent de la salle de bains, je m’y dirige sans attendre.

Elvira s’arrache des mèches entières de cheveux d’une main et griffe ses nouvelles plaies de l’autre. Je dégage brusquement Cassie de la pièce et m’enferme avec la sorcière, que je force à supporter mon contact en la prenant dans mes bras. Elle se débat avec rage, hurle à s’en éclater les poumons, mais je la maintiens avec fermeté en l’entraînant au sol avec moi.

♫ Lentement, je la berce d’avant en arrière pour tenter d’apaiser au moins ses cris, qui deviennent de plus en plus chaotiques. Elle prend plusieurs minutes pour arrêter de paniquer, puis finit par sangloter silencieusement, la tête cachée dans mon cou.

— Je sais que ce n’est sûrement pas la bonne méthode, après tout ce que tu as subi, mais je ne suis pas vraiment doué pour sauver les gens. Tu vas devoir te contenter de moi et mes maladresses, mais garde à l’esprit que je ne te veux aucun mal.

Je desserre un peu ma prise pour qu’elle puisse se détacher de moi, mais elle reste dans la même position sans bouger.

— Je ne sais pas comment te réconforter, je crois que je n’ai pas les capacités émotionnelles pour ça. Mais je vais te parler de moi et distraire ton esprit. Même si c’est compliqué, essaie de te concentrer sur ma voix, reprends-je en essayant de réguler mon intonation en quelque chose de moins glacial.

Son visage se pose sur ma poitrine. Je m’appuie contre le mur pour être plus à l’aise tandis que je la garde de profil contre moi.

— J’ai connu Cassie dans une famille d’accueil, elle s’appelait Hope Velios, à l’époque, et je suis tombé amoureux d’elle. Ce n’était pas juste un coup de foudre, plutôt une évidence. Loin d’être un conte de fées, notre quotidien était trop cruel pour de simples gosses. Et puis un jour, je suis devenu un monstre.

Sauf que moi, ce n’était pas pour protéger Cassie. C’était pour venger Hope.

— John Walker, le père de cette famille, était pasteur à l’église, sa femme cuisinait des gâteaux et ressemblait à madame Tout-le-Monde. Ça, c’était la version en public, un couple pilier de la communauté qui adoptait des orphelins.

La main d’Elvira se pose près de mon cœur, et je la laisse faire en la gardant dans mes bras.

— Mais en privé, ils étaient différents. Violents, abusifs, inhumains. Un jour, alors que je venais de sortir de la cave après…

Mes lèvres se scellent, parce que je ne suis pas prêt à partager tous mes souvenirs. Ces images-là, je n’arrive pas à appuyer sur le bouton « supprimer » pour les effacer.

— Bref, elle n’était pas dans sa chambre, alors je l’ai cherchée dans toute la maison. Ce sont les cris de Miranda, l’épouse du pasteur, qui m’ont attiré dans le jardin. Mon monde s’est arrêté de fonctionner. Hope était allongée à côté d’une pierre, complètement immobile, du sang au niveau de sa tête et les paupières fermées.

Ça aussi, je n’arrive pas à l’effacer de ma mémoire.

— J’ai cru qu’elle dormait, alors j’ai embrassé sa joue pour la faire émerger en douceur, mais sa peau était si… froide. J’étais tellement con que j’ai fini par poser mes lèvres sur les siennes en pensant que ça ferait comme dans Blanche-Neige. Je pensais qu’Hope allait se réveiller, parce qu’elle disait souvent que j’étais son prince charmant. Mais j’avais tort.

Elle ne s’est jamais réveillée, du moins pas devant moi.

— J’ai vrillé. Je n’étais qu’un gosse, mais j’avais déjà tellement encaissé… J’ai éclaté le crâne de Miranda Walker avec la pelle qui traînait par terre. J’ai frappé encore et encore, incapable de m’arrêter, malgré le sang qui giclait sur mon visage.

Ce souvenir-là, je l’ai archivé comme un trophée.

— John s’est mis à hurler pendant que je continuais de m’acharner sur le cadavre de sa femme. Les flics sont arrivés, j’ai été embarqué au poste. J’ai attendu des heures dans cette salle. Je refusais de parler, noyé dans un chagrin silencieux. Quelques heures plus tard, la porte s’est ouverte sur un homme en costume. Arel Knight en personne.

Le marionnettiste fou du pantin que je suis devenu.

— Il avait un fils malade depuis sa naissance, mais ne l’avait jamais exposé publiquement. Je ne connaissais pas le nom exact de sa maladie, seulement qu’il était né avec des malformations et qu’il était mort dans le secret depuis quelques mois. Arel Knight est mon père biologique, mais il n’a jamais voulu de moi. Ma mère était une pute qu’il sautait de temps en temps. Il me gardait à l’œil de loin, et a vu là une opportunité dans la plus grande tragédie de ma vie.

Il m’a proposé un marché, et si j’avais su, je serais allé en centre de détention juvénile, en attendant la prison pour adultes. 

Elvira frotte légèrement son visage contre mon tee-shirt, je resserre ma prise autour de sa taille.

— Je devais abandonner l’identité d’Elijah Klein, tout ce qui le constituait devait être réduit à néant pour devenir cet autre fils, Ace Knight. En échange, je n’allais pas en prison.

Une putain d’arnaque.

— La seule chose que j’ai réclamée, c’est de pouvoir enterrer Hope. Je ne voulais pas qu’elle ait peur toute seule, et je me suis dit que si je faisais mourir mon âme avec elle, ça irait. Alors, c’est ce que j’ai fait. J’ai mis sous terre l’amour de ma vie à douze ans, et trois jours plus tard, mes cheveux étaient complètement blancs. Les médecins ont parlé d’un traumatisme émotionnel violent, et pendant des années, je les ai teints en brun.

Cette couleur me rappelle constamment que je ne serai jamais plus celui qu’elle a aimé, parce que si Hope est bel et bien en vie, Elijah, quant à lui, est définitivement mort.

— À l’époque, je ne me suis pas posé de questions quant au fait que le cercueil soit fermé. J’ai juste grandi avec son absence, je m’y suis habitué, et maintenant, je suis bloqué dans cette situation. Je ne peux plus être le gamin d’autrefois, car j’ai passé un contrat avec le diable. Dans tous les cas, celui que j’étais n’existe plus. Maintenant, tu connais mon histoire, et pourquoi je maintiens Cassie dans cette position.

Les doigts d’Elvira glissent dans les miens quand je lui offre ma main.

— Ton âme pleure très fort…, chuchote-t-elle avec tristesse.

J’aimerais que tu dises vrai, mais je l’ai perdue il y a longtemps.

— Il faut que je me lave, reprend-elle. Seulement, dès que je me touche, j’ai envie de m’arracher la peau…

Il y a certaines douleurs en elle qui font écho aux miennes.

— Je vais rentrer dans la cabine avec toi et me retourner, déclaré-je en captant son regard.

Doucement, je l’aide à se relever, posant mes mains sur elle avec précaution pour l’emmener jusqu’à la douche. J’entre dans la cabine avec elle et fixe la paroi vitrée en face de moi. Elle se déshabille, puis active l’eau chaude. Toujours habillé, je finis trempé de la tête aux pieds, lui offrant mon dos comme rempart contre le reste du monde. Son front se pose dessus tandis qu’elle sanglote douloureusement.

— Tu vas y arriver, c’est ton corps et il t’appartient. Les marques sur ta peau ne sont pas une honte, elles sont la preuve que même en ayant subi tout ça, tu es en vie. Tu as survécu, et tu es toujours là. Moi, je suis fier de toi.

Il lui faut un long moment pour réussir à toucher son propre corps afin de se laver. Elle a besoin d’encouragements plusieurs fois, alors je les lui donne.

Parce que j’aurais aimé en recevoir, moi aussi.


 


39.
CELLE QUI S’INTERDIT DE PLEURER

CASSIE

 

C’est moi qui organise les funérailles d’Aelan, c’est aussi moi qui ai dû informer Amon de la tragédie, bien que je ne sois pas entrée dans les détails. Il a raccroché trop vite. Il s’est passé presque une semaine depuis que nous avons perdu l’un des nôtres. L’enterrement aura lieu demain et je n’arrête pas de courir dans tous les sens. Entre la compagnie qui doit s’occuper du transport du corps, les fleurs, le cercueil, la cérémonie… je n’ai pas encore eu le temps de pleurer.

On s’était rapprochés, lui et moi, et après notre voyage à Hawaï, il m’avait présenté de vraies excuses.

« Je suis désolé de t’avoir forcée à garder le silence, mais sache que jamais je n’aurais mis ma menace à exécution. Même si je suis un connard, tu seras toujours ma famille. »

Elvira n’a plus parlé après avoir donné sa version des faits à l’inspecteur chargé de l’enquête. Pour être honnête, je ne sais pas vraiment ce qu’il se passe pour Matt, hormis qu’il est activement recherché.

Ma seule amie s’est enfermée dans un profond mutisme et refuse qu’on la touche. J’ai voulu l’aider à se déshabiller pour se laver et soigner les blessures sur son corps, mais je l’ai à peine touchée qu’elle s’est mise à hurler avant de me repousser violemment.

C’est Ace qui est intervenu, il a sûrement entendu ses hurlements puisque nous habitons l’appartement juste en dessous de celui des garçons. Il m’a pratiquement jetée en dehors de la salle de bains avant de s’enfermer avec elle, alors je suis partie le remplacer auprès d’Abel. Nous sommes inutiles pour les personnes que nous aimons ; nous tentons donc de sauver celle qui compte le plus pour l’autre.

Elvira est actuellement dans la chambre qu’occupait Aelan et me refuse l’accès. Elle a pris Thanos avec elle, et tout ce que je peux faire, c’est écouter ses sanglots filtrer sous la porte. Malgré tout, je toque contre le battant de bois.

— Je dois monter chez les garçons, mais j’ai mon téléphone. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux m’envoyer un message.

J’attends quelques secondes, au cas où elle aurait envie de me répondre, cette fois. Malheureusement, elle ne le fait pas. Je ne le prends pas personnellement, cependant, ça me blesse quand même.

Je quitte l’appartement et me rends dans celui de nos amis. Comme ma journée n’est pas assez difficile, c’est Ace qui m’ouvre la porte.

— Abel est là ?

— Non.

— Il va bien ?

Ace attend que j’entre, mais je refuse de me retrouver seule avec lui.

— Non.

Je pourrais lui souligner son manque de dialogue, mais franchement, je me fiche de son humeur du jour.

— D’accord, dis-lui que je suis passée, terminé-je en me retournant pour partir.

Le glaçon ne l’entend pas de cette oreille et me retient par le poignet. Son torse se colle à mon dos pendant qu’il se penche sur moi pour m’enlacer. Je ne bouge pas, complètement stoïque, pour lui signifier que c’est terminé. Ses petits jeux, ses manipulations, son silence, j’arrête. Je suis fatiguée.

Face à mon manque de réaction, il me fait pivoter afin que je me confronte à lui. Ses doigts sur la peau nue de mes bras me provoquent des petits picotements, mais je n’écoute plus mon corps.

Ma tête est bien plus intelligente que mes désirs.

— Je t’ai dit que j’étais désolé, déclare-t-il comme si je devais m’en contenter.

Sauf que ça ne suffit plus. Je plonge mes yeux dans les siens, avec l’impression que quelque chose a changé, quand son impassibilité semble vaciller. Pourtant, j’en ai marre d’essayer de le sauver, parce qu’à la fin, je finis encore plus abîmée que la veille.

— Et j’ai accepté tes excuses. Mais tu sais que ce n’est pas ce que j’attends.

La vérité, ou on s’arrête là. C’est tout ce que je demande, seulement, il est incapable de me la livrer. Lors d’un moment où nous n’étions que tous les deux, Ace m’a mordue. Pas une morsure dans un jeu intime, un coup de dents qui blesse et laisse une marque sur la peau.

— Ce n’est pas aussi simple, putain ! réplique-t-il en me relâchant.

Tu es incapable de m’avouer à quel point on est liés, Elijah.

Je sais que je suis lente, naïve, et bien d’autres adjectifs peu élogieux, mais j’ai fini par comprendre ce qui était sous mes yeux depuis le début. C’est presque drôle de le réaliser aussi tard.

« Tu es la seule couleur que mes yeux voient. »

J’avais huit ans quand j’ai entendu cette phrase pour la première fois, et Ace m’a dit quelque chose de similaire à Hawaï. Toutes ses insinuations, ses phrases à double sens, sa colère quand j’évoque l’idée de passer à autre chose concernant Elijah. Je ne voulais pas qu’ils soient la même personne, parce que dans mon esprit, le garçon de mon enfance est heureux dans un foyer qui prend soin de lui. Si Elijah est vraiment Ace, j’ai l’impression qu’une partie de ma réalité s’effondre, et je ne comprends pas son comportement, vu notre passé.

De nouveau, je lui tourne le dos, prête à m’enfuir loin de lui. Ace me retient encore, je déteste quand il fait ça, parce qu’une partie de moi adore qu’il n’arrive pas à me laisser partir. Je ne veux pas qu’il soit Elijah. J’ai peur de savoir comment il a pu passer de ce petit garçon qui souriait avec tendresse à cet homme qui ne sait même pas faire semblant.

— Tu as des cernes, chuchote-t-il en caressant le dessous de mes yeux.

Le sommeil et moi avons divorcé depuis que j’ai compris qu’Aelan ne rentrerait plus jamais. Quand la fatigue me terrasse, ce sont les cris des terreurs nocturnes d’Elvira qui m’extirpent de ma nuit. C’était il y a seulement quelques jours, mais j’ai l’impression que ça fait des semaines tellement je suis épuisée. J’ai même trouvé Léa, la copine de notre ami, en fouillant dans son téléphone, et j’ai dû lui apprendre la nouvelle. Celle qu’il avait surnommée « Ma Future » dans ses contacts s’est effondrée, et j’ai retenu mes larmes pour ne pas lui voler sa peine.

— Je ne dormirai pas avec toi, murmuré-je pour reprendre le contrôle de mes émotions.

— Je sais, mais tu pourrais t’allonger sur le canapé et faire une sieste pendant que je veille sur toi.

— Je ne veux pas qu’Elvira reste seule, alors encore une fois, laisse-moi tranquille !

Je me dégage de sa prise et m’éloigne dans le couloir. Quand je pense enfin avoir la paix, je réalise que le glaçon me suit jusque dans la cage d’escalier. Lorsque j’arrive à mon appartement et qu’il entre à son tour, je comprends que ce n’est pas pour être avec moi qu’il m’a suivie. Mais pour être avec elle. Aussi improbable que cela puisse paraître, Ace Knight est actuellement le seul être humain qui peut approcher Elvira sans qu’elle se mette à hurler. Et ça me brise le cœur parce que moi, elle me rejette avec violence.

Machinalement, je colle mon oreille à la porte de la chambre où elle s’est enfermée. Ma meilleure amie pleure.

— Pourquoi elle veut bien que tu restes avec elle, mais pas moi ?

C’est stupide, je sais qu’elle souffre, mais son rejet me fait mal. Elvira a toujours été douce avec moi, et je suis dépendante de son affection. Comme la camée que je suis, je commence à être en manque de son amour.

— Parce qu’elle peut m’insulter et me repousser autant qu’elle le veut, j’en ai rien à foutre. Je l’écoute cracher son venin de sorcière, et quand elle a fini de déblatérer ses conneries… elle s’ouvre enfin, termine-t-il d’une voix moins distante.

Je souris légèrement, imaginant très bien le glaçon stoïque face à une Elvira qui a besoin de balancer sa haine. C’est un duo étonnant, mais je comprends la façon dont ils se complètent.

— Et qu’est-ce qu’elle te dit quand elle s’ouvre enfin ?

Son pouce glisse sur ma mâchoire dans une caresse rassurante, bien que son regard semble un peu douloureux.

— Elle a juste mal.

Je ne suis pas jalouse qu’Elvira passe du temps avec lui, plutôt triste qu’elle ne veuille pas en passer avec moi.

Ace finit par entrer dans la pièce, sans un regard en arrière. Je pars m’allonger dans le canapé et mords ma lèvre pour me retenir de pleurer. Je me sens vraiment seule.

 

Le SUV qui nous transporte jusqu’à la maison d’Amon se gare, et le silence imposé par notre deuil est difficile à rompre lorsque nous sortons du véhicule. Elvira fixe les marches du perron où son frère l’attend. Le roi des quartiers sud les descend lentement jusqu’à la rejoindre, le regard empreint de culpabilité.

— Est-ce que j’ai le droit de te prendre dans mes bras ? demande-t-il avec douceur.

Elle hoche lentement la tête et autorise Amon à lui offrir un câlin réconfortant.

— Je suis là, Cookie. Tout le monde a pour ordre de ne pas t’approcher. Tu es en sécurité ici, tu le sais, n’est-ce pas ? la rassure-t-il en caressant doucement ses cheveux.

Les bras d’Elvira, qui jusque-là pendaient dans le vide, l’enlacent à son tour. Et elle craque. Elle fond en larmes contre lui et n’est plus silencieuse.

— Je suis désolée, je suis tellement désolée, Amon…

J’observe celui que je n’ai jamais vu aussi doux dans ses gestes continuer de caresser lentement ses cheveux, le regard brillant d’une émotion qu’il a du mal à contenir.

— Ce n’est pas, et ce ne sera jamais ta faute. C’est ma responsabilité, ne porte pas un fardeau qui ne t’appartient pas.

Il prend quelques minutes pour la laisser évacuer une culpabilité qu’elle ne peut s’empêcher de ressentir, et nous entrons enfin dans la maison. Goldy est dans un coin, avec celui qui doit être Vasco. Tray, le petit frère d’Aelan âgé de dix-huit ans, envoie « gentiment » aller se faire foutre chaque personne qui lui parle.

Les mains dans les poches de son costume noir, Ace s’approche d’Elvira qui fixe une photo d’elle et de notre disparu quand ils étaient plus jeunes.

Je n’entends pas ce qu’ils se disent, et je préfère les laisser tous les deux en suivant Amon, qui part s’isoler dans le jardin. Il n’a pas regardé une seule fois Dante depuis qu’il est arrivé, et ce dernier n’ose pas faire le premier pas. Alors qu’il est assis sur le banc qui mériterait d’être repeint, je le rejoins en sentant son regard se poser sur moi.

— Salut, kid.

Amon a toujours été présent dans ma vie, lui aussi est un pilier dont je ne saurais me passer.

— Dis-moi qu’il n’a pas souffert, lâche-t-il brusquement.

J’inspire un grand coup pour me donner un peu de courage, puis lui livre ce que je sais grâce au récit d’Abel.

— Il n’a pas eu le temps de beaucoup parler, mais il pensait à sa copine. Alors, je crois qu’il est parti avec un joli souvenir.

— Merci d’avoir tout organisé…

Amon est venu à Atlanta à la seconde où il a appris la nouvelle, mais lorsque nous avons rencontré des difficultés pour récupérer le corps d’Aelan auprès de la morgue, il a perdu son self-control et s’en est pris physiquement au personnel. L’avocat d’Abel nous a sauvé la mise, seulement il a bien spécifié qu’avec un passif comme le sien, le mieux serait qu’il laisse quelqu’un d’autre tout gérer. Elvira ayant besoin de temps, il a préféré rentrer à Chicago, où notre quartier avait besoin de lui.

— J’espère juste que j’ai bien choisi, murmuré-je, un peu stressée.

— Ce sera forcément parfait si ce n’est pas moi qui l’organise, ricane-t-il.

Amon a mal, et c’est difficile de supporter tant de chagrin dans les yeux de celui qui est une figure de force depuis tant d’années.

— Je sais que ce ne sont pas mes affaires, mais Dante a vraiment envie de te voir. Je crois qu’il pourrait t’apporter du réconfort, si tu le laissais faire…, tenté-je sans le quitter du regard.

— Dante ne se rend pas compte du pouvoir qu’il a sur moi. Je vais me mettre à chialer comme un gosse juste en le regardant, avoue-t-il, amer.

— Alors, tu devrais te laisser aller juste avec lui, parce qu’il est vraiment amoureux de toi. Tu sais qu’il dort avec un pull qu’il t’a piqué ?

Celui qui est au centre de notre conversation sort brusquement de la maison sans nous voir. Amon et moi le scrutons. Dos à nous, ses bras le long du corps, il semble tristement seul tandis qu’il observe le ciel. Il reste ainsi quelques secondes avant d’enfin remarquer notre présence quand il se retourne, un air gêné sur le visage.

— Désolé, je ne voulais pas vous interrompre.

Un sourire défaitiste se dessine sur ses lèvres quand il croise le regard d’Amon, mais il s’en détourne rapidement afin de le fuir.

— Mon prince !

Surpris lorsqu’il entend Amon l’appeler ainsi, il se fige et pivote doucement vers nous. Je me lève du banc, et notre futur soldat vient me remplacer aux côtés de son roi. Il s’y allonge, la tête sur les jambes du gangster dont le regard est profondément attendri.

Je les laisse profiter de leurs retrouvailles et retourne dans le salon. Je constate qu’Ace et Elvira ne sont plus là. Adonis et Kelen se postent à mes côtés, m’offrant une présence qui me réconforte dans ces instants où je me sens particulièrement seule.

— Aujourd’hui, tes deux chevaliers servants sont à ta disposition, papillon, chuchote Nis.

— L’un d’eux est carrément mieux que l’autre, mais tu sais de qui je parle, me taquine Kel’ de son air d’enfant ingérable.

— Merci, murmuré-je en sentant mes yeux s’humidifier.

J’ai le droit à un baiser simultané sur chaque joue qui me fait sourire, avant qu’Amon ne revienne en informant tout le monde qu’il est temps de se rendre à l’église pour débuter la cérémonie.

Une fille qui doit être de son âge rejoint Tray. Elle ne semble vraiment pas à l’aise au milieu de tout ce monde, et je comprends pourquoi en détaillant le joli voile qui recouvre ses cheveux.

Tray la regarde avec intensité, pourtant, bien qu’il soit particulièrement triste et en colère, il semble ému de la voir. Il ne la touche pas, mais l’invite à partir de leur côté, juste tous les deux. Goldy me rejoint et soupire bruyamment en les regardant s’éloigner.

— Je ne peux même pas lui en vouloir, elle a de jolies chaussures, bougonne-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

Oui, notre petite terreur est amoureuse d’un garçon de dix ans plus vieux qu’elle.

Adonis et Kelen se baissent à sa hauteur, puis se proposent tous les deux pour être son amoureux. Comme si elle évaluait de la marchandise non conforme, la fillette grimace et secoue la tête.

— Non. La concurrence est trop rude pour vous. Abel a promis de m’ouvrir un compte en banque et de mettre plein de dollars dedans !

Sans un mot de plus, elle retrouve Amon qui l’appelle depuis l’entrée. Dans sa jolie petite robe noire, ses cheveux blonds attachés en couettes se balancent tandis qu’elle sautille jusqu’à lui. Goldy ne comprend pas encore le concept de mort parce qu’Amon la surprotège plus que les autres. La tante qui doit s’occuper d’elle souhaite se défaire de sa responsabilité, et si notre roi a l’espoir de l’adopter, son casier judiciaire l’en empêche. Elle prend la main qu’il lui tend et attrape celle de Dante. Dos à nous, ils passent tous les trois la porte d’entrée, formant un portrait de famille que j’aurais aimé immortaliser.

— Est-ce qu’on vient de se faire jeter par une gamine de huit ans ? s’étonne Kelen en se redressant.

— Cette gosse n’a aucun goût. Je vais lui offrir un diamant plus gros qu’une balle de golf ! promet Nis en se levant à son tour.

— Et moi, je vais lui acheter une voiture de sport !

Je les abandonne dans leur quête du cadeau parfait et finis par sortir quand la demeure s’est enfin vidée. Sur le chemin qui mène à l’église, je pense à Aelan et à tout ce qu’il représentait. Il m’a emmenée à la messe, une fois.

Il savait que je n’osais pas m’y rendre. Entre la couleur de mes cheveux et ma façon de m’habiller, j’ai toujours eu l’impression d’être un blasphème vivant quand les gens à l’intérieur se retournaient sur moi. Alors, il s’est teint les cheveux en rose et s’est assis quelques bancs plus loin. Il était le centre de l’attention, et moi, je pouvais enfin être invisible.

Aelan Zarik avait des défauts, mais à sa façon, il était parfait.

 

C’était une jolie cérémonie, pleine de mots gratifiants pour celui qui est parti trop tôt. Maintenant que nous sommes au cimetière, j’observe le cercueil qui descend lentement dans la terre sous les pleurs des uns et des autres. Le petit frère d’Aelan ne verse pas une seule larme, Amon non plus. Elvira sanglote sans un bruit. Assise par terre, elle caresse son chien en lui murmurant des secrets à l’oreille. À tour de rôle, chacun jette une rose jaune et une poignée de terre.

Léa aussi est là, je ne sais pas quelle fleur elle a dans les mains, mais elle est différente, sûrement de son île. Elle la jette délicatement, puis adresse une prière à celui qu’elle aime. Elle passe près d’Elvira après avoir terminé son adieu et s’arrête quand cette dernière attrape son poignet. Je ne peux pas entendre ce qu’elles disent, mais je vois ce que ma meilleure amie lui donne.

Le médiator préféré d’Aelan.

Vient le tour d’Ace, qui attrape deux roses jaunes avant de les laisser tomber sur le cercueil. Abel n’est pas là, et j’imagine que la seconde fleur est de sa part. Je m’approche de lui, et mon cœur se serre en entendant les mots qu’il adresse à notre ami :

— Merci d’avoir sauvé mon frère, et pardon de ne pas l’avoir fait à ta place.

Ses doigts viennent s’emmêler aux miens, et bien que tout soit compliqué entre nous, je les serre avec force pour m’empêcher de craquer. Elvira est toujours assise devant la tombe qui se recouvre doucement de terre, son chien à ses côtés. Elle ne le sait pas, mais c’est avec la carte d’Abel que j’ai tout organisé. Il a demandé à Amon de le laisser se charger des frais, et ce dernier a accepté après plusieurs minutes de négociations.

Après un dernier adieu, Amon quitte l’endroit aux côtés de Dante et Goldy. Kelen et Adonis n’osent pas approcher Elvira, et je leur ai déconseillé de le faire pour l’instant. Ils s’éloignent à leur tour tandis qu’Ace et moi restons, sachant parfaitement ce qu’il va se passer.

Nous avons emmené Thanos voir le vétérinaire, il y a deux jours. Il refuse de manger depuis qu’Aelan ne rentre plus. Notre chien a déjà quinze ans, il est en train de mourir. Nous avons tous noté sa fatigue depuis plusieurs semaines, il semble avoir vieilli d’un coup, lui qui était encore plein de vie il y a quelques mois. Elvira voulait qu’il parte avec celui qu’elle considère comme son véritable maître, étant donné que le guitariste s’en est occupé quand Amon était en prison.

Cette fois, mes sanglots me submergent, mais je les étouffe. Ma meilleure amie aide son chien à s’allonger près de la tombe et caresse doucement son ventre pendant que son museau fouille la terre fraîche. Mes larmes roulent sur mes joues, et je me contiens difficilement pour ne pas faire de bruit quand le torse de l’animal ne se soulève plus.

Ace et moi lui laissons l’intimité dont elle a besoin, puis nous nous arrêtons devant la stèle à l’entrée de l’allée. Abel m’a aidée à la choisir, et il est aussi celui qui a dicté l’épitaphe qui y figure :

 

Aelan Zarik

1999 - 2025

À celui qui méritait une fin heureuse, puisses-tu l’obtenir dans une autre vie.

 


 


40.
LE CŒUR D’ABEL RYDER

♫ Dean Lewis – Be Alright

 

ABEL

 

Comme chaque soir depuis dix jours, je laisse un message vocal à ma princesse sur son répondeur.

— Bonjour, mon cœur, c’est encore moi…

Elle ne répond jamais, je ne sais même pas si elle les écoute.

— Je veux que tu saches que je ferai absolument tout pour que Matt aille en prison, j’y travaille actuellement. La seule chose que je te demande, c’est de me laisser du temps.

La justice est un mot dont la définition est rarement appliquée dans la réalité. Elvira en est un parfait exemple. Une jeune femme au corps meurtri, qui porte l’ADN de son agresseur partout sur elle, et pourtant, Matt Sanders est toujours dehors. L’enquête suit son cours, mais je n’ai pas l’impression que cette affaire soit une priorité pour eux.

— J’ignore où tu te trouves, tout le monde est inquiet. La seule chose qui compte, c’est que tu sois en sécurité, peu importe où tu es.

Peu de temps après l’enterrement, ma princesse a disparu. Ace m’a appelé, à moitié paniqué, car les deux se sont beaucoup rapprochés. Pour ma part, je sens au plus profond de moi qu’elle est saine et sauve, en sécurité dans sa cachette.

— J’ai beaucoup réfléchi à nous deux, je veux que tu saches que je ne compte pas abandonner. Et si aujourd’hui tu me hais, je trouverai un moyen de me faufiler de nouveau jusqu’à ton cœur. Je vais tout réparer, du moins ce qui est possible.

Même avec tous les dollars du monde, je ne peux ramener à la vie ce qui est déjà mort.

Malgré tout, j’essaierai sans relâche de devenir digne d’elle, parce que dans le fond, ma fin heureuse, c’est elle. Cependant, je ne peux pas revenir comme une fleur alors que son agresseur n’est pas derrière les barreaux.

— Je dois te laisser, mais n’oublie pas, c’est toi mon rêve, terminé-je en raccrochant.

Je me lève du canapé de ma chambre d’hôtel et affronte mon reflet en expirant lentement. Je ne sais pas jusqu’où mon père est capable d’aller pour qu’Elvira garde le silence, et je ne sais pas non plus ce qu’elle a réellement vécu. Cependant, j’ai vu son corps, et ça m’a fait réaliser à quel point j’ai merdé.

Trop immature, je ne me suis pas assez impliqué dans toute cette affaire. Je n’ai pas cherché à arrêter moi-même ce taré, pour qui j’étais finalement la source d’un problème dont je n’avais pas conscience. Naïvement, j’ai cru que tout finirait cette nuit-là, lorsque nous avons perdu Aelan. Moi, j’ai perdu la seule fille qui sait faire battre mon cœur avec tendresse. Bienvenue dans la triste réalité. Malgré les preuves évidentes, le résultat est là. Aelan est mort, et cette injustice met bien trop de temps à être reconnue.

En termes d’indices concernant l’affaire des viols, il y a bien ce fameux compte bancaire avec lequel mon père a payé les familles des victimes, seulement, ce dernier est domicilié à l’étranger, dans un pays reconnu comme un paradis pour l’évasion fiscale. En bref, prouver que mon paternel en est bien le détenteur sera très long.

Il y a trois noms sur ma liste, trois personnes que je compte détruire avec l’aide de Laura Parks, la célèbre profileuse. Je ne reste qu’un gamin, et pour faire tomber les géants, j’ai besoin de gens qui ont l’habitude de les affronter.

— Tu t’en sors ? demande Laura en débarquant dans le salon.

À la base, je la connais grâce à mon père. Elle le déteste. Madame FBI pense que c’est un énorme enfoiré déguisé en héros national, et comme moi, elle veut qu’il paie pour ses crimes.

— Je commence à en voir le bout.

Depuis quelques jours, j’inspecte en secret toutes les finances de Ryder & Weapons. Je n’ai jamais suivi de près la vie de l’entreprise, mais je suis bien trop conscient des magouilles de mon père. Je le connais, et bien que ça me dégoûte, je comprends sa façon de penser quand il s’agit de business.

L’argent avant l’humain.

— Tu vas trouver de quoi le faire tomber, j’ai confiance en toi. Même si je reste très énervée que vous m’ayez prise pour une conne !

Elvira lui a dit qu’elle écrivait un livre. Quand j’ai débarqué dans son bureau et que je me suis pratiquement mis à genoux pour implorer son aide, je n’ai pas eu d’autre choix que de lui dire la vérité. Étonnamment, Laura n’a pas été surprise de l’implication malveillante de mon père dans cette affaire.

Elle a travaillé il y a quelques années sur un trafic d’armements qui impliquait possiblement notre entreprise. C’est comme ça que je l’ai rencontrée, je faisais mon stage d’été annuel au sein de Ryder & Weapons. Finalement, elle n’a jamais rien pu prouver. Eric Ryder est un homme puissant que personne n’aime contrarier. Il a un contrat avec l’armée, boit son café le dimanche matin avec le ministre de la Sécurité intérieure, et il est foutrement riche.

— Je sais, ça fait plus d’une semaine que tu me rabâches la même chose. Pour une profileuse de renom, tu t’es fait berner facilement.

— Abel, si ta copine ne m’avait pas menti dès le début, j’aurais pu l’aider. Cette chieuse est très douée pour manipuler la vérité. Le problème, à l’heure actuelle, c’est que ton père a le champ libre pour protéger ses arrières. Eric est très proche du chef de la police d’Atlanta, tu es au courant ?

Forcément, sinon ce n’est pas marrant.

— Encore une fois, je le sais déjà. Elvira avait peur, tu imagines la pression qu’elle ressentait ? T’es sûre qu’Amon ne peut pas retourner en prison ?

— C’est au moins la vingtième fois que tu me poses cette question, et la réponse n’a pas changé. Amon Petrova ne retournera pas derrière les barreaux. Tant que ta copine ne fera pas de vagues, ton père fera tout pour ne pas attirer l’attention sur lui. Je vais chercher à manger, alors sois sage, sale gosse !

De nouveau seul, je continue d’étudier les finances de la compagnie familiale. Ça me prend du temps de tout vérifier manuellement. Chaque ligne, chaque marge brute, chaque pourcentage, je dois comparer la production d’armes avec les facturations. Mais j’ai trouvé. Il y a une surproduction de M16. Ryder & Weapons travaille à la commande, en théorie, nous n’avons pas de telles quantités en stock.

En vérifiant certains documents, plusieurs modèles ont été produits, mais non vendus, et ils correspondent à des armes utilisées dans des pays sous régime politique oppressif. Lorsqu’on s’appelle Eric Ryder et qu’on possède un contrat avec l’armée, ça ressemble fortement à de la haute trahison. C’est l’accusation la plus grave qui puisse être reprochée à un politicien, un ex-membre des services secrets, ou quiconque représentant l’État d’une certaine manière, et mon père est un héros de guerre hautement décoré.

J’ai pratiquement tout ce qu’il me faut pour le mettre hors d’état de nuire.

Ce qui bloque, c’est que je ne trouve pas Matt Sanders. Il pourrait avoir quitté le pays, mais Laura est sûre du contraire. Selon elle, il n’a pas eu sa vengeance contre moi. Son profil psychologique et ses actions laissent à penser qu’il va d’abord se cacher, pour ensuite frapper de nouveau. Je le trouverai avant.

♫ Mon téléphone sonne, je fronce les sourcils face au numéro inconnu, et décroche en continuant de lire la feuille devant moi.

— Qui est-ce ? Je suis occupé ! claqué-je sèchement.

Une respiration, un petit sanglot, et mon cœur s’arrête de battre.

— Ma princesse…

Elle pleure, et j’ai peur d’en être la cause, encore une fois.

— Est-ce que tu vas bien ? J’étais super inquiet.

— Pas vraiment…

Je pars m’allonger dans mon lit pour mieux savourer l’effet de sa voix sur mon âme, même si elle est nuancée de douleur. Les sanglots qu’elle tente d’étouffer sont la confirmation que j’ai pris la bonne décision.

Tant pis pour ma carrière, elle mérite tous les sacrifices.

Je la connais trop bien, et si elle m’appelle maintenant, c’est pour me dire adieu.

— Je suis désolée, trésor, mais ton père ne m’offre que peu d’options. Je ne peux pas laisser la mort d’Aelan être impunie plus longtemps.

Elle va tout révéler au monde.

— Alors, fais-le. Ne laisse personne étouffer ta vérité, l’encouragé-je sincèrement.

— Mais tu vas tout perdre, si je vais au bout…

Je l’ai perdue, alors je me fous déjà du reste.

— Tu me crois si faible ? Je suis vexé. Tu oublies qu’en plus d’être super beau, je suis quand même un peu intelligent.

Elle rit, et ça fait accélérer les battements de mon cœur.

Je suis amoureux de cette mélodie.

— Je suis désolée pour ce que je t’ai dit, je ne le pensais pas. Si tu étais mort cette nuit-là, je ne l’aurais jamais supporté. Je t’en prie, Abel, pardonne-moi d’avoir été si cruelle…

Ça m’a blessé, mais à mes yeux, ce ne sont que des mots soufflés par son cœur brisé.

— J’ai déjà oublié. Tu peux passer en visio ? J’ai envie de te voir, avoué-je en me redressant contre les coussins.

En quelques secondes, son visage apparaît à l’écran. Abîmée, fatiguée, les cheveux en bataille. Je souris en constatant qu’elle porte un sweat qui m’appartient.

— Tu m’as manqué, soufflé-je, heureux de la contempler enfin.

Mon palpitant redouble de vitesse tandis qu’un sourire délicat efface un peu la tristesse de son visage.

— Toi aussi, trésor…

— Comment tu te sens ?

Elle soupire, baisse le regard quelques secondes et le braque à nouveau dans le mien.

— Vide, sale, humiliée et seule.

— Tu es merveilleuse, parfaite, et un tas de gens aimeraient que tu les laisses être là pour toi.

Dont moi, mais je ne veux pas aller trop vite. Ce n’est pas ce qu’elle a besoin d’entendre à cet instant.

— Je t’ai dit des choses tellement horribles… Comment tu peux encore me sourire ? sanglote-t-elle en essuyant ses yeux humides.

— En fait, j’ai eu un moment de surdité inopiné, et je n’ai absolument rien entendu.

J’essaie de sourire, mais je crois que ça sonne un peu faux, vu son regard peiné.

— Je te demande pardon. Je ne pensais rien de ce que j’ai dit, j’en voulais à la terre entière, mais ce n’était pas ta faute.

— Et ce n’était pas la tienne non plus.

— Aelan est mort, je suis une épave qui se bourre la gueule toute la journée, et toi… Toi, tu me détestes sûrement, dans le fond, termine-t-elle en baissant de nouveau la tête.

Tu n’es qu’une idiote, mon cœur.

— Je t’aime, Elvira.

— T’as dit quoi ?! s’étonne-t-elle en relevant brusquement le visage.

Amusé, je passe un bras derrière ma nuque et assume tout ce que j’aurais dû lui avouer avec clarté il y a longtemps.

— Je viens de te dire que je t’aime. Je n’abandonnerai jamais, peu importe si tu me détestes, si je te gonfle au point que tu aies envie de me tuer, ou encore que tu finisses par me trouver moche, même si franchement, c’est impossible.

Elvira rit et marmonne que je suis complètement maso d’aimer une fille comme elle.

— J’adore te regarder me faire ramer, mais prépare-toi, princesse. Je vais te voler ton cœur, et cette fois, tu n’auras aucun moyen de le récupérer.

Avant ça, je dois faire en sorte que le monde soit un peu plus sûr. J’ai conscience de ne pas être un héros, et pourtant, à mon échelle, je suis certain de pouvoir changer les choses.

— Tu veux savoir à quel moment j’ai compris que j’étais amoureuse de toi ? questionne-t-elle en me faisant bugger.

Je hoche vivement la tête, et le gris de ses yeux m’avale dans une tempête de sentiments trop intenses.

Je suis raide dingue de cette fille.

— Cette fois-là, à l’hôpital, quand tu m’as fait écouter les battements de ton cœur. J’ai su que je t’aimais.

— Alors, je suis tombé avant toi, la taquiné-je face à son air intrigué.

— Raconte-moi, chuchote-t-elle, les yeux toujours aussi brillants.

J’observe son visage, les cernes qui prouvent qu’elle ne trouve plus le sommeil, et lui livre mon petit bout de vérité.

— Le soir où je t’ai révélé que j’avais essayé de me suicider, tu m’as avoué adorer la pluie, et j’ai réalisé que j’aimais te regarder l’adorer. Tu étais juste… merveilleuse, à ta façon. C’est comme ça que j’ai compris, et pour être honnête, ça m’a fait complètement flipper. Il n’y a eu aucun signe avant-coureur, pas de coup de foudre, de passion impossible à réfréner. Juste toi, ton sourire et ton amour pour les choses simples.

— Tu avais une drôle de façon de le montrer, se marre-t-elle doucement.

Je l’ai fait pleurer, j’ai voulu la rendre jalouse, et un jour, je lui ai brisé le cœur.

— Je suis désolé d’avoir été un gros con, je n’ai jamais été amoureux avant toi. C’est difficile de devenir dépendant de l’affection d’une personne, surtout quelqu’un d’aussi fermé que toi émotionnellement. Je ne suis pas ton premier amour, mais j’ai bien l’intention d’être le dernier.

Elle essuie les larmes qui roulent sur ses joues et rit légèrement.

— Tu m’as cité du Klaus Mikaelson{21} ? Vraiment ? T’es grave, trésor.

— On sait tous les deux que tu préfères les méchants, mon cœur.

Ouais, j’ai regardé les deux séries où ce personnage a un rôle, juste parce qu’elle l’aime. Et parce que je veux avoir plein de points communs avec ma princesse. Je suis un foutu canard.

Je me noie dans ses yeux, mais je vois le voile de tristesse qui les traverse.

— Est-ce que tu me pardonneras si je révèle tout ? Ça va forcément t’éclabousser et mettre à mal tes ambitions.

— Je t’encourage à le faire. Montre au monde ta vérité, rends-moi encore plus fier que je ne le suis déjà. Sois la voix de toutes celles qui n’arrivent pas à s’exprimer, de toutes ces filles qui ne peuvent parler et raconter leur histoire. Peu importent les conséquences, fais ce qui est juste.

Ses yeux plongent dans les miens, je suis stressé, mais à genoux devant son courage. Elle va y arriver et je serai son soutien silencieux.

— Je t’aime, Abel Ryder, souffle-t-elle en raccrochant.

Pendant plusieurs secondes, je reste suspendu à cette tonalité de fin d’appel. Lorsqu’enfin je pose mon téléphone sur le matelas à mes côtés, je ferme les yeux et chasse une larme solitaire.

— Je t’aime aussi, Elvira Petrova.


41.
LA VÉRITÉ D’ELVIRA PETROVA

ELVIRA

 

Depuis quelques jours, j’ai élu domicile dans l’ancien appartement d’Elias. Avant de quitter la ville, il me l’a laissé pour en faire mon refuge si j’en ressentais le besoin. Après l’enterrement d’Aelan, je suis venue ici, et j’ai replongé dans mon addiction préférée : l’alcool.

J’ai vraiment essayé d’être forte et de combattre ce démon qui me ronge de l’intérieur. Malheureusement, face à mes échecs, l’appel de la bouteille a été le plus puissant. Je retombe en une fraction de seconde dans cet enfer, tout en sachant qu’il me faudra des mois pour en sortir complètement.

Le truc, c’est que je n’ai même plus envie de m’en échapper.

Malgré toute ma bonne volonté, rien n’y fait, je suis une cause perdue. Les plaies sur mon corps cicatrisent, mais celles sous ma peau semblent pourrir de l’intérieur. À quoi bon me battre ? J’ai déjà perdu toutes mes batailles. Peu importe que je sois de bonne foi, que mes mots ne soient que la vérité, le monde s’en fout. Toutes les preuves que j’avais accumulées dans mon ordinateur ont disparu. Visiblement, le roi de l’armement a fait appel à un hacker et a vidé mon PC. Absolument tout ce qui était en lien avec l’affaire s’est envolé de mon disque dur.

Parler avec Abel m’a fait du bien. Même si je ne le mérite pas, il m’a pardonnée pour les paroles cruelles que je lui ai adressées, et ça allège un peu la culpabilité qui ne cesse de me tourmenter. J’ai tout foiré.

Matt Sanders reste introuvable, j’ai l’impression qu’il ne sera jamais puni. Ni pour avoir violé des filles sur le campus ni pour ce qu’il m’a fait. Le meurtre d’Aelan n’est même pas un fait divers, et ça me broie l’estomac de savoir qu’il est mort dans l’indifférence la plus totale. À part ceux qui l’aimaient, personne ne saura jamais quel genre de héros il était. Et ça, je n’arrive pas à l’accepter. Alors, même si le prix à payer va être lourd, je vais faire éclater cette vérité qu’Eric Ryder essaie d’étouffer.

La vodka posée sur la table me nargue, elle m’appelle à me noyer dans son vice pour faire taire les maux qui me rongent. Je la fixe, assise sur le canapé, les mains tremblantes. J’inspire un grand coup, détourne mon attention de ce poison, et prends mon téléphone pour mettre fin à toute cette affaire.

Je ne suis pas une grande fan des réseaux sociaux. À dire vrai, je pense même que c’est souvent une mauvaise chose. Le harcèlement y est banalisé, et souvent exercé par des personnes qui prétendent se battre contre lui. En postant une simple photo ou une vidéo de soi, on prend le risque de se faire critiquer par des milliers d’inconnus de façon gratuite, et parfois violente. Mais je dois leur reconnaître une chose qui n’est pas négligeable, c’est leur côté « viral ».

Un peu stressée, je pose mon portable sur un support et démarre un live sur mon compte Instagram. Rapidement, des tas de personnes viennent le rejoindre. Honnêtement, j’ai la trouille. Ce que je vais faire n’implique pas que moi, je risque absolument tout. La liberté d’Amon, la santé mentale d’Abel, le ternissement de l’image de ceux qui me sont proches. Mais l’injustice que j’affronte en ce moment ne me permet pas de trop tergiverser. Les flics ne cessent de me répéter que l’enquête suit son cours, seulement j’ai l’impression qu’ils ne cherchent pas réellement à la résoudre.

Je dois livrer ma vérité au monde et faire beaucoup de bruit.

— Je m’appelle Elvira Petrova, et si j’en viens à démarrer un live, c’est pour vous raconter mon histoire. Il y a quelques mois, on m’a demandé d’intégrer la King’s University. Un mystérieux violeur sévissait sur le campus, et l’avocate de l’école m’a offert la possibilité de faire libérer mon frère de prison en échange de mon aide pour le trouver.

Mes doigts jouent avec les coutures de mon pull, lequel appartient à Abel. J’imagine qu’il me regarde à cet instant, me soutient, et ça suffit à chasser les quelques doutes qui m’assaillent.

— Eric Ryder, le multimilliardaire à la tête de Ryder & Weapons, était au courant de tout. Le violeur n’est autre que son fils illégitime, Matt Sanders. Monsieur Ryder payait les familles des victimes pour acheter leur silence, mais il n’a jamais essayé d’arrêter son taré de gamin. J’ai été kidnappée par Matt, et je me suis réveillée en sous-vêtements, attachée sur une chaise.

Des larmes affluent aux coins de mes yeux, que j’essuie avec la manche de mon sweat. Chaque mot me renvoie une image. Mon arrivée sur le campus, ma rencontre avec les garçons, le premier message de ThePunisher07 et tout le reste.

— Vous savez comment un sadique sexuel prend son pied ? Je vais vous montrer.

Tremblante, je me lève, toujours dans le champ de la caméra. Je me déshabille – d’abord mon haut, puis mon bas – et ne reste qu’en sous-vêtements. Mes yeux sur l’écran, je vois ce que je montre au monde. Le nombre de participants augmente en conséquence, tout comme mon anxiété. J’ai retiré mes bandages, chacun peut donc voir la douzaine d’entailles plus ou moins profondes qui parsèment ma peau. Les hématomes guérissent lentement sur mes flancs, mes bras et mes jambes.

— Il ne m’a pas violée à proprement parler, mais il y a des tas de façons d’abuser du corps d’une femme sans la pénétrer. Se branler dessus en éjaculant sur sa poitrine, la taillader pour que sa semence se mélange à son sang et que jamais, jamais elle ne puisse s’en débarrasser. Voilà ce qu’il m’a fait, et il a infligé bien pire à des filles qui n’auront jamais gain de cause.

Un sanglot m’échappe quand je repense à tout ça. J’aurais certainement pu éviter le prochain drame dont je vais parler, et je ne sais pas comment me faire pardonner.

— Matt Sanders a tué mon ami, Aelan Zarik…

Il me faut quelques secondes pour ne pas m’effondrer avant de poursuivre.

— Après son crime, il s’est enfui comme un lâche. Et il court toujours à l’heure où je vous parle. Malgré le mandat d’arrêt émis contre lui, les choses n’avancent pas, et je suis sûre qu’Eric Ryder y est pour quelque chose. Je ne suis qu’Elvira Petrova, une alcoolique qui ne compte absolument pas pour ces gens-là. Je n’ai aucun moyen de gagner face à des individus qui censurent ma voix. Je me bats contre beaucoup plus fort que moi, alors s’il vous plaît, ne les laissez pas étouffer ma vérité. Ils doivent répondre de leurs crimes, ce n’est plus une question de justice, mais d’humanité. N’oubliez jamais mon image, les marques sur mon corps. Je sais que certains d’entre vous enregistrent ce live, alors pitié, partagez-le sans relâ…

Brusquement, je suis déconnectée de la vidéo. Eric Ryder n’a pas perdu de temps, et le mien est foutrement compté. Le cœur serré d’angoisse, je me rhabille, m’assois sur le canapé et m’allume une cigarette. J’inspire une grosse bouffée de nicotine, puis l’expire lentement en fermant les yeux. La partie est terminée, pourtant, une question reste en suspens : qui a gagné ?
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’affaire concernant la vidéo qui fait le buzz sur l’implication d’Eric Ryder et son supposé fils caché dans une série de viols a fait une nouvelle avancée ! La jeune femme sur la vidéo, Elvira Petrova, a été arrêtée quelques heures après son fameux live ! Il semble que la jeune femme possédait une quantité impressionnante de drogue dans son appartement ! Cette dernière était déjà sous le coup d’un sursis, elle a été placée en détention provisoire dans l’attente de son procès, et ce, sans possibilité d’être libérée sous caution !

Pour ce qui est de Matt Sanders, il est toujours dans la nature.

Concernant les rumeurs sur son implication dans une série de viols qui visaient les étudiantes de la King’s University, aucune preuve n’a à ce jour été révélée ! Nous vous tiendrons très bientôt informé·e·s de la suite de cette affaire ! N’oubliez pas, restez branché·e·s sur Aya Potins !


 


42.
LE PLAN

ABEL

 

À deux doigts de commettre un meurtre, je me dirige vers la porte du bureau de mon père sous les cris de son assistante. Sans attendre, je pénètre dans la pièce et fais face à une douzaine d’hommes en costumes, assis les uns en face des autres. Les membres du conseil restreint de Ryder & Weapons.

— Qu’est-ce que tu crois faire en débarquant comme ça ?! Je suis en pleine réunion ! m’informe mon père, le regard dur.

— Je sais, c’est moi qui les ai convoqués.

— À quoi tu joues, fils ?!

D’une poigne ferme sur son épaule, je l’empêche de se lever et me penche à son oreille pour lui murmurer une promesse.

— Si tu bouges, je t’éclate le crâne contre cette table. Reste assis et observe ta progéniture te ruiner.

Je ne suis pas d’une nature violente comme Ace.

Fondamentalement, je n’aime pas ça. Mais il a envoyé Elvira en prison. Je n’ai pas le moindre doute sur le fait que c’était un coup monté, orchestré par ses soins. La vidéo de son arrestation a fait le tour des réseaux sociaux, et bien que l’opinion publique se soit posé des questions sur le timing très étrange de son arrestation, ma princesse est toujours en prison.

Je me redresse lentement et me place au bout de la pièce en observant les membres du Conseil.

— Je n’ai jamais voulu de cette entreprise, mais je ne peux pas continuer à fermer les yeux sur les malversations dont nous sommes les auteurs. Qui peut m’expliquer où est passée la surproduction de M16 ? commencé-je, les mains dans les poches.

Personne ne répond. Leurs regards interloqués me font face tandis que les yeux de mon père me fixent d’un air sournois.

Si tu crois que c’est ma seule carte...

— Évidemment, j’ai bien une théorie, mais je ne peux pas la prouver.

Mon paternel est détendu et sûr de lui.

— À moins que je puisse le faire, finalement…

Mon sourire lui fait perdre le sien.

J’insère une clef USB dans l’ordinateur portable de la salle de réunion et lance le diaporama qui s’affiche sur le mur blanc. J’explique brièvement aux membres du Conseil la nature des documents que je leur présente et les incohérences qu’ils comportent, puis fais défiler les photos d’un M16 qui est actuellement une pièce à conviction.

— Cette arme a été retrouvée entre les mains d’un terroriste violent, dans un pays en plein conflit politique et…

— Ça ne prouve rien ! me coupe sèchement mon père.

Attends, connard, je n’ai pas fini…

Il m’a fallu des jours entiers avant de pouvoir récupérer cette preuve. Ça n’a pas été facile, loin de là, aussi je ne compte pas me laisser déstabiliser facilement.

— Vraiment ? Pourtant, cette arme a été testée, puis comparée à l’une des pièces de notre compagnie, et devine quoi ? Même alliage, même poids, mêmes finitions. Il n’y a pas de numéro de série, je t’accorde que c’est du bon travail, mais n’oublie pas que j’ai passé chacun de mes étés à travailler pour toi. Je sais reconnaître l’un de nos équipements, alors ne me prends pas pour un con. Si je décide de faire un tour dans les usines de production, j’y trouve quoi, à ton avis ?

Il fulmine, je jubile.

— Fais très attention à ce que tu insinues, Abel.

— Je n’insinue rien, je t’accuse clairement de faire du trafic d’armement dans le pays, et même en dehors. Tu fournis des armes à des chefs de guerre, des tyrans et des oppresseurs. La question, c’est pourquoi prendre le risque de vendre des armes illégalement, alors que tes accords gouvernementaux ici te rendent déjà très riche ? Si tu te fais prendre, c’est la prison à vie. Je ne comprenais pas tes motivations, alors j’ai cherché et j’ai trouvé, terminé-je en passant à la diapositive suivante.

Quand on se croit intouchable, on finit forcément par commettre une erreur.

— Les finances de la société vont mal. Malheureusement, le coût des matières premières a subi une augmentation, les commandes de l’armée ont diminué, tout comme celles des armuriers privés.

— Ce n’est pas ce qu’indiquent les rapports, me coupe l’un des conseillers financiers. Nous avons augmenté nos gains de 8 %, si mes informations sont exactes.

Je fais passer l’image suivante sur le mur, il s’agit d’un comparatif des rapports originaux, contre ceux que mon père a signés de sa main.

— Nous ne sommes plus les seuls en accord avec le gouvernement, d’autres sociétés avec des productions plus originales que les nôtres ont fait surface. Nous sommes démodés sur le marché de l’armement, et bientôt, notre compagnie sera à la traîne.

Mon regard rencontre celui de mon géniteur, je sens sa fureur qui rêve d’éclater à travers ses poings.

— Lève la main sur moi, et je te rendrai les coups au centuple, le menacé-je sérieusement.

Ses mâchoires se serrent tandis que je reprends mon explication après avoir consulté ma montre.

Je dois accélérer.

— Votez la destitution d’Eric Ryder, et confiez-moi les clefs de l’entreprise. Je ferai en sorte de limiter les dégâts aux yeux du public. Mais dans quelques minutes, des membres de plusieurs organisations gouvernementales vont entrer pour le placer en détention. Il sera accusé de financer le terrorisme, de haute trahison envers le pays, de falsification de preuves et de dissimulation des circonstances de la mort de son épouse, ma mère.

Je vais tout révéler au monde, peu importent les conséquences.

— Alors c’est ça ton plan, Abel ? Me voler tout ce que j’ai bâti ?! Tu crois que tes petites accusations à la noix vont marcher ?!

— C’est trop tard, tu as perdu, lâché-je en gardant les mains dans mes poches.

Si le Conseil ne m’approuve pas avant son arrestation, je ne pourrai pas sauver la compagnie.

— Je propose la destitution d’Eric Ryder de son rôle de PDG, et je soumets également ma candidature pour le remplacer, reprends-je en masquant mon anxiété.

— Tu n’y connais rien ! Tu ne sauras jamais gérer une entreprise de cette taille ! Des milliers de gens travaillent pour nous ! tonne mon père en tapant du plat de sa main sur la table.

Comme s’il en avait quelque chose à foutre.

— Ne t’en fais pas, je ne serai pas seul. Quelqu’un a accepté de m’aider à réparer tes conneries.

— Et qui as-tu pu appeler ?!

Salomon Kane, mon grand-père maternel, passe le pas de la porte et fait face à mon géniteur qui pâlit. Depuis la mort de ma mère, j’ai toujours refusé de le voir. Parce que toutes ces années, j’avais honte de lui mentir sur les circonstances réelles de la mort de sa fille.

— Je suis fier de toi, murmure-t-il en se plaçant à mes côtés.

D’une nature athlétique malgré sa soixantaine d’années bien entamée, le charisme qu’il dégage montre qu’il reste un homme redoutable. Je crois que je lui ressemble, et c’est une idée qui me fait sourire.

— Ravi de te revoir, Eric, lance mon grand-père d’un ton plein d’hostilité.

Salomon est un homme d’affaires réputé pour sa capacité à racheter des entreprises en faillite et les transformer en business plus que rentables. Je n’ai que vingt-deux ans, en somme, je suis encore un gamin. Gérer une compagnie comme la nôtre n’est pas encore dans mes capacités, et ça, le Conseil le sait parfaitement. Mais avec son aide, je gagne en crédibilité.

Mon père est blanc comme un linge, et moi, j’attends que les membres du comité restreint approuvent mon idée.

— Vous avez parfaitement conscience des rumeurs sur l’implication d’Eric Ryder dans une série de viols. Je sais que la plupart d’entre vous sont animés par la peur, et je le comprends. Mais c’est le moment de poser vos couilles sur la table, Messieurs. Vous avez deux options : laisser l’entreprise couler avec son arrestation, ou tenter de sauver les meubles avec nous.

Une première main se lève pour approuver, suivie d’une deuxième, jusqu’à ce qu’elles soient toutes unies de concert en me faisant sourire. Laura Parks débarque au même moment avec toute une équipe d’agents fédéraux, puis embarque mon père, qui se donne en spectacle sous mon regard fermé.

Je ne sais pas si je pourrai un jour devenir professionnel dans le milieu du hockey sur glace. Le scandale de cette destitution, ajouté à son arrestation, va enclencher une vague médiatique lourde de conséquences pour moi. Mais je dois essayer.

C’est la seule façon de la mériter.


 


43.
ESPOIR D’AVENIR

ABEL

 

Vingt-et-un jours que je suis bloqué en Arizona. Autant de temps que ma princesse est en prison. Depuis le scandale de l’arrestation de mon père, des tas de vidéos reprenant l’ensemble des accusations portées à son encontre ont émergé sur les réseaux sociaux. Le trafic d’armement, le blanchiment d’argent, la mort de ma mère, son fils caché, ainsi que tout ce qui concerne l’affaire du campus. Le live d’Elvira, enregistré par des internautes, ne cesse d’être supprimé, puis réuploadé. Aujourd’hui, tout le monde l’a visionné au moins une fois. Mais je n’arrive toujours pas à la faire sortir de prison. Elle aurait dû être en centre de détention provisoire, mais comme celui d’Atlanta est plein, elle a été transférée directement dans une prison d’État. La seule chose que j’ai pu faire, c’est lui éviter le pénitencier de haute sécurité.

Tous les comptes de la société, ainsi que ceux de mon père, sont gelés pour le bien de l’enquête, néanmoins, je suis loin d’en avoir besoin. J’ai toujours cherché à obtenir mon indépendance financière, et très jeune, j’ai commencé à investir. Le réel problème est que Matt reste introuvable.

J’ai également loupé le match le plus important de mon année universitaire. Les sélectionneurs sont venus sur notre campus, c’est donc foutu pour cette saison. Si je ne me fais pas repérer l’an prochain, je ne serai jamais pro.

J’ouvrirai une patinoire dans les quartiers sud et j’apprendrai aux gosses à en faire.

Elvira refuse les appels et les visites depuis son incarcération. C’est un droit fondamental qu’ont les prisonniers, et on ne peut pas les obliger à accepter. Je paie quelques gardiens pour m’assurer qu’il ne lui arrive rien, je mets de l’argent sur son compte de détenue pour qu’elle puisse s’acheter des cigarettes et du Fanta citron. C’est ma seule façon de prendre soin d’elle.

Ace s’inquiète que je ne revienne jamais. Il a peur que je me mette à aimer diriger une compagnie. Il ne devrait pas, ça me gonfle. En plus, je me fais lyncher de tous les côtés dans la presse. Je me suis présenté à chaque débat, j’ai répondu à chaque critique, et je n’ai baissé les yeux devant aucune accusation. Un fils ne devrait pas être responsable des crimes de son père, et pourtant, je vais passer des années à réparer chacune de ses erreurs. L’opinion publique s’est un peu calmée, mais les tensions restent vives.

Pour l’université, disons que mes récentes donations me permettent de rester capitaine de l’équipe de hockey malgré mon manque d’implication, bien qu’Ace m’ait avoué que c’était un peu la merde. Ils sont désordonnés, et l’esprit d’équipe n’est plus vraiment là. Mon grand-père et moi avons dû renégocier nos contrats avec l’armée, qui voulait cesser tout accord commercial entre nous. Je ne suis pas attaché à l’héritage que représente Ryder & Weapons, mais des tas de gens ont besoin de cette entreprise pour vivre, et ça fait maintenant partie de mes responsabilités.

Je suis épuisé. Entre ça et les cours que j’essaie de bosser en parallèle, plus mes conversations avec l’avocat de ma princesse, je n’en vois pas le bout. Pourtant, je n’abandonne pas, je n’ai pas fini de punir ceux qui ont blessé l’amour de ma vie.

Stanford est ma prochaine cible.

J’ai une fois de plus demandé l’aide de Laura Parks pour ses compétences en psychologie. L’avocate n’occupe plus son poste à l’université, mais publiquement, elle rejette toute la faute sur Elvira et je ne comprends pas cet acharnement.

Laura sonne à la porte de cette demeure au style colonial où vit l’avocate. Elle dégaine son insigne quand Erica Stanford nous ouvre, les yeux écarquillés par la surprise.

— À moins que vous ayez un mandat ou que vous ne comptiez m’emmener au poste, je crains que l’on doive s’arrêter là, claque-t-elle, sur la défensive.

Ce n’est pas une enquête officielle, mais au jeu de celui qui a le plus d’influence, je la bats à plate couture.

— Je vais ruiner votre vie, lancé-je en souriant.

— Je te demande pardon ?

— L’université s’est débarrassée de vous. Personnellement, je vais m’atteler à détruire votre réputation et faire en sorte que personne ne vous engage dans un cabinet.

Erica se décide à nous laisser entrer, les mains tremblantes. Comme à son habitude, Laura part observer son environnement. Elle m’a expliqué que l’intérieur d’une maison nous donne beaucoup d’informations sur l’état psychologique de l’occupant. Perso, je n’ai rien compris.

— Pourquoi calomnier publiquement Elvira ? commencé-je en la fixant durement.

Les rumeurs concernant la série de viols commis par Matt ont pris de l’ampleur, jusqu’à devenir crédibles quand ses victimes ont décidé de prendre publiquement la parole. Cependant, Erica ne cesse d’affirmer qu’elle n’est pas impliquée, et qu’Elvira a agi seule, protégeant ainsi l’agresseur.

— Parce qu’elle couche avec ton père, soupire Laura.

Stanford déglutit en s’assoyant sur son canapé, pendant que je lui fais face dans le fauteuil.

— Je fréquente ton père depuis quelques années, nous nous voyons cha…

— C’est gerbant, allez à l’essentiel, la coupé-je en me passant des détails.

— Il n’a jamais eu à me payer, je suis amoureuse de lui, avoue-t-elle en resserrant son cardigan.

Les cheveux détachés, le visage fatigué, elle n’a plus rien de la femme sûre d’elle qu’elle était auparavant.

— Je ne savais pas que le coupable était ton frère, ou que ton père était au courant de tout, je l’ai découvert à la télé avec cette espèce de vidéo qui passe partout.

Ma princesse a fait entendre sa vérité.

— Tout ce que je sais, c’est qu’un jour, le dossier d’Elvira est apparu sur mon bureau. J’ai étudié son passé, ses capacités de réflexion et son parcours de vie. La pression s’intensifiait au sein du comité de l’université, tout le monde savait pour les viols, mais personne n’avait envie d’être éclaboussé. Eric m’a aidée à faire sortir Amon Petrova de prison afin de proposer un marché à cette gamine. Maintenant que j’y repense, je me rends bien compte à quel point c’était ridicule…

Matt savait qu’Elvira ferait n’importe quoi pour son frère, il n’a eu qu’à déplacer ses pions avec justesse. L’université essuie une sacrée vague de critiques, surtout après l’enfermement douteux de celle qui a tout révélé au monde. Mais ce n’est qu’un fait divers parmi tant d’autres, une nouvelle actualité dramatique en remplace rapidement une autre, et finalement, je n’ai que peu d’alliés pour la faire sortir. Matt ayant disparu, l’enquête n’avance pas.

— Et vous ne vous êtes pas posé de questions ? Vous avez juste saisi l’opportunité de la manipuler à travers la liberté de son frère ?

— Elle s’en fichait, n’est-ce pas ? reprend Laura en l’observant d’un regard perçant.

Stanford redresse la tête, dégage son cou en passant ses cheveux derrière son épaule, tentant en vain de se donner un peu plus de prestance.

— C’est vrai. Je suis avocate, je n’ai pas le temps d’avoir une conscience. Mais je n’avais aucun moyen de pression sur elle, alors j’ai demandé de l’aide. Elle était parfaite, une sorte de Nancy Drew{22} des temps modernes.

L’avocate m’observe avec mépris, comme si j’étais un adolescent stupide à qui elle doit tout expliquer, puis reprend son récit.

— Ton père est un héros de guerre, Abel, c’est un homme qui a du pouvoir et de l’influence, et quand il demande au sénateur de l’Illinois en personne de faire sortir un prisonnier qui a un bon potentiel pour intégrer une unité d’élite, on lui obéit.

— Mon père est un traître qui a failli faire couler son entreprise et ses milliers d’employés. Arrêtez de lui sucer la queue mentalement et concentrez-vous !

Si du fait de son âge supérieur au mien, elle pense que je vais la respecter, elle peut aller se faire foutre. Je joue dans une catégorie qu’elle rêve d’atteindre, mais qu’elle ne fait qu’effleurer de sa manucure. L’argent, le pouvoir, le contrôle sur les autres. C’est un truc d’enfoirés, et je suis un Ryder. Le plus sournois de ma lignée.

— Elle ne ment pas, m’informe Laura en hochant la tête.

Cette dernière sort une cigarette de son paquet, l’allume sous la réprimande de Stanford qui lui dit qu’on ne fume pas chez elle, et crache sa fumée en souriant.

— Je ne suis pas ici officiellement, donc les règles de bienséance, je m’en cogne.

Lèvres pincées, Stanford n’en mène pas large et garde le silence. Laura détache son regard du sien et le plonge dans le mien, sans cesser de fumer.

— Ni Erica Stanford ni ton père n’ont le pouvoir de renvoyer Amon Petrova en prison. Il faudrait une nouvelle accusation contre lui, puisque l’ancienne a été scellée par sa libération. En gros, elle a manipulé Elvira en se servant de son affection pour sa famille.

Je vais faire plus que briser sa carrière grâce à l’enregistreur dans ma poche. Il n’aura aucune valeur juridique, mais l’opinion publique va la faire brûler dans l’impitoyable tribunal des réseaux sociaux. Si la justice est trop biaisée pour condamner cette garce, les internautes se chargeront d’elle.

— Vous êtes débile et amoureuse de mon père, alors que vous êtes mariée. Vous avez déjà perdu, le conseil d’administration de la King’s University vous a dégagée comme une malpropre en vous laissant endosser publiquement toute la responsabilité ! Mais vous persistez à déblatérer des conneries qui desservent Elvira ! Pourquoi ?!

Mon père est en taule, Matt est introuvable, et pourtant, elle continue à être de leur côté. Il est impossible de prouver que la drogue retrouvée dans l’appartement qu’Elvira occupait ne lui appartenait pas. Les autorités prétendent que l’enquête suit son cours, mais vu ce qui est arrivé à mon père, je pense surtout que les flics essaient de se débarrasser de ce dossier. Ça me rend dingue que ma princesse dorme dans une cage et que je ne puisse rien y faire.

Concernant Stanford, un renvoi n’est pas suffisant. Je voudrais qu’elle aussi se retrouve enfermée, dépossédée de tout, dans un endroit où l’humanité se laisse à l’entrée des grilles.

— Parce que c’est ce que ton père aurait fait ! Tu n’as aucune idée de ce dont on est capable par amour ! Je ne savais pas que ton frère était le fameux violeur qui sévissait sur le campus ! Je ne voulais pas perdre mon droit d’exercer !

— Pauvre conne stupide et inutile ! craché-je avec dédain sans la quitter du regard.

Toutes les femmes que mon père se tape se pensent spéciales, uniques, la fameuse exception qui lui fera poser un genou au sol. Mais Eric Ryder n’aime que lui-même.

— Vous êtes encore plus idiote que ce que je croyais. Votre carrière est morte, et je vais m’assurer personnellement que tout le monde réalise quelle garce vous êtes en réalité. Mon père ne vous aime pas, il baise sa secrétaire, la femme de maison, et même des escorts. Vous n’étiez qu’un outil pour lui, et gratuit en plus !

Elle n’ira certainement pas en prison, elle est trop intelligente pour ça. L’avocate préfèrera obtenir un accord en échange de sa coopération. Mais grâce à cette conversation enregistrée, sa vie sera détruite, et ça me suffit de l’imaginer chialer sur son existence de merde quand elle n’aura plus rien.

Laura écrase sa cigarette dans une tasse sur la table, puis nous quittons la maison de Stanford qui pleure en silence. Tandis que j’uploade sur les réseaux ce petit tête-à-tête, la profileuse me scrute avec fierté. Tout au long de cette aventure, Laura Parks m’a accompagné avec un but commun, à savoir faire sortir de prison l’amour de ma vie.

Un léger sourire étire mes lèvres, je soupire d’épuisement, conscient que je suis loin d’avoir terminé. Sans l’aide de mon grand-père Salomon, je crois que j’aurais craqué nerveusement devant l’ingratitude de la tâche. Redresser Ryder & Weapons va prendre du temps, je ne sais pas si je pourrai continuer à jouer au hockey sur glace.

— Il se peut que j’aie un moyen de faire sortir Elvira, me confie Laura d’un air complice.

Je l’écoute attentivement m’exposer son plan, tout ce que ça implique pour Elvira, son avenir et le mien.

Si tant est qu’elle accepte.

— Qu’est-ce que t’en penses ? Elle serait la candidate idéale.

Elle va sortir. Malgré tout, une part de moi est déçue. Matt ne paiera pas pour ses crimes si personne ne cherche à le trouver.

— Tu veux m’accompagner pour aller lui dire ? Elle sortira d’ici quelques jours, le temps que tout soit réglé, me propose Laura en voyant mon manque d’enthousiasme.

— Ne lui dis pas que je suis impliqué.

Je ne veux pas qu’elle se sente redevable, alors que tout ça a démarré par ma faute.

— C’est stupide, Abel. Elle sait très bien que tu te bats pour la faire sortir.

— Peu importe, laisse-la savourer sa liberté. C’est grâce à elle si la vérité est sortie. C’est sa victoire, pas la mienne.

Je veux juste qu’elle soit heureuse.

— Comme tu veux, sale gosse. Tu vas faire quoi ?

Un sourire fier sur les lèvres malgré la fatigue, je la regarde les yeux brillants d’ambition.

— Ce soir, on a un match amical pour clôturer la saison universitaire de hockey. Je vais mener mon équipe à la victoire, assuré-je, plein d’espoir.

Elvira Petrova, c’est fou comme ton cœur manque au mien.


 


44.
PROPOSITION D’AVENIR

ELVIRA

 

En toute sincérité, la prison, ce n’est pas si mal. Dans l’attente de mon jugement, j’ai été incarcérée sans possibilité de sortir contre une caution, et on a même bafoué mon droit d’appeler quelqu’un.

Évidemment, la cocaïne trouvée dans mon appartement n’était pas à moi. C’est risible d’être la victime d’un coup monté si peu élaboré qui fonctionne à merveille. Mon casier judiciaire indique que j’ai déjà été arrêtée en possession de substances illicites, ce qui n’aide pas à prouver mon innocence.

Le moment le plus difficile a été la fouille corporelle. Mon seul réconfort a été que ce soit une femme, elle n’était pas agressive dans ses gestes, mais plutôt mécanique et blasée de son job de merde. Amon m’a avoué que lorsqu’on arrive en taule, les premières quarante-huit heures sont décisives. J’ai vite compris ce qu’il voulait dire. Comme si les arrivantes étaient de la chair fraîche pour les anciennes, ces garces se sont mises à nous siffler à travers les grillages de la cour.

L’une d’elles m’a interpellée, et contrairement aux autres, j’ai répondu quand elle a déclaré me faire la totale à midi. Je dois admettre que cet univers largement hostile me foutait un peu la trouille, mais je suis une fille des quartiers sud de Chicago, je bouffe de la merde depuis que je suis gosse. Alors, quand elle a voulu me voler mes claquettes de douche, je lui ai cassé le nez d’un coup de tête. Je commence à avoir le crâne dur, à force.

Elle a tenté de riposter, seulement, c’est mon frère qui m’a appris à me battre. Après lui avoir cassé cinq dents, j’étais un peu déçue parce que je n’aime pas les chiffres impairs, je me suis donc mise à califourchon sur elle et j’ai équilibré les choses. Les bons comptes font les bons ennemis. Je suis Elvira Petrova, la première qui m’emmerde, je lui enfonce un balai si profondément dans le cul que sa propre mère le sentira.

Je pensais qu’Eric Ryder m’aurait réservé un traitement spécial en prison, mais je suis plutôt tranquille. Malgré tout, j’ai pris la décision de refuser les appels et les visites. Parce que j’aurais craqué. Lorsqu’on est derrière les barreaux, le moindre signe de faiblesse vous vaut un coup de couteau dans le dos. Donc pour rester forte, je me blinde mentalement en éloignant tout ce qui pourrait me faire flancher.

Mon compte de détenue est alimenté toutes les semaines. Je suis la prisonnière la plus blindée de cette taule. Il va vraiment falloir que j’apprenne à Abel la valeur de l’argent. Personne n’a besoin de mille dollars par semaine !

Installée sur un banc dans la cour extérieure, je profite de la chaleur du soleil sur ma peau. C’est la seule paix que je trouve ici, cette impression de liberté fugace qui sert à apaiser les détenus. Mon corps est devenu un tableau de l’horreur. J’ai tellement craqué psychologiquement dans les débuts que je grattais chaque plaie pour l’empêcher de cicatriser.

Matt a mélangé sa semence à mon sang. Depuis, j’ai le sentiment qu’il est partout sous ma peau, s’infiltrant dans mes globules rouges pour voyager jusqu’à mon cœur et le gangréner. Je suis en train de pourrir de l’intérieur. Je ne parle pas des raisons pour lesquelles ma peau est striée de plaies, pourquoi mon épiderme me gratte en permanence, pourquoi je rêve d’avoir un bidon d’essence pour y foutre le feu. Je mourrais, donc cette idée de purification a été rapidement écartée.

Seulement, j’ai l’impression d’être infectée, malade, morte sans vraiment l’être. Oui, je n’ai pas subi de pénétration. Mais je me sens violée, souillée, impure et salie. Je déteste encore plus ce corps dans lequel je suis enfermée, condamnée à ressentir chaque geste comme une agression.

Le loft d’Elias a été mon refuge le temps de quelques jours ; j’y ai passé des heures, assise à même le sol, observant la pluie s’abattre sur les immenses carreaux. Quand la haine que je me voue s’est estompée, elle est revenue plus forte que jamais lorsque je me suis autorisée à penser à lui. Enfermée dans le brouillard du deuil, pas une seconde je n’ai songé à Abel. Inconsciemment, j’ai protégé mon esprit de ce que j’ai moi-même fait. Briser le cœur du garçon dont je suis tombée amoureuse. Incapable de supporter les mots que j’avais prononcés, j’ai craqué et je l’ai appelé. Entendre sa voix, le voir en visio, rien n’a été épargné à mon âme. Pourtant, même après que j’ai brisé le sien, Abel s’est occupé d’apaiser mon cœur avec ses mots, ses sourires et sa promesse de ne jamais m’abandonner.

Penser à mon trésor me rappelle la première nuit derrière les barreaux, celle qui a été la plus difficile, parce que j’étais en manque de vodka, de lui, de sécurité. Je serai une alcoolique à vie, je me battrai toujours contre moi-même, mais j’y arriverai. Un jour, je serai complètement clean.

— Petrova ! T’as une visite ! m’interpelle l’un des gardiens.

Mon frère m’a toujours dit de me méfier d’eux, mais dans mon cas, je suis plutôt tranquille. Je n’ai jamais été en isolement, malgré les quelques bagarres que j’ai possiblement déclenchées. Et ce qui m’inquiète, ce sont les éclats de violence que je laisse parfois exploser. Comme des petits trous de mémoire, je suis incapable de dire quelle insulte m’a fait vriller, mais je ne peux pas ignorer la brutalité de mes réactions. J’en suis déjà à trois nez cassés.

— Je refuse les visites, réponds-je, les yeux fermés.

Dans ma combinaison de détenue orange fluo qui ne sied absolument pas à mon teint, je me prélasse en imaginant que je suis à Hawaï.

— Bouge-toi le cul, Petrova !

C’est une prison d’État, je ne suis pas entourée de criminelles dangereuses, donc mon quotidien est plutôt relax. Je fais des parties de poker clandestines avec du chocolat en guise de mise, ce qui est franchement plus fun que du fric.

Je me lève et laisse le maton me menotter, pour ensuite passer les portiques de sécurité et atterrir dans une pièce isolée. Je m’y installe, le gardien attache mes poignets à l’anneau de la table, et je soupire en attendant sûrement mon avocat qui n’arrive pas à me faire sortir d’ici. Les chefs d’accusation contre moi sont toujours d’actualité, car je n’ai aucune preuve de mon innocence. Ils n’ont pas non plus de preuve de ma culpabilité concernant un quelconque trafic de drogue, mais tout le monde s’en tape.

Quand la porte s’ouvre de nouveau, je fronce les sourcils en reconnaissant Laura Parks, toujours aussi professionnelle dans son costume.

— Mais qu’est-ce que vous foutez là ? m’étonné-je, sans cacher ma surprise.

Laura s’assoit face à moi, munie d’un sourire bienveillant, et me toise avec attention.

— Tu n’as pas regardé les infos ? s’enquiert-elle en voyant mon air perplexe.

— La télé de la salle commune est cassée depuis un bail.

Devant son air blasé, je hausse les épaules et patiente.

— Eric Ryder a été arrêté.

Elle m’explique qu’Abel a repris officiellement les rênes de Ryder & Weapons avec l’aide de son grand-père maternel, dont il ne m’a jamais parlé. Stanford a réussi à éviter la case prison en passant un marché avec la police, ce qui n’est pas étonnant vu que cette garce est tout de même intelligente. Des audios d’elle avouant me l’avoir mise bien profond circulent partout. Publiquement parlant, sa vie et son mariage sont foutus. Elle sera toujours cataloguée comme la femme qui dissimulait une série de viols sur le campus.

En revanche, Matt reste absent sur le banc des accusés. Bien que son visage circule partout dans la presse, il semble avoir disparu de la circulation. J’ai ce petit sentiment angoissant, cette sensation que je n’arriverai plus jamais à complètement dormir sur mes deux oreilles. Depuis que je suis ici, le sommeil me délaisse, et si je m’y perds, les cauchemars alimentent mes nuits.

— Les comédies romantiques à deux balles qui se finissent tristement, tout ça parce que l’un n’a pas voulu dire à l’autre qu’il l’a sauvé, c’est de la merde, reprend Laura avec sérieux.

On est d’accord, mais je ne comprends pas où elle veut en venir.

— C’est Abel qui a tout fait. Il s’est battu comme un dingue sur tous les plans pour te libérer. Ta tranquillité en prison ? C’est à lui que tu la dois. Tu es une star des réseaux sociaux, les détenues t’auraient laminée à ton arrivée s’il n’était pas intervenu.

J’ai l’impression que mon cerveau va fondre. Et que mon cœur va exploser. Je sais ce que ça implique d’avoir démoli publiquement son père, tout le monde doit le détester et le tenir pour responsable.

— De mon côté, le FBI a repris la main sur ton affaire. Je ne voulais pas en parler à Abel tant que ce n’était pas sûr, mais je peux te l’affirmer, les charges retenues contre toi vont être abandonnées. Matt Sanders va être poursuivi pour ton agression ainsi que le meurtre de ton ami, Aelan Zarik. Il devra aussi répondre de ses crimes envers les jeunes femmes dont il a abusé. Elles ont pris la parole, et grâce à toi, la honte a changé de camp. Je t’assure que quand on l’aura attrapé, il finira ses jours en taule.

J’essaie encore d’assimiler qu’Abel vient littéralement de foutre sa carrière de hockey en l’air pour moi. Il ne voulait pas être à la tête de l’entreprise familiale. S’il a officiellement changé d’avis, je n’ai aucun doute sur le fait que j’y suis pour quelque chose.

Et savoir que les victimes ont décidé d’exposer leur vérité m’apporte du réconfort. Même si ça m’a coûté ma liberté, ce n’était pas en pure perte.

— Je vais monter une nouvelle équipe de profilers un peu particuliers et je veux que tu en fasses partie. À la rentrée, il y aura un programme spécial à l’université dont je vais m’occuper, en accord avec le doyen qui cherche à redorer son image. Vous serez cinq esprits brillants et différents, tous des repris de justice. Ce que je t’offre, Elvira, c’est un vrai contrat.

Visiblement, je suis devenue idiote, parce que dans ma tête, il n’y a rien d’autre qu’un long silence.

— Je ne comprends rien.

Kelen, sors de ce corps. Souriante, Laura joint ses mains entre elles et m’explique plus en détail sa proposition.

— J’ai un an pour créer une équipe de profilers qui travaillera pour le FBI. Normalement, il faut intégrer l’Académie, mais c’est un programme un peu particulier. L’idée est que chacun d’entre vous suive un cursus en criminologie, tout en m’assistant lors d’enquêtes en cours. Tu auras une accréditation spéciale si tu réussis ton année à mes côtés. C’est une chance unique qui ne se reproduira pas. On m’offre la possibilité de former la génération suivante, et je veux que tu sois la première à l’intégrer.

Bordel de merde…

— Mais j’ai un casier judiciaire…

Je suis vraiment en train de m’imaginer dans un costume à agiter une plaque ?

Si j’étais un homme, j’aurais une érection de malade.

— Je te l’ai dit, c’est un programme expérimental. Cependant, ce ne sera pas une partie de plaisir. Tu vas devoir travailler sur des crimes violents, des séries de meurtres ou des abus sexuels qui impliquent parfois des enfants. Tu as un bon potentiel que tu exploites mal. Travaille pour moi. Avec moi.

Toute ma vie, je n’ai jamais eu de vrais projets d’avenir, je me suis toujours laissé porter par la vague de mes ambitions du moment. Mais ça, c’est un raz-de-marée dans lequel j’accepte de me noyer volontiers. Malgré tout, je n’oublie pas comment mon enquête s’est terminée. Aelan est mort. C’est une vérité que je suis incapable d’oublier.

— Je sais à quoi tu penses. Sache qu’on ne peut pas sauver tout le monde. Mais chaque affaire que tu résoudras te procurera un sentiment que tu ne trouveras nulle part ailleurs. Ton ami serait fier de voir que sa mort a permis de faire de toi une vraie criminologue.

Elle a raison. Et je vais mériter chaque seconde de vie que Superman m’a offerte en sacrifiant la sienne pour que j’aie ma fin heureuse.

— Il n’y a vraiment aucune contrepartie ? Comment je vais payer l’université ? Mon logement ? m’exclamé-je, soudain excitée par l’idée.

Je suis foutrement heureuse que quelqu’un dans ce monde voie mes capacités, mais aussi l’être humain que je suis. On n’attend rien de moi, on veut juste m’offrir une chance de m’en sortir.

— Aucune, tu bosses pour moi dans le cadre d’un programme privé. Pour l’université, sache que j’ai déjà négocié tout ça, tu n’auras aucuns frais scolaires à débourser, vu ce qu’ils t’ont fait. Pour ton appartement, j’ai l’air d’être une banque ? Demande plutôt à ton petit ami le bourgeois !

Je ricane quelques secondes, puis me mets à sangloter sans comprendre pourquoi. Laura attrape doucement mes mains sur la table pour ne pas déclencher une réaction violente.

— Tu as réussi, ta vérité a été entendue, Elvira. Tout le monde la connaît grâce aux gens qui t’aiment. Alors, sèche tes larmes pour survivre aux prochaines quarante-huit heures, et prépare-toi à devenir quelqu’un d’encore plus extraordinaire que tu ne l’es déjà.

Je vais enfin sortir…


 


45.
LE MANQUE DE LUI

ELVIRA

 

Bizarrement, après le passage de Laura, la télévision de la salle commune a été remplacée par un écran plat. Le programme de ce soir n’est ni plus ni plus moins que le match de la finale de hockey universitaire. Retransmis sur une chaîne locale d’Atlanta, je souris intérieurement en me disant qu’Abel a dû tout organiser pour que je puisse le regarder.

Les adversaires sont des coriaces assez brutaux, et j’ai un pincement au cœur quand je vois mon trésor rentrer sur la glace en se faisant huer par le public. Assise sur ma chaise, la détenue devant moi l’insulte en le qualifiant de « fils de terroriste ». J’envoie un coup de pied dans le dos de son siège, me penche en avant et attrape ses cheveux pour lui murmurer une menace bien réelle.

— Parle encore une fois de lui de cette façon et je te fais avaler ta propre merde.

La prison rend un peu agressif. Je la relâche, la fusille du regard quand elle se retourne, puis sourit lorsqu’elle abandonne en se massant le cuir chevelu. Mon attention revient sur l’écran, et j’observe mon prince se faire traiter de tous les noms par le public.

Il enlève son casque et s’élance sur la glace, puis fait le tour complet, adressant des doigts d’honneur en souriant. Malgré son air de sale gamin, je suis sûre que dans le fond, il est blessé face à la violence des injures qu’il ramasse. Les enfants ne devraient pas payer pour les crimes de leurs parents.

Le match démarre et l’équipe adverse a clairement décidé d’en faire son bouc émissaire. Il se fait tacler plusieurs fois tandis qu’Ace, en réponse, fonce dans la mêlée comme une boule de bowling. Ce type est cinglé, mais j’admets qu’il me manque. La mélodie du cœur d’Ace est la plus triste que j’aie jamais entendue, et ses confessions ont créé une connexion étrange entre nous. Cependant, je nierais une quelconque affection à son égard si on me demandait.

Adonis arrête pratiquement tous les palets, Kelen défend comme un pro aux côtés d’un autre joueur de l’équipe. Je suis tellement à fond avec eux que je finis par me lever de ma chaise pour les soutenir plus vivement. Est-ce que j’aime regarder Abel réaliser son rêve ? Complètement.

— Vas-y, trésor ! l’encouragé-je en montant sur ma chaise.

— Putain ! Je ne vois plus rien ! s’exclame la fille derrière moi.

— Mate mon mec et je te crève les yeux !

Pendant l’heure de jeu qui suit, je crie son nom, tape dans mes mains, hurle à l’injustice quand j’estime que l’arbitre ne fait pas son boulot, souris à m’en décrocher la mâchoire tant je suis fière de lui. Et il gagne. De pas grand-chose, mais vu les cernes sous ses yeux au début du match, il a donné absolument tout ce qu’il avait. On se voit à ma sortie, trésor.

 

Je pensais sincèrement qu’Abel serait présent pour m’accueillir en quittant le pénitencier, alors je suis déçue de constater que ce n’est pas le cas. Adonis et Kelen sont là, et ils me sautent dessus dans un câlin sandwich quand je les autorise à m’approcher.

Je vis actuellement dans le regret.

— J’étouffe !

Ils se marrent, puis me prennent dans leurs bras chacun leur tour avec émotion.

— Bordel, tu m’as manqué ! Je ne bandais plus pareil sans toi dans les parages ! commence Kelen en me faisant rire.

— Le monde était moins beau sans toi, enchaîne Adonis avec plus de fragilité.

— Vous aussi, vous m’avez manqué, avoué-je, émue.

Je ferme les yeux lorsque je sens le soleil sur ma peau, avant d’écarter grand les bras en retenant mes larmes. Je porte les vêtements que j’avais lors de mon arrestation, le pull d’Abel me donne un peu chaud, mais je savoure quand même l’instant.

Je suis libre.

J’entre dans la voiture et écoute les garçons me raconter tout ce qu’il s’est passé après l’enterrement d’Aelan. L’emménagement de Blue chez eux, l’absence d’Abel qui menait ses propres combats, et leur impression d’être complètement inutiles.

— Vous n’auriez rien pu faire, les rassuré-je. D’ailleurs, où est Dante ?

— En train de vivre sa meilleure vie avec ton frère avant son départ pour l’armée, m’informe Adonis avec amusement.

— Tu sais qu’il m’a banni de son quartier ?! s’offusque Kelen. Moi ! Le casse-cœur si doux et attachant !

Intriguée, je penche la tête et attends qu’il me dise pourquoi.

— J’ai juste fait livrer une voiture à Goldy, pas de quoi en faire un drame !

Mon rire résonne en pensant à ma relève. Une manipulatrice hors pair. Nul doute que mon frère, qui refuse qu’elle soit pourrie gâtée, a dû péter les plombs.

— Abel lui a ouvert un compte bancaire, qu’il a l’intention d’alimenter tous les mois ! se marre Adonis en me faisant sourire.

— Pourquoi il n’est pas banni, lui ? Je suis vachement plus sympa, et mes cadeaux sont mieux !

Tandis qu’ils débattent entre eux, j’attrape mon téléphone pour envoyer un message à mon frère. Si je l’entends de vive voix, je vais me mettre à pleurer, et j’ai envie de savourer ce sentiment de légèreté aux côtés des deux idiots à l’avant. J’écris à Cassie que je l’aime, et que j’arrive bientôt pour la retrouver. Quant à Abel, mon doigt reste en suspens avant de lui envoyer une pensée sincère.

[Moi : Tu me manques.]

Épuisée, je finis par m’endormir en attendant une réponse qui ne vient pas. Le vrombissement de la voiture me berce, et j’ai cette inquiétude qui ne me quitte pas malgré ma liberté retrouvée. Pourquoi je n’ai pas de nouvelles d’Abel ? Les garçons n’ont pas abordé le sujet, et je n’ose pas le faire non plus.

Lorsque la voiture se gare, une bonne trentaine de minutes plus tard, je fronce les sourcils en me demandant ce qu’on fout là.

— Attendez, vous m’emmenez où, les tarés ? m’inquiété-je en reconnaissant l’aéroport.

La partie privée du tarmac, celle où le jet de Kelen semble nous attendre.

— C’est une surprise ! répond-il dans un grand sourire.

— Tu sais que je peux faire une estimation très précise de notre destination en calculant le temps de vol et la vitesse du jet ? l’informé-je en croisant les bras sur ma poitrine.

Adonis se marre, et comme à son habitude, Kelen ne comprend pas un mot de ce que je viens de dire.

— Pour une fois, ma sultane, laisse-nous te surprendre un peu.

Je ne crains rien avec ces deux-là. Plus d’une fois, ils ont été mes piliers quand les miens s’effondraient.

— Si vous m’emmenez dans un pays foireux, je vous bute ! les préviens-je tout de même.

Une fois dans l’appareil, je m’installe dans l’un des luxueux sièges et finis par craquer au bout d’environ dix secondes.

— Vous n’allez vraiment pas me dire où il est ?!

Oui, je suis passablement vexée de son absence à ma sortie de prison. J’admets que ça ne fait pas rêver comme retrouvailles, mais j’aurais aimé qu’il soit là.

— Disons qu’il est un peu occupé, sourit Kel’.

— Ouais, tu lui as donné beaucoup de travail, ajoute Adonis avec un air moqueur.

Je vais les tuer.

— Je suis à deux doigts de vous faire passer par un hublot, les clowns de service !

Quand l’avion décolle, mes doigts se crispent sur le rebord de la tablette entre nous. Assis tous les deux en face de moi, ils me tendent chacun une main sur la face en bois vernis. Ils attendent que ce soit moi qui initie le contact, et j’ai tellement confiance en eux que je n’hésite pas.

— Fais-moi confiance, me rassure Nis avec un sourire tendre.

— Ouais, fais-lui confiance, moi je ne suis pas très fiable, se marre Kelen.

Avec eux, impossible d’être angoissée.

Et toi, trésor, j’attends une excuse en béton armé pour ton absence.

 

— ALOHA !

Mes tympans ne se remettront jamais de la joie de vivre des habitants de cette île. Cependant, j’ai le cœur qui déborde d’amour. Je ne l’ai pas dit aux garçons, mais j’ai rapidement compris notre destination, vu la direction que prenait le jet et les longues heures de vol. Cassie et Ace sont là, mais ma meilleure amie n’ose pas m’approcher. Dans son combi-short blanc, elle semble toute petite et timide.

Je comble la distance en retirant mon pull qui me donne chaud, lorsque ses yeux tombent sur les marques visibles de mes bras et de ma poitrine. Elle lève doucement sa main et me demande d’un regard anxieux si elle peut me toucher. Je hoche la tête, puis ses doigts parcourent les cicatrices sur ma peau avec un regard triste.

— Tu m’as manqué, Cruella…

Sa voix est enrouée quand je la serre dans mes bras tout en caressant ses longs cheveux bleus. Je sais à quel point elle est fragile, mais je ne me suis pas inquiétée pour elle. Je n’avais aucun doute sur le fait que le glaçon veillerait à sa sécurité. Quand Cassie quitte mes bras et recule, la main d’Ace attrape brusquement mon menton pour examiner mon visage. Bien que son contact soit brutal, je ne sursaute pas et souris sous son regard mi-soulagé, mi-impassible.

— Tu vas bien ? me demande-t-il de sa voix glaciale.

— T’as envie de me rouler une pelle, Iceman ? La Schtroumpfette va être jalouse, ricané-je à son air blasé.

— Boire de l’acide me semble plus excitant.

Il me relâche, Cassie attrape ma main pour m’emmener à sa suite puisqu’apparemment, j’ai le droit à un programme spécial sortie de prison. En toute sincérité, je ne rêve que de cette chambre qui flottait sur l’eau, mais il n’est pas là. J’imagine qu’Abel doit gérer tout un tas de choses pour remettre Ryder & Weapons sur pied. D’après ce que j’ai compris quand les garçons ont enfin arrêté de faire les idiots, l’entreprise va mal et les actions de son ancien PDG ont failli la faire couler.

J’entre dans la suite que je vais partager avec Cassie et file à la douche sans demander mon reste. En prison, nous sommes plusieurs à nous laver simultanément, et l’eau chaude est limitée. Alors, sur cette île où je me suis autorisée à rêver pour la première fois, je profite de l’instant en vidant la bouteille de shampoing sur mes cheveux. Je suis moins brutale envers mon corps quand je le lave, mais ça reste un moment désagréable de toucher ces marques en relief.

Je pique même le nettoyant exfoliant pour le visage de Cassie. Le gommage pour le corps y passe aussi, mais je veille à effectuer des gestes lents pour ne pas abîmer ma peau déjà fragilisée.

Je pars à la reconquête de mon propre corps.

Bien qu’il se soit écoulé plus d’un mois depuis ma séquestration, j’ai un peu de mal à aimer cette nouvelle version de moi, parce que j’ai peur de dégoûter le garçon qui m’a appris à l’aimer. Je caresse le tatouage sous mon genou, ce fameux Cont;nue qui m’a aidée à tenir mentalement.

Une fois propre et débarrassée de toute trace de saleté, je sors en m’enroulant dans une serviette et rejoins Cassie dans la chambre. Il y a deux tenues sur le lit. L’une comporte un tee-shirt blanc qui arrive au-dessus du nombril avec un short en lin de la même couleur. L’autre est une combinaison à bretelles avec une coupe ample sur les jambes, dans la même matière, mais en beige. Un châle plus clair est posé à côté.

Soit je reste dans mes schémas de honte habituelle en me cachant, soit j’assume ce corps meurtri qui est le mien. Je m’approche de la première tenue, Cassie me fait un sourire en me voyant hésiter.

— Je veux bien essayer, mais je vais me sentir complètement nue…

À Hawaï, on crève de chaud, mais les complexes ont la vie dure. Ma meilleure amie s’éloigne quelques instants et revient avec un long kimono dans une matière un peu transparente et noire. Un vêtement de plage suffisamment léger pour supporter la chaleur, mais couvrant quand on a besoin de ne pas tout montrer. Je prends la tenue, les sous-vêtements, puis pars m’habiller dans la salle de bains où j’affronte mon reflet, et donc les nouvelles marques qui l’accompagnent.

Une entre les seins.

Une sur la clavicule.

Une sur le bas de mon ventre.

Une sur chaque côté de mes hanches.

Deux sur chaque bras.

Deux sur le dessus des cuisses.

Et deux autres à l’intérieur.

Elles créent des lignes plus ou moins épaisses qui prennent une teinte violacée. Je m’habille rapidement, laisse mes cheveux mouillés à l’air libre et grimace en constatant qu’avec cette tenue, on les voit énormément. Je sors de la salle de bains, me plante devant Cassie qui me sourit et la laisse s’occuper de moi. Avec douceur, elle démêle ma chevelure en y appliquant des soins, passe de la crème sur mon visage avec tendresse, puis je finis par l’attirer à moi en la faisant tomber sur le lit à mes côtés.

Allongée face à elle, j’écoute ses confessions sur ce qu’il s’est passé pour elle pendant mon absence. Selon ses dires, Ace fait des efforts, il est parfois un connard au cœur glacé, mais il s’améliore petit à petit. Elle le laisse prendre de la place dans sa vie, ce qui m’inquiète sans que je parvienne à lui avouer. Même si je savoure pleinement ce moment avec elle, une partie de mes pensées reste dirigée vers lui.

Tu me manques tellement, trésor…


 


46.
QUAND TU M’APPELLES MON CŒUR…

♫ David Kushner – Skin and Bones

♫ The Weeknd, JENNIE & Lily-Rose Depp – One Of The Girls

 

ELVIRA

 

♫ Tandis que le soleil se couche doucement, j’étends mes jambes sur le sable en profitant du feu de camp avec les garçons. Je me prête au jeu de faire la plus grande baguette de guimauves grillées. Le club des cons fait un concours pour désigner celui qui en mettra le plus dans sa bouche, et Cassie force presque Ace à en goûter un. Elle soupire, boude, pince ses lèvres entre elles, et fatalement, le glaçon fond. Il obtempère, mais râle qu’elle est capricieuse pendant qu’elle sourit en sortant son téléphone.

— Qu’est-ce que tu fais ? questionne Ace d’un air suspicieux.

Elle ricane, lui tire la langue, se lève et le nargue en agitant son portable.

— Je viens de prendre en photo la preuve que tu es un être humain ! Ton image de mec mystérieux va en prendre un coup quand je vais la poster partout !

Fugace, un léger sourire se dessine sur le coin des lèvres du glaçon. Puis il se lève à son tour, l’air faussement menaçant.

— Je t’accorde cinq secondes d’avance, mon ange.

Je les observe s’amuser au loin tandis qu’il lui court après, et finis par ne plus les voir du tout en me rendant compte que le duo de cons a déserté lui aussi.

— Génial…

Je saisis un bâton de chamallows et l’approche du feu, tout en savourant la sensation du sable sous mes pieds. La prison fait apprécier les plaisirs simples. Brutalement, mon cœur s’arrête de battre une seconde, avant de repartir comme un dingue quand je sens son torse dans mon dos. Les doigts d’Abel attrapent la brochette de guimauves, et mon regard remonte lentement sur son bras, enfermé dans une chemise blanche, jusqu’à se river sur son profil.

— Je n’ai jamais compris pourquoi tu t’obstinais à faire des brochettes aussi grandes. Je veux dire, tu galères déjà à prendre entièrement ma queue dans ta…

— Tu te fous de moi ?! m’insurgé-je en collant ma paume sur ses lèvres.

Il éloigne sa main du feu et vient s’installer à mes côtés en me volant mon goûter. Abel porte un costume noir, une chemise blanche entrouverte, et sa cravate pend nonchalamment sur ses épaules.

— La première chose dont tu me parles pour nos retrouvailles, c’est de ta queue dans ma bouche ?! Sérieusement ?

— J’avoue que dans ma tête, c’était vachement moins glauque. Désolé, princesse, quand je suis face à toi, je deviens débile. Tu m’as manqué, avoue-t-il avec un sourire qui apaise tous mes maux.

Il se tourne vers moi en abandonnant la brochette qu’il m’a honteusement volée, et je me sens perdre tous mes moyens face à lui tant je suis heureuse de le revoir.

— J’ai vraiment envie de te serrer contre moi, mais j’irai à ton rythme, assure-t-il d’un ton rassurant.

Sans attendre, je me glisse au creux de ses bras. Il les referme autour de moi et colle mon oreille contre sa poitrine.

C’est apaisant d’être à la maison.

— On a beaucoup de choses à se dire, mais je te propose qu’on le fasse en remplissant ton estomac.

Sa main attrape délicatement la mienne pour m’aider à me lever, et je marche à ses côtés en profitant du silence, savourant simplement sa présence. Il nous faut une dizaine de minutes avant d’arriver devant notre petit paradis à nous. Cette maison sur pilotis qui renferme nos rêves. Je le suis, le regard rivé sur les muscles de son dos qui roulent sous sa veste. J’entre dans la pièce et suis immédiatement attirée par la terrasse qui a été décorée.

— Je sais que tu n’aimes pas tout ce qui est romantique, mais ça passe, non ? s’inquiète-t-il en voyant que j’observe la table.

Elle est joliment dressée pour deux personnes. Il y a des hibiscus dessus, la fleur emblématique de l’île. Le repas sent bon et les petites lanternes suspendues se reflètent sur l’eau, donnant une atmosphère paisible à l’endroit.

— C’est parfait, soufflé-je, touchée par ses efforts.

Abel tire ma chaise pour que je m’installe, la nervosité s’échappe par tous les pores de sa peau tandis qu’il prend place en face de moi. Nous commençons à manger, je lui pose des questions sur son entreprise, Stanford et ce qu’il a fait ces dernières semaines. Il me raconte tout en soupirant, visiblement agacé que je sache ce qu’il a enduré pour moi, et je me sens de plus en plus confuse face à son attitude.

Il est un peu distant, répond par des mots simples et des phrases courtes.

— On dirait que tu n’as pas envie d’être là, lâché-je avec amertume.

Mes yeux se rivent sur mon assiette, le silence dure plusieurs secondes et me donne un sentiment désagréable qui oppresse ma poitrine.

— Regarde-moi ! m’ordonne-t-il d’une voix plus grave.

Son ton autoritaire me fait froncer les sourcils, mais j’obéis en levant la tête vers lui, et me fige complètement quand il fait glisser un écrin bordeaux jusqu’à moi. 

Je veux disparaître.

— Je te rassure, princesse, ce n’est pas une demande en mariage. Mais il y a une bague, sourit-il d’un air gêné.

— Trésor, c’est exactement à ça que ressemble une demande en mariage.

Manque plus que le genou à terre et je fais une syncope.

— Cette bague, c’est une promesse. D’une certaine manière, ce que je te demande est encore plus symbolique.

Il est tellement sérieux, stressé, doux, que je me sens devenir lente d’esprit.

— Si tu l’acceptes, je ne te laisserai plus jamais partir. Si tu la mets à ton doigt, tu me feras une place dans ton chaos. C’est ce que cette bague symbolise, la promesse que tu me laisses entrer dans ta vie pour ne plus en sortir. Et c’est aussi un peu une demande, mais je sais que tu vas dire non, alors j‘attendrai.

C’est vrai, je ne me vois pas me marier, ou même avoir le statut d’épouse. Rien que le fait de le considérer pourrait me faire rire. Pourtant, je crois que c’est la plus jolie promesse qu’on m’ait demandé de faire.

— Normalement, une demande est un peu plus théâtrale, heureusement que ça n’en est pas une, le nargué-je en ouvrant l’écrin.

C’est un solitaire, un anneau surmonté d’un unique petit diamant. Abel me prend la boîte des mains, se lève en s’approchant de ma chaise, puis la tourne face à lui. Et il le fait. Il pose un genou à terre. Et l’idée de me lier à quelqu’un par une promesse aussi symbolique n’est plus aussi effrayante quand il s’agit de lui.

— Je croyais qu’un roi ne ployait le genou devant personne, m’amusé-je devant son air anxieux.

— Il n’hésite pas pour faire de sa princesse une reine.

Toujours dans la même position, ses yeux happent les miens et je me laisse faire, hypnotisée par leur couleur semblable à de l’or en fusion.

— Je sais que c’est débile, on ne se connaît que depuis quelques mois. Mais je sais aussi que c’est toi mon rêve, alors laisse-moi devenir le tien. Promets-moi qu’un jour, tu voudras bien m’épouser. Ça peut être dans un an, cinq ans, vingt ans… Mais tu finiras par dire oui.

Comment te refuser quoi que ce soit ?

— Je te le promets, murmuré-je en observant la bague glisser sur mon annulaire.

— Je ne te laisserai plus jamais me fuir, t’en as conscience ?

Pour lui prouver que oui, j’attrape son visage entre mes mains et dépose un léger baiser sur ses lèvres.

— Je compte sur toi.

Ses doigts accrochent mes poignets tandis que mon front se colle au sien. Il reste agenouillé, l’air tourmenté.

— Parle-moi, murmuré-je en caressant ses pommettes.

— Je voulais… Je voulais revenir dans ta vie une fois tous les noms de la liste rayés, seulement je ne le trouve pas. Ça me donne le sentiment de ne pas mériter son sacrifice.

Matt est toujours dans la nature, et Abel continue de culpabiliser pour la mort d’Aelan.

— Tu me manquais tellement… Je voulais réapparaître dans ta vie une fois que tout serait terminé, mais je crois que je suis encore trop égoïste quand il est question de toi, soupire-t-il d’un ton épuisé.

♫ Dans ma tête, je fais aussi la promesse de toujours prendre soin de la santé mentale d’Abel, et de lui rappeler chaque jour à quel point il est parfait tel qu’il est. Abîmé, mais toujours debout.

— Aelan était merveilleux à tous les niveaux, c’est en étant ensemble qu’on va honorer sa mémoire. Matt finira par être arrêté, et toute cette histoire sera derrière nous.

Son front quitte le mien et ses doigts glissent lentement sur mes jambes, caressant avec douceur chaque nouvelle cicatrice qui orne ma peau.

— J’aurais dû arriver plus tôt, souffle-t-il en posant sa tête sur mes cuisses.

Il est fatigué, et ses bras qui entourent ma taille nous plongent dans une atmosphère apaisante.

— Tu es venu, c’est tout ce qui compte. Merci pour tout ce que tu as fait, trésor…

Abel a tourné le dos à son père pour moi, et il a aussi possiblement sacrifié tout espoir de devenir joueur professionnel.

— J’aurais voulu faire plus, ce n’est pas assez.

Il a besoin de se pardonner, et j’ai besoin de guérir.

— Alors, aide-moi, déclaré-je en me levant.

Sourcils froncés, Abel m’imite en m’observant retirer mon kimono. Doucement, j’attrape l’une de ses mains que je pose sur ma hanche, déclenchant ce petit frisson singulier qu’il est le seul à faire naître sur ma peau.

— Montre-moi que rien n’a changé, parce que mon corps est différent, et je… je ne l’aime pas beaucoup, avoué-je, un peu fébrile.

J’ai peur qu’il ne l’aime pas non plus. Je déteste lui montrer mes failles émotionnelles, seulement j’ai promis que je lui dirais tout ce que je ressens dorénavant.

— Je ne l’ai jamais vraiment apprécié, mais j’ai aimé la vision que tu en avais.

— Tu crois que je n’aime plus ton corps ?

Je suis partagée entre plaisir et honte. Parce que lui aussi a posé ses mains sur moi.

— Moi, je ne l’aime plus, admets-je en baissant les yeux.

Doucement, il attrape mon poignet et m’entraîne vers le lit.

— Tu peux tout arrêter quand tu veux, m’assure-t-il avec sincérité.

Son regard dans le mien m’indique qu’il attend un consentement oral, que je lui donne sans attendre avant qu’il ne plonge sur mes lèvres. Il m’aide à retirer mon haut, puis défait le bouton de mon short, le faisant glisser le long de mes jambes. En sous-vêtements devant lui, je stresse un peu. Il recule de quelques pas et pose un regard brûlant sur l’intégralité de mon corps.

— Aucune marque sur ta peau ne saurait t’enlaidir, je ne banderai toujours que pour toi.

J’éclate de rire devant son sourire fier et m’arrête quand ses doigts ouvrent lentement les boutons de sa chemise, sans toutefois la retirer.

— Tu vas rester habillé ?

Sa cravate entre ses mains, il s’approche en la passant derrière ma tête pour m’attirer à lui.

— Vu ton regard, oui.

Abel caresse mon cou, mes épaules, mon ventre, le tout avec une délicatesse qui me réconcilie petit à petit avec mon enveloppe charnelle. Sa main me guide pour m’allonger sur les draps, et bien que je n’aie jamais été timide en matière de sexe, je me sens particulièrement vulnérable à cet instant. Abel effleure mes jambes du bout des doigts et se met à embrasser chaque cicatrice. Les nouvelles comme les anciennes, aucune n’échappe à la douceur de ses lèvres.

— Tu me dessineras des pansements ?

— Autant que tu le souhaiteras.

Il remonte sur mon ventre, vers le creux de ma poitrine, sur mes bras. Il répare chaque blessure émotionnelle de sa tendresse, puis finit par retirer mes sous-vêtements en prenant son temps.

— Je vais vénérer ton corps, ton âme, et chaque marque sur ta peau.

À moitié dénudé dans cette chemise blanche, il embrasse mon intimité avec tellement de dévotion que ça casse toute retenue en moi. Mon bassin se met à bouger contre sa langue affamée, j’étouffe difficilement un gémissement quand deux de ses doigts s’ajoutent à l’équation et décuplent mon plaisir en gardant un rythme tendre. Quand ses yeux remontent dans les miens, mes rares neurones encore actifs crament complètement. Ne reste que le besoin d’être comblée par son corps.

Abel abaisse un peu son pantalon, dévoilant son sexe en érection sur lequel il déroule un préservatif. Mes cuisses remontent pour enserrer sa taille, son regard ne quitte pas le mien tandis qu’il se positionne au-dessus de moi.

— Regarde-moi tomber amoureux de toi à l’infini…

D’une poussée lente, nous ne faisons plus qu’un pour réunir aussi bien nos corps que nos âmes dans cet échange charnel. C’est tellement doux, j’ai presque envie de pleurer, parce que je vois ses mâchoires contractées, et je sens sous mes doigts à quel point ses muscles sont tendus. Mais il reste tendre et m’embrasse avec délicatesse pour ne pas brusquer mes émotions chaotiques.

— Est-ce que tu m’aimes ? demandé-je brusquement.

Ses mouvements s’arrêtent tandis que son cœur bat frénétiquement contre ma poitrine.

— Oui, je t’aime comme un fou, avoue-t-il sans la moindre gêne.

— Alors, aime-moi vraiment sans craindre de me briser, parce que ça n’arrivera pas. Je te veux toi, tout entier.

Et tout change. Abel n’est plus doux, sans pour autant être brutal. Ses doigts accrochent ma cuisse, il se redresse en faisant passer l’une de mes jambes sur son épaule. La pénétration est plus profonde, plus intense alors qu’il m’impose un rythme plus soutenu. Sa chemise ouverte et son pantalon à moitié baissé, on pourrait croire que c’est une simple partie de jambes en l’air un peu sauvage. Mais c’est beaucoup plus que ça.

— Laisse-moi être l’amour de ta vie, souffle-t-il en continuant d’augmenter la cadence.

Il l’ignore, mais il l’est déjà. Nos peaux claquent entre elles, nos souffles se mélangent quand nos lèvres se retrouvent. Mes doigts parcourent ses cheveux, mes hanches accompagnent les siennes au gré du changement de position. Je finis assise sur lui, le drap autour de ma taille tandis qu’il me regarde avec amour, comme si j’étais la seule reine de son royaume.

— Je t’aime, soufflé-je en réalisant que je ne lui ai pas dit.

L’émotion dans ses yeux me prend aux tripes, et nos sentiments se matérialisent physiquement en éclatant dans un orgasme simultané.

— Un jour, tu t’appelleras Elvira Ryder, chuchote-t-il en me gardant contre lui.

J’ai hâte de te dire oui, trésor.


 


47.
HAPPY NIAISE END

ELVIRA

 

Nous sommes restés presque une semaine entière à Hawaï. Abel s’est occupé de tout concernant notre retour. Je n’ai pas eu l’obligation de terminer mon année universitaire puisqu’il ne restait que quelques semaines avant la fin, et dans tous les cas, je change de cursus. J’ai hâte de vivre cette nouvelle aventure à ses côtés, parce qu’Abel est devenu mon meilleur soutien.

Il m’accompagne chaque mardi et jeudi à mes réunions des Alcooliques Anonymes.

Mon trésor navigue entre Atlanta et l’Arizona, mais il pourra bientôt se concentrer sur sa dernière année. L’opinion publique reste critique envers lui, malgré tous les efforts qu’il a fournis pour redorer son nom. Il n’abandonne pas son rêve de devenir joueur professionnel, seulement il sait qu’il sera plus difficile à atteindre. Et aujourd’hui, c’est main dans la main que nous allons rendre visite à Aelan.

Je porte un short en jean déchiré, un débardeur noir et mes éternelles baskets. Je ne peux pas encore recouvrir mes nouvelles cicatrices de tatouages, et je ne chercherai pas non plus à les dissimuler complètement, mais j’ai besoin de me les réapproprier. Alors, j’ai commencé à embellir les plus anciennes, et c’est Abel qui me dessine chaque nouveau pansement. Assise dans l’herbe, je fais glisser mes doigts sur la pierre tombale.

— Salut, Superman, soufflé-je en traçant son nom.

— Tu crois qu’il nous entend ? me demande Abel en passant un bras autour de mes épaules.

— Je suis sûre qu’il nous observe en ce moment même.

Il arrache quelques brins d’herbe, et j’attrape sa main pour lui donner un peu de courage. Mon trésor inspire un grand coup, le regard rivé sur l’épitaphe, prêt à enfin dire au revoir à notre ami.

— Je voulais te remercier de m’avoir sauvé la vie. Je ne sais pas si je le méritais à l’époque, mais sache que depuis ce jour-là, je fais tout pour que ce soit le cas.

La tête tournée vers lui, je repousse les quelques larmes qui se font un chemin aux coins de mes yeux. Notre douleur se lie naturellement et devient un poids que l’on porte à deux.

— Tu peux te reposer, maintenant…

C’est à mon tour de parler, de lui dire adieu.

— Tu me manques, mais je vais bien. Alors, où que tu sois, éclate-toi et attends qu’on te rejoigne dans quelques décennies.

Je souris comme s’il pouvait me voir, puis me relève en effleurant une dernière fois son nom. Abel me demande de rester seul quelques minutes, et j’acquiesce avant de quitter le cimetière. Je tombe sur Tray marchant aux côtés d’une fille. Il me rappelle que je n’ai pas encore eu le courage d’affronter le petit frère d’Aelan. Ce dernier se fige quand il remarque ma présence. Son amie qui porte un joli voile mauve pose sa main sur son bras en lui parlant à voix basse. Il ferme les yeux, puis lui sourit tendrement avant de me regarder. Il ressemble tellement à son frère.

— Salut, princesse des quartiers sud, me salue-t-il avec un air bienveillant.

Muette, je ne sais pas quoi lui dire, je me sens coupable qu’il n’ait plus de famille.

— Arrête de faire cette tête, ça te donne des rides et c’est moche.

— Tu ne me détestes pas ? lâché-je dans un souffle.

Un peu brusquement, Tray s’approche et me prend dans ses bras. C’est maladroit, mais ça me touche en plein cœur et ça ne me fait pas sursauter.

— Tu seras toujours l’héroïne qui s’est rasé le crâne quand j’étais malade. Aelan a fait ce qu’il avait à faire, ce n’est pas ta faute, ni celle d’Amon. Arrêtez de culpabiliser, ça me fait juste mal. Je veux penser à mon frère en souriant, il ne sera jamais en paix si on ne fait que chialer sur sa disparition.

Quand il était gosse, Tray a eu une leucémie. Les enfants se moquaient de son crâne chauve, alors j’ai décidé de raser le mien en signe de soutien.

— Tu grandis beaucoup trop vite, réponds-je avec émotion.

Il se replace aux côtés de son amie qui m’observe timidement, et me la présente comme étant Sara, sa future copine. Elle tient une rose dans ses mains qu’elle garde contre son cœur, et je suis à deux doigts de gerber devant leur air niais. Quand Abel me rejoint, nous saluons le couple avant de partir en prenant la direction de chez Amon.

Mon frère est d’ailleurs presque gentil avec lui. Il menace toujours de le brûler vif pour des motifs complètement abstraits, mais je sens bien que les deux ont créé un lien étrange. Lorsque nous arrivons à destination, je ne suis pas surprise d’observer mon aîné râler face à une Goldy qui le nargue d’un sourire.

— Si je revois ce petit enculé de Jason te tenir la main, dis-lui bien que je lui enfoncerai ses doigts dans le fond de la gorge et l’étoufferai avec !

Abel et moi sourions devant cette scène, puis nous nous installons dans le canapé pour les observer. Goldy, qui a fêté ses neuf ans, sourit à mon frère avec machiavélisme avant de lui tendre sa main.

— Papa, le pot à gros mots.

Depuis quelques semaines, elle l’appelle « papa ». Il ne l’avouera jamais, mais il a chialé comme une madeleine. Malgré tout, je persiste à dire que cette gamine est diabolique. Avec sa petite robe rose pailletée et ses couettes hautes, elle arbore un sourire angélique qui cache une motivation nommée « dollars ».

Elle veut devenir milliardaire avant ses vingt-et-un ans.

— Oncle Abel, tu sais que tu es mon tonton préféré ? commence-t-elle en battant des cils devant l’intéressé.

— Et toi, tu es ma nièce adorée, qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

Amon grogne tandis que la petite sourit de toutes ses dents, et moi je me marre en voyant un milliardaire être manipulé par ma relève.

— Je veux un poney !

— Tout ce que Goldy veut, Goldy l’aura, assure Abel en la réceptionnant pour un câlin.

Est-ce que je fais de cette gamine une future chieuse encore pire que moi ? Absolument.

— Je vais te buter, Hockeyboy ! Je le fous où, ton poney ?! Dans le jardin ?!

— T’es bête, papa… Il dormira dans ma chambre, souffle-t-elle d’un air exaspéré.

Elle quitte le salon, heureuse de sa victoire, sous le regard de mon frère qui veut nous tuer. C’est aussi l’heure pour moi de partir, alors je serre Amon dans mes bras et lui vole un peu de sa force brute que je lui ai toujours enviée. Un étrange regard passe entre Abel et lui, comme s’ils avaient un secret commun que j’ignore. Main dans la main, nous sortons en rejoignant la voiture garée sur le trottoir.

Nous quittons les rues de mon enfance, ses doigts cherchent les miens et les attirent sur sa cuisse. Tout en conduisant, il fait perdurer ce contact entre nous, comme s’il avait peur que je m’enfuie loin de lui. J’observe son profil concentré, le baiser qu’il dépose naturellement sur nos mains jointes, et réalise à quel point Aelan avait raison.

C’est lui, ma fin heureuse.

— Je t’aime, soufflé-je en admirant son sourire se dessiner.

— Je sais, ricane-t-il comme un idiot.

Lorsque nous arrivons au feu rouge, il se tourne vers moi avec un regard sincère et dépose un nouveau baiser sur nos doigts liés.

— Je tombe amoureux de toi à chaque fois que je te regarde, mon cœur.

Quand tu m’appelles mon cœur, le mien bat plus vite.
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att Sanders, le fils caché de l’ancien PDG de Ryder & Weapons, a été retrouvé mort en cette belle matinée de juillet. L’identification du corps n’a été possible que grâce aux empreintes de la victime, dont le corps a été sauvagement torturé avant d’être démembré. Selon nos sources, le jeune homme, accusé d’enlèvements, de séquestrations, d’agressions sexuelles et de meurtre, aurait été retrouvé dans l’État du Texas, découpé en morceaux. Il aurait été morcelé alors qu’il était encore en vie. Aucune preuve n’a été relevée pour identifier le coupable de cette barbarie, hormis une inscription gravée sur le sol.

« Loi numéro 1 des quartiers sud ».

 

Alors, cher·ère·s lecteur·rice·s, avez-vous une idée de qui est l’auteur de ce crime ?


 


ÉPILOGUE

♫ Astrid S – Hurts So Good

 

CASSIE

 

♫ Cher journal,

 

Les contes de fées sont des menteurs.

Tous ces fameux « il était une fois… » qui se terminent par le célèbre « et ils vécurent heureux… » sont les plus grosses arnaques que les productions de cinéma aient pondues.

J’en ai avalé des tonnes étant enfant, de Cendrillon à Mulan, des filles sans famille aux guerrières amazones, toutes avaient ce point commun de nous faire croire en l’amour.

Si seulement j’avais préféré les films d’horreur. Au moins, c’est bien plus proche de la réalité.

Après le départ de Dante pour l’armée, l’heure des vacances a sonné. J’ai obtenu mon diplôme de justesse, et Ace tenait à me féliciter en m’offrant le voyage de mes rêves : une semaine à Paris. Je sais, c’est un peu cliché, mais j’avais des cœurs dans la tête à l’idée d’accrocher un cadenas débile sur le « pont des amoureux ».

Tu veux que je te confie un secret, cher journal ? Ace Knight, Elijah, peu importe qui il est, m’a brisé le cœur de la pire des façons. Je croyais qu’enfin, nous étions en train d’écrire notre propre épilogue, une fin heureuse où plus rien ne se serait mis entre nous. Je lui ai tout donné, de mon premier baiser à ma virginité, puis je me suis réveillée toute seule dans cette suite d’hôtel.

Le plus pathétique, c’est certainement que comme une idiote, je l’ai attendu pendant des heures avant de demander de l’aide. Treize, pour être exact. J’ai fini par appeler Kelen, ne voulant pas déranger Elvira pendant ses vacances avec Abel.

Le pire, c’est que je n’ai eu aucune explication, il s’est juste volatilisé sans un mot. J’ai d’abord ressenti la peur qu’il lui soit arrivé quelque chose, mais après que Kelen et Adonis ont appelé tous les hôpitaux de la ville, puis les postes de police, une vérité s’est imposée : Ace était parti.

Il m’a laissée tomber après avoir eu ce qu’il voulait, et depuis trois semaines, je me laisse mourir à petit feu.

Cher journal, tu crois que ça passera ? Toutes ces idées noires ? Ces pulsions qui guident mes doigts à faire glisser des lames de rasoir sur ma peau ? Ce sentiment d’être constamment abandonnée ?

Malgré tout, j’ai un secret à te confier. Il y a quelques semaines, j’ai effectué le test ADN qu’Elvira m’a offert à Noël, celui qui permet de retrouver sa famille.

J’ai une maman, et j’ai pe…

 

— Cassie ? Je t’attends pour notre sortie burgers, m’interpelle Elvira en entrant dans la chambre.

— J’avais oublié, soupiré-je en me levant du lit.

Nous quittons l’appartement dans un silence pesant, puis gagnons l’ascenseur côte à côte. Notre reflet me renvoie l’image de deux filles aux cheveux noirs, caprice capillaire que nous avons fait il y a quelques jours. Elvira pour entretenir une image professionnelle, moi parce que je déteste le bleu. Et si je n’avais pas peur de me crever un œil, je mettrais des lentilles.

J’ai à peine passé la porte qui mène à l’extérieur que je me fige, le souffle coupé tant la scène en face de moi me fracasse le cœur. Combien de fois il va me le briser ?

Ace est là, mais il n’est pas seul. Une jolie blonde est accrochée à son bras, et je suis presque sûre d’entendre Hope, la petite fille en moi qui pleure à chaudes larmes.

— Qui est-ce ? demande l’inconnue en me dévisageant.

Elvira mêle ses doigts aux miens, m’extirpant de ce sentiment de tétanie, en apnée pour encaisser la violence du choc. Ace se contente de fixer le mur derrière moi. Une virginité envolée, trois semaines de silence, et je ne mérite même pas un regard ?

— Une fille que j’ai sautée. J’ai oublié son nom, ajoute-t-il froidement.

Là, juste comme ça, Ace Knight fait de moi une fille en mal d’amour. Vexée de ne pas être présentée, son amie s’avance d’un pas dans sa robe moulante, dévoilant un corps de femme qui fait passer le mien pour celui d’une enfant.

— Je suis Rebecca Bardel, sa fiancée.

— Sale enfoiré ! éclate Elvira en poussant Ace avec brutalité.

Sans un mot, il encaisse cette attaque. Il ne bouge pas et la fixe sans aucune émotion, comme s’il attendait la suite.

— Mais défends-toi ! Explique-toi !

Je m’approche à mon tour, et inspire un grand coup avant de prendre une décision.

Je me choisis, moi.

— À partir d’aujourd’hui, tu es mort pour moi. Peu importe ce qui nous a liés, si tant est que ça ait réellement existé. Nous ne sommes définitivement plus rien, tous les deux.

Son regard sombre plonge dans le mien, je ne discerne rien d’autre qu’un manque d’émotions à mon égard. Il n’a plus cette lueur qui mêlait tendresse et possessivité.

— On n’a jamais rien été, mon ange, souffle-t-il en me dépassant pour entrer dans le bâtiment.

Sa fiancée le suit, agitant ses cheveux blonds sous mon nez tandis que je reste figée. L’air ne passe plus dans mes poumons, les larmes remplissent mes yeux et mon cœur tombe à mes pieds.

Les contes de fées sont des menteurs, parce que j’hérite d’une foutue sad end.


BONUS PARTIE I

T.W. : Violence et torture explicites.

 

♫ 2Pac – All Eyez On Me

 

AMON

 

Quelques semaines auparavant

 

Malgré le temps qui passe, j’ai du mal à faire mon deuil. Je n’arrive pas à accepter l’idée qu’Aelan ne viendra plus jamais me faire chier, que je ne le verrai plus me narguer avec son air sournois ou que je n’entendrai plus l’écho de sa guitare. Maintenant que je réalise qu’il n’est plus là, j’essaie d’avancer sur ce chemin difficile à suivre.

Dante va bientôt rejoindre l’armée, et égoïstement, je le vis comme un abandon. Cependant, j’essaie d’être moins con. Alors je profite de lui, du temps qu’il m’offre, de la douceur de son âme quand la mienne est bien plus brute.

Mon prince va partir, et tout roi que je suis, je vais me retrouver seul.

Perdu dans mes pensées, j’observe le profil de Goldy, cette gosse qui s’est insinuée dans mon cœur comme si elle était ma propre fille. J’aimerais l’adopter, mais aucun juge intelligent ne confierait sa garde à l’ex-taulard que je suis. Alors, je prie pour que sa tante continue de faire semblant de s’occuper d’elle et ne se décide pas à l’abandonner légalement.

— Papa, j’ai une idée !

À chaque fois qu’elle m’appelle comme ça, je me sens comme un père, et j’adore ça.

— Je t’écoute, ma terreur.

— Je pense qu’il est temps de m’acheter du maquillage.

— Quand t’auras vingt-cinq ans, et encore…

— Mais papa…, se plaint-elle avec une moue que je reconnais.

Elvira faisait la même à son âge.

— Ça ne marche pas.

— Je dois perfectionner mon air abattu ! précise-t-elle en balançant ses couettes.

Oui, c’est moi qui la coiffe chaque matin.

Mon téléphone sonne sur la table basse. Je me marre en observant le nom Hockeyboy qui s’affiche sur l’écran. Ce sale gamin m’appelle toujours en visio pour me narguer avec sa parfaite petite gueule de bourge.

— Bonjour, mon cher beau-frère adoré, me salue-t-il avec malice.

— Un jour, je vais t’éviscérer et me faire un collier avec tes intestins.

— Impossible, ta sœur m’aime trop.

— Elle m’aime encore plus, Ducon. Pourquoi t’appelles ?

Il lève les yeux au ciel, habitué à mes répliques assassines quand ça le concerne.

— Je l’ai trouvé, Amon. Matt Sanders est au Texas et se cache comme un rat.

Pendant une fraction de seconde, mon cœur cesse de battre en pensant à l’homme qui a agressé ma sœur et assassiné mon meilleur ami. Mon regard plonge dans celui d’Abel, j’attends qu’il m’en dise plus.

— Je veux juste qu’elle arrive à dormir la nuit. Je pourrais l’envoyer en prison, mais la vérité, c’est qu’elle ne trouvera jamais le sommeil dans un monde où il respire. Elle sursaute quand on s’approche d’elle trop brusquement, elle est sur ses gardes et refuse de parler de ce qu’il s’est passé.

Elvira n’est pas capable d’affronter son trauma, elle va l’enfouir dans une boîte mentale en se persuadant que tout va bien.

Et un jour, elle va craquer.

— Ne t’en fais pas, certaines choses sont de ma responsabilité. Elvira veut une vie normale, alors t’as intérêt à lui offrir un truc bien chiant et ennuyeux à souhait, sinon je m’assurerai que tu ne puisses jamais te reproduire. Je m’occupe de régler le cas de ton frère, alors…

— Ce n’est pas mon frère ! me coupe-t-il avec colère. C’est un monstre qui a agressé l’amour de ma vie. Peu importe ce que tu dois faire, je te laisse gérer ça à ta façon.

Nous raccrochons après qu’il a ajouté que son jet m’attendra à l’aéroport dans une heure. J’informe Vasco de notre petit voyage et pars ensuite préparer nos affaires. Pendant mon absence, c’est à Tray, le petit frère d’Aelan, que je confie ma maison et la sécurité de Goldy.

Moi, j’ai un monstre à tuer, et avant qu’il ne rende son dernier soupir, je compte bien m’amuser un peu.

 

— On s’emmerde, signe Vasco à mes côtés.

Effectivement, la filature n’est pas la partie la plus fun du plan, bien qu’elle soit nécessaire. Matt loge dans un hôtel miteux du sud de Dallas, qui est un coin plutôt mal famé si on en croit le taux de criminalité. Parfait.

— Ouais, mais tu sais ce qu’on dit ? demandé-je en me tournant vers lui.

Si Vasco est sourd, il est néanmoins capable de lire sur les lèvres. Je l’ai rencontré en prison, et lorsqu’il est sorti quelques mois après ma libération sans savoir où aller, je lui ai proposé un refuge au sein des quartiers sud.

— Que le temps passe plus vite avec une pâtisserie ?

Il a une passion pour tout ce qui est sucré.

— Non, plus c’est long, plus c’est bon.

— C’est très profond, roi de la queue.

Un rire m’échappe tandis qu’il tourne la tête vers l’entrée du motel. Mon regard suit le sien. Mes doigts se resserrent sur le volant de la voiture. Matt Sanders est là, et bien qu’il ait teint ses cheveux en noir et laissé sa barbe repousser, je le reconnais sans l’ombre d’une hésitation.

J’attends qu’il s’éloigne un peu pour démarrer le moteur, puis je le suis en roulant à faible allure. Ma future victime marche la tête basse tout en évitant les quelques passants, ici et là, qui flânent en ce début de soirée. Les muscles crispés, je contiens mon envie de simplement lui rouler dessus. Une fin rapide serait un cadeau pour lui, seulement je veux qu’il souffre.

Il tourne dans une ruelle étroite, à l’abri des regards indiscrets.

À mes côtés, Vasco trépigne d’impatience. Tout comme moi, il a lui aussi besoin de se défouler après trois heures d’attente dans cette caisse, sous la chaleur du soleil texan.

Matt s’arrête brusquement, enfin conscient d’être suivi, et se tourne dans notre direction au moment où j’allume les pleins phares pour l’aveugler. Je profite de sa stupeur pour sortir, puis avance avec lenteur jusqu’à me placer devant les faisceaux. Vasco m’imite pour le rattraper en cas de fuite. Mon ami court plus vite que moi.

— Amon Petrova…, souffle Matt en déglutissant.

J’imagine que la peur le domine, d’où le fait qu’il ne bouge pas.

— Tu sais qui je suis, c’est bien.

Lorsque j’entame un pas dans sa direction, il recule en plaçant une main devant lui.

— Attends, je peux te payer !

— Tu vas payer, c’est une certitude. Vasco, chope-le ! ordonné-je tout en signant.

À peine ai-je prononcé ces mots qu’il détale comme un lapin, et mon homme de main, en bon chasseur qu’il est, part rattraper sa proie avec une rapidité fascinante. Vasco l’arrête d’une main sur l’épaule avant de faucher ses chevilles d’une balayette. Amusé, je m’allume une clope en les rejoignant, sourd aux supplications de Matt. Mon regard croise le sien tandis que je recrache la bouffée de nicotine qui ne sert qu’à faire patienter mes pulsions meurtrières.

Je ne suis ni le gentil ni le méchant de l’histoire. Je suis celui qui n’hésite pas à se salir les mains quand la justice ne fait pas son job, et secrètement, j’adore ça.

— Mets-le dans le coffre de la voiture, indiqué-je à Vasco en laissant de la cendre tomber sur le visage du faux martyr.

Il mérite chaque seconde de ce que j’ai prévu de lui faire.

Vasco lui envoie un coup de pied dans la tempe, faisant taire les geignements agaçants de l’homme qui a agressé ma sœur, puis le traîne par la cheville jusqu’à la caisse.

La tête levée vers le ciel où les étoiles sont encore discrètes, j’en viens à une parfaite conclusion.

C’est une belle nuit pour mourir.

 

♫ — C’est quoi cet endroit ? questionne Vasco, qui m’observe pendant que je termine mon activité créative.

— Un ancien studio d’enregistrement à l’abandon. C’est insonorisé, personne ne viendra nous déranger.

J’ajuste les derniers morceaux de scotch sur les membres de Matt, allongé sur cette table de camping que j’ai achetée avant de venir. Des bâches en plastique recouvrent le sol ainsi que les murs, et un carton me sert de présentoir à objets de torture.

Je suis possiblement un fan de Dexter{23}.

Dans un coin de la pièce, éloigné des murs, m’attend un baril rempli de braises que j’ai entretenues tel un barbecue, un tisonnier plongé dedans.

— Tu crois que je l’ai frappé trop fort ? Il n’est toujours pas réveillé.

— Allume la musique, je m’occupe de le sortir du pays des rêves.

— Pour quoi faire ? Je suis sourd.

— Pas moi, et j’aime exercer mon art sur du bon son.

Vasco s’exécute tandis que je claque le visage de Matt à quelques reprises. Ce dernier papillonne des paupières avant de s’éveiller brusquement, en proie à la panique quand il réalise qu’il ne peut pas bouger et qu’il est complètement nu. Ses bras, ses jambes, son abdomen et sa gorge sont solidement sanglés d’adhésif.

— Je veux savoir tout ce que t’as fait à ma sœur, déclaré-je en attrapant un couteau à lame crantée.

Mon ami se place de l’autre côté de la table, le regard concentré sur mes lèvres pour décrypter mes propos. Ses doigts tapotent le plastique, comme s’il ressentait les vibrations de la musique, à défaut de pouvoir l’entendre.

De son côté, Matt fixe le plafond, un air rêveur sur le visage. Il ne supplie pas, conscient qu’il ne sortira jamais d’ici vivant. Étant donné que l’endroit est abandonné, il n’y a pas d’électricité. J’ai donc opté pour un petit groupe électrogène d’appoint qui alimente des lampes de chevet. Vive Ikea.

— Tu dois être fier de ta petite sœur… Je lui ai taillé la peau comme on tranche de la viande, et son sang coulait partout… C’était le plus magnifique des tableaux.

J’ai envie de couper sa langue pour la lui carrer dans le cul. Il semble bien parti dans son délire, puisque même sa queue se met en érection quand il plonge dans ses souvenirs.

Mon sang bout dans mes veines, mes muscles se contractent, mon esprit associe des images à chaque mot qu’il prononce. J’ai toujours été impulsif, mais à cet instant, je reste maître de moi-même. Je veux qu’il parle, qu’il me dise tout ce qu’il y a à dire. Ensuite, je jouerai avec son corps comme il l’a fait avec celui de ma sœur.

— Tu aurais dû la voir quand j’ai mélangé mon sperme à son sang, j’ai lu dans ses yeux qu’elle avait compris. Je serai toujours en elle, même si je n’ai pas eu le temps de la purifier, je l’ai pénétrée plus fort que tous les mecs qui l’ont souillée un jour !

Il n’a pas besoin d’en dire plus, c’en est assez. Je laisse la lame s’enfoncer sur son sternum et l’étire sur une dizaine de centimètres.

Vasco attire mon attention en tapant un peu plus fort sur la table.

— On dirait une autopsie, se marre-t-il, ce qui me fait sourire.

Partout où il y a une marque sur la peau d’Elvira, il y en aura trois sur la sienne. Ses bras, son ventre, ses côtes, le dessus de ses cuisses et l’intérieur.

Mon regard plonge dans celui de Vasco. Il n’y a que nous dans cette pièce, personne ne saura jamais à quel point Amon Petrova est encore plus monstrueux que son père.

Matt serre les dents et ne lâche que de faibles gémissements à mesure que je scarifie sa chair.

— Tu crois que t’as brisé ma sœur ? Elle vit sa meilleure vie avec son mec, et toi, tu ne seras bientôt plus qu’un fragment inexistant du passé.

Elle y arrivera, parce que c’est Elvira. Même si c’est dur, qu’elle replonge dans ses addictions ou qu’elle abandonne le chemin de la guérison pour celui du poison, elle n’est plus seule.

Armé d’une pince, je fracture la mâchoire de Matt afin qu’il ne puisse pas refermer la bouche. Puis je lui arrache les dents une par une, galvanisé par ses hurlements de douleur.

— T’as jamais pensé à être dentiste ? me demande Vasco, qui observe la scène avec fascination.

— Elvira voulait être chirurgienne plasticienne quand elle était gosse. Elle nous a bassinés, Aelan et moi, en nous apprenant comment casser un os, quels organes il ne fallait surtout pas toucher, et comment extraire des dents pour reformer une mâchoire.

Mon meilleur ami avait fait de l’arrachage de dents sa spécialité.

Une fois ma tâche achevée, j’attrape un scalpel sur le carton. Tout en sifflotant sur la musique, je laisse la lame affûtée survoler le corps de Matt qui tremble comme une feuille. Avec lenteur, je le dirige vers son sexe devenu mou.

— Serre les dents, ça va piquer un peu.

Je me fais la réflexion qu’il n’en a plus, ce qui me tire un rire sarcastique tandis que Vasco lève les yeux au ciel. Avec dextérité, je prends son gland entre mes doigts. Vasco place sa paume sur la bouche de celui qui faisait trembler le campus de la King’s University, et je sectionne sa verge en prenant tout mon temps. Le sang gicle, affluant sur mes fringues. Le hurlement étouffé de Matt me parvient et je balance la tête au gré de la musique sans me soucier de la douleur que j’inflige.

— C’est pour toutes les filles que tu as abusées, indiqué-je au cas où il n’aurait pas compris.

Je trouve ça poétique.

— Il ne va pas crever plus vite ? questionne Vasco, l’air sérieux.

— Cautérise la plaie.

Il soupire à l’idée de faire le sale boulot, mais s’exécute à l’aide du tisonnier.

— Il tourne de l’œil.

— Injecte-lui de l’adrénaline, je n’ai pas fini de jouer avec lui.

De nouveau, Vasco obéit, sans rechigner cette fois. Matt, qui semblait vouloir rejoindre la mort au plus vite, revient parmi nous. Je fais glisser son membre dans sa cavité buccale en le laissant respirer par le nez. Afin qu’il puisse refermer la bouche, je donne quelques coups de poing dans sa mâchoire déboitée. J’attrape le flacon de colle forte dans la poche arrière de mon jean et je scelle ses lèvres entre elles – non sans m’en foutre plein les doigts. J’ai l’impression de retourner à l’école, dans le cours d’arts plastiques pour être exact.

En version plus trash.

Le corps sur la table ne ressemble plus qu’à un amas de chair sanguinolente, et cette vision apaise mon âme. Conscient que sa fin est proche, je m’arme de la scie manuelle que j’agite sous ses yeux écarquillés.

— Mourir sur du Tupac, t’es un chanceux !

Dans l’impossibilité de crier, il secoue la tête, s’étouffant avec sa propre queue. La dernière partie de mon atelier créatif du jour est ma préférée : le découpage. Même si dans ce cas précis, c’est un peu moins « propre » que dans mes années scolaires.

— Pour Aelan, fils de pute.

Je commence par scier l’un de ses tibias, et je dois admettre que la tâche est physique, à cause de la densité osseuse, sans compter qu’il s’agite tel un asticot. Concentré sur mon art, j’occulte son agonie, ainsi que la présence de Vasco. Pour être honnête, je me perds. Aussi effrayant cela soit-il, je trouve qu’il y a un certain apaisement dans ce que je fais. La douleur que je lui prodigue atténue un peu mon sentiment d’injustice quant à la mort de mon frère et meilleur ami.

Ayant pris le coup de main, le reste est un peu plus facile à démembrer. Au bout d’un certain temps, Matt ne bouge plus, ne hurle plus, n’étant rien d’autre qu’un cadavre sur la table d’un monstre.

Si je la nettoie bien, je pourrai peut-être l’utiliser pour pique-niquer ?

Vasco allume une cigarette qu’il me tend. Je la glisse entre mes lèvres pour m’accorder une pause, fatigué par l’effort.

— Il reste les bras et la tête, tu veux t’amuser un peu ? lui proposé-je en passant une main dans mes cheveux poisseux.

— T’aurais pu prendre une scie électrique ! Mais bon, qui suis-je pour ne pas servir le roi des quartiers sud ? raille-t-il avec un sourire de psychopathe.

Il s’attelle à sa nouvelle tâche avec plus d’entrain que précédemment tandis que je fume en l’observant. Vasco émet quelques sons inintelligibles, passionné à son tour par cet atelier découpage.

— J’ai oublié de te prendre un cendrier, signe ce dernier en essuyant la sueur sur son front.

— Mais non, regarde !

Je prends une dernière taffe sur ma clope et l’écrase dans l’un des globes oculaires de Matt. Mon rire amusé éclate dans le silence de la pièce, et le sourire de Vasco illumine son visage.

— Un cendrier naturel, on peut dire qu’on est des vrais gardiens de l’environnement.

— Ouais, sauvons la planète.

Pour ce qui est du corps, je compte le laisser dans une ruelle. Il sera découvert bien assez tôt, et j’y ajouterai un petit message qui ne sera compréhensible que pour ceux qui me connaissent.

Aelan, où que tu sois, continue de veiller sur nous.


BONUS PARTIE II

♫ Sam Smith – Stay With Me

 

AMON

 

Vasco et moi nous sommes lavés, puis changés, et on devait normalement rentrer, mais j’ai envie de le voir. Alors, j’ai demandé à Hockeyboy de m’accorder un peu plus de temps avec son jet avant qu’on ne reparte à Chicago, et je sais exactement où est Dante. Mon prince se trouve au centre commercial, comme l’indique sa story Instagram.

— T’as l’air d’un putain de stalker, me taquine Vasco en engloutissant sa quatrième pâtisserie en moins de vingt minutes.

— Étouffe-toi avec ton éclair, Ducon.

Je le repère enfin dans cet immense magasin de jouets, alors je me cache derrière une allée de poupées et entraîne l’abruti à mes côtés qui se fout de ma gueule en silence.

— Sérieusement, Amon ?

— Chut ! Ne fais pas de bruit !

— Je suis muet, connard. Je suis plus silencieux que la mort.

Je ne veux pas que mon prince côtoie cette partie de moi, pas quand je viens à peine d’essuyer le sang sur mes mains.

Il cherche un cadeau pour Goldy, mais Dante n’a pas les mêmes moyens que ses amis. Il ne joue plus au hockey, et je sais à quel point les sentiments qu’il éprouvait sur la glace lui manquent. Sans sponsors et sans famille, ses ressources financières sont limitées.

— Il achète un cadeau pour Goldy ?

Dante hésite entre une couronne de princesse et un lapin en peluche, puis finit par opter pour la tiare avec des faux strass.

— Il ne le sait pas, mais ce sont ses cadeaux à lui qu’elle préfère.

Elle garde précieusement les barrettes en forme de cœur qu’il lui a offertes et bousille absolument tout ce que moi je lui achète. Goldy n’a que neuf ans, mais j’essaie de lui inculquer la tolérance.

Pour elle, Dante est son deuxième papa.

Mon prince sourit en serrant la petite couronne pour sa princesse. Il se dirige vers les caisses, mais s’immobilise devant un étalage d’ours en peluche. Il en sélectionne un avec une couronne sur la tête et s’éloigne, un sourire aux lèvres.

— Va le voir, tu me fais pitié.

— Ta gueule, il vient demain.

Et ensuite, il s’en ira loin de moi.

— T’es accro, roi des cons.

Ouais, et le sevrage va être merdique.

 

♫ Allongé dans mon lit, je me blottis contre Dante qui est arrivé hier. J’inspire son odeur sucrée de tartelette au citron, son péché mignon, au point d’utiliser un gel douche avec ce parfum. Je mordille sa nuque pour le réveiller et lutte contre mon érection quand il se cambre contre elle.

— Bonjour, mon Roméo du ghetto, souffle-t-il, dans les vapes.

— Salut, mon prince, bien dormi ?

Il se tourne vers moi et m’expose la peau nue de son torse. Le drap retombe sur sa hanche, pour mieux dévoiler son corps que j’ai passé une partie de la nuit à vénérer. J’aime la finesse de ses muscles, la façon dont ils se contractent sous mon toucher, comme à cet instant, alors que mon index effleure sa gorge.

— Pas assez.

Dante se loge au creux de mes bras pendant que je me redresse un peu sur les coussins. Je le serre contre moi, le cœur lourd à l’idée de le laisser partir. Si je m’écoutais, je l’attacherais aux barreaux du pieu et je lui ferais une liste des pourquoi il devrait rester.

Moi, encore moi, et toujours moi.

Cependant, je mets mon égoïsme de côté et chasse la boule d’anxiété logée au creux de mon estomac.

— Je vais te préparer des pancakes, il faut remplir ton estomac avant de rentrer.

Prêt à me redresser, je tente de me défaire de son emprise, mais il m’en empêche. Son visage se lève vers le mien, je me perds dans ses jolis yeux verts.

— J’ai une autre idée, déclare-t-il avec malice.

Complètement réveillé, il s’installe à califourchon sur moi. Ses cheveux en bataille, la trace d’oreiller sur sa joue, les taches de rousseur sur son nez… Tout va me manquer.

Ses lèvres trouvent les miennes et je lâche prise.

D’une main autour de sa taille, j’inverse nos positions et l’allonge, mon corps au-dessus du sien. J’en veux toujours plus, et je crois bien que je ne serai jamais rassasié quand il s’agit de lui. Il n’y a pas d’explication à ce que je ressens pour ce garçon. C’est arrivé comme ça, d’un simple regard, suivi d’un échange dans la cuisine, pour continuer sans jamais y mettre le mot « fin ». Je ne veux pas de happy end avec lui, je veux une vie entière pleine de rebondissements.

Ses mains parcourent mon dos tandis que je parsème sa mâchoire de baisers. Je descends sur sa gorge, son épaule, sa poitrine. Ma langue trace le contour de ses abdominaux, ses halètements décuplent mon plaisir à l’idée de lui faire aimer ce qu’il y a entre nous.

Dante a toujours eu honte de lui, de sa sexualité, de ce qu’il aime tout court. Mais depuis que les choses se sont arrangées, il me laisse décortiquer ses failles et lui apprendre que l’amour, c’est juste l’amour.

J’aimerais l’accompagner pour son grand départ à l’armée, lui dire au revoir avant qu’il ne monte dans ce bus de malheur qui va me prendre la seule personne que mon cœur désire plus que tout au monde, mais c’est trop tôt. S’il assume notre relation devant ses proches, j’ai conscience que le faire devant ces inconnus plutôt machos est effrayant.

— N’oublie pas que…

— Si tu me dis que tu ne baises que moi et que je ne baise que toi, je te frappe, menace-t-il un peu sérieusement.

Un rire m’échappe en pensant au fait que je suis excessivement maladroit. Les sentiments, la douceur, l’affection, tout ça n’est pas mon fort.

Mais pour Dante, je peux faire un effort.

— Non, je veux juste que tu n’oublies pas que je t’aime.

La surprise se lit dans ses yeux écarquillés, et parce que je suis nul avec les mots, je l’aime avec mon corps sans lui laisser le temps de répondre.

Et toi, mon prince, y a-t-il une infime chance que tu m’aimes aussi ?

 


REMERCIEMENTS

Tout d’abord, encore une fois, merci à mon lectorat Wattpad. Vous m’avez encouragée à tenter l’édition et à ne jamais abandonner l’écriture. On se déteste souvent, mais je vous aime très fort.

 

À Mayron, tu es enfin légitime ! À toi, à Cam, à Fatima, à mes bêtas que j’adore torturer, à mes lecteurs et à toutes les personnes qui ont aimé cette histoire, un grand merci.

 

À mes éditrices et Nico, félicitations, vous avez survécu ! Plus sérieusement, merci à ma maison d’édition de m’avoir offert une si belle sortie, et d’avoir cru en moi (même si je ne sais pas lire un contrat !).

 

À Hubby, merci de ne lire que les remerciements. Flemme que tu me sortes des réfs de mon livre pour me taquiner.

 

Et enfin, merci à toi qui lis ces dernières lignes. De tout mon cœur, j’espère que tu as aimé cet univers. Cont;nue, peu importe ce que ça signifie pour toi.

 

Maintenant, la partie croustillante : ON A UN SPIN OFF !

 

J’ai extrêmement hâte, et je suis effrayée à la fois. Hope is Blue, comme vous l’aurez compris, va se concentrer sur la relation entre Ace & Cassie. L’histoire sera, à mon sens, bien plus psychologique et difficile, en raison des thèmes abordés.

 

Il est l’heure de dire, non pas adieu, mais au revoir aux personnages de The South Girl.

 

J’espère vous retrouver dans ce dernier tome qui clôturera cette saga ! (Oui, on aura du Amon & Dante !)

 

Sur ce, prenez soin de vous, et encore merci pour tout.


Vous avez aimé

The South girl ?

 

Le soutien des lectrices et des lecteurs est un maillon essentiel dans la vie des écrivains. Si vous avez apprécié votre lecture, n'hésitez pas à soutenir l'auteure en laissant un commentaire sur le site où vous avez acheté cet e-book, ou encore sur les groupes de lecture !

 

 

Vous n’avez pas aimé ?

 

L'auteure et l'équipe de Plumes du Web restent à votre disposition, n’hésitez pas à nous faire part de vos remarques et de vos suggestions en utilisant notre formulaire de contact :

www.plumesduweb.com/contact

 

Merci !

 


Profitez d’offres exclusives et d’infos en avant-première

en vous inscrivant à notre newsletter :

www.plumesduweb.com/newsletter

 

 

Retrouvez toute l’actualité de Plumes du Web

sur notre site et sur les réseaux sociaux :

www.plumesduweb.com

 

www.facebook.com/PlumesduWeb

www.instagram.com/plumesduweb

twitter.com/PlumesduWeb

www.tiktok.com/@plumesduweb

 

ET

 

Découvrez dès maintenant de nouveaux horizons

avec cinq autres histoires de nos collections

 

[image: ][image: ]


[image: ]

 

Romantic Suspense

 

 

Tout le monde connait Estrella, l’une des prisons les plus dures des États-Unis, située dans le désert inhospitalier de l’Arizona. 

C’est là que Caleb a été enfermé après le braquage d’une bijouterie qui a mal tourné. Seul problème : il a tout oublié de cette soirée et des raisons pour lesquelles il a commis ce crime. Lui, un simple mécanicien automobile de Phoenix et freefighter à ses heures perdues. Quant au butin, c’est pareil : impossible de remettre la main dessus ! 

Malheureusement, la police et certaines menaces extérieures ne lui laissent pas d’autre choix que de le retrouver au plus vite…

Son seul bonheur dans la tourmente ? Parler avec la belle Genesis lorsque la jolie veuve vient fleurir la tombe de son mari décédé un an auparavant, dans le cimetière où il effectue des travaux de forçat.

Est-ce le début d’une amitié, ou peut-être plus ? Difficile d’y voir clair, là encore, car sa situation actuelle lui interdit de rêver. 

À moins qu’un événement tragique et inattendu ne précipite leur relation à tous les deux... 

Mais que peut-on réellement bâtir sur des mensonges ? 
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Romantic suspense

 

 

Si elle meurt, il meurt aussi…

 

Dans le monde de Kate, seules deux choses la distraient du quotidien : le travail et April, sa meilleure amie et collègue. C’est elle qui l’aide à survivre aux assauts de sa patronne tyrannique. 

Mais quand un drame vient bousculer tous ses repères, sa vie bascule subitement dans le chaos. 

April est assassinée sous ses yeux. 

Traquée par son assassin, Kate devient la prochaine cible sur sa liste. Elle n’a alors plus qu’un seul objectif : sauver sa peau. 

Pour l’aider à déjouer le sort, la police l’affuble d’Anders, un flic rebelle, facilement irritable et bien trop franc à son goût, qui l’emmène en cavale à travers le pays. 

Le problème ? C’est que le dingue court toujours et reste introuvable. La cohabitation forcée avec son mystérieux protecteur s’annonce donc plus longue et difficile que prévu… 

Comment résister à la tentation lorsqu’on passe toutes ses journées et toutes ses nuits à ses côtés ? 

Et surtout, comment rester en vie quand on ignore qui et pourquoi on doit fuir ?
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Romance contemporaine

 

 

Bill Croft s’est toujours efforcé d’être le fils parfait. D’étudiant brillant à hockeyeur professionnel, il excelle dans tous les domaines. 

Jusqu’à ce qu’un drame vienne tout remettre en question. 

Dans la vie, rien n’est éternel…

Alors qu’il est au sommet de sa carrière, il se raccroche à ses proches et à la seule chose qui compte réellement à ses yeux désormais : le hockey.

Et s’il veut sauver sa carrière, il doit gérer son fougueux protégé, Jake.

Il est hors de question qu’il le lâche, même s’il est au bord du gouffre. 

Toutefois, la situation se complique lorsqu’il est forcé d’héberger le jeune homme et sa grande sœur, Cassie. 

Elle est aussi insolente qu’attirante, en plus d’être un véritable aimant à problèmes. Bill doit garder les idées claires, mais ne dit-on pas que les blessures invisibles sont les plus difficiles à guérir ? 

Et ce n’est pas cette belle brune au regard troublé qui avancera le contraire. 

Mais que faire lorsque le passé nous retient prisonnier ?
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Romance contemporaine

 

 

Lorsque Jess débarque dans le salon de tatouage où elle exerce, Avani ressent rapidement de l’animosité envers son nouveau collègue. Si elle admire l’artiste et rêve de se forger une réputation à la hauteur de la sienne, elle déteste l’homme. Cette amoureuse de l’amour perçoit en lui tout ce qu’elle exècre : l’instabilité, l’arrogance et la noirceur.

En plus, elle en est certaine, ce n’est qu’un coureur de jupons qui joue avec les sentiments de l’une de ses amies. 

Alors, pour éviter qu’il ne la fasse souffrir, Avani décide de l’avoir à l’œil.

Mais le tatoueur, nomade et allergique à toute forme d’attache, ne compte pas se laisser dicter sa conduite. Si la jeune femme s’immisce dans ses histoires, il ripostera… 

Au risque de passer plus de temps que nécessaire avec elle.

Au risque de voir la carapace qui le protège d’un passé difficile se fendiller.

Au risque de mettre en danger l’amitié entre deux femmes.

Car au milieu des prises de bec et des vérités crues, une étincelle naît entre Jess et Avani. Une étincelle qui pourrait bien se transformer en un brasier anéantissant morale et culpabilité. 

Et si, en jouant avec le feu, tous deux se brûlaient les ailes ?
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Dark romance

 

 

Il était une fois une jeune fille méchante, qui avait perdu tout ce qui comptait dans sa vie, jusqu'à ce que son âme ne soit plus que ténèbres…

 

Tête pensante et experte en botanique au service de sa famille qui règne sur un véritable empire de la drogue, Evelina Westerly est l'arme secrète et impitoyable de son père. Ses journées se résument à s’occuper de ses plantes, peaufiner le plan pour venger sa sœur assassinée, et mettre un pistolet sur la tempe de tous ceux qui lui barrent la route. Ce qui laisse peu de place au reste... et certainement pas à l'amour.

Jusqu’à ce que son dernier coup d’un soir réapparaisse en tant que larbin des Westerly, avec un nom totalement différent.

Mais le véritable secret de Nicholas est bien plus dangereux qu'un simple pseudonyme. C'est un agent infiltré, bien décidé à détruire ceux qui ont anéanti sa famille. Et si la plus jeune des filles Westerly est celle qui hante ses nuits depuis cette fameuse soirée, Evelina incarne aussi tout ce contre lequel il se bat.  

Pourtant, plus ils en apprennent sur la noirceur de leurs cœurs respectifs, plus ils se découvrent des ressemblances. 

Nicholas doit alors décider s'il peut aimer cette femme méprisable... même si ça signifie que leurs vies seront ruinées.

 


{1} Personne qui suit, surveille quelqu’un d’autre de façon obsessionnelle, allant parfois jusqu’au harcèlement ou à la persécution.

{2} Le Baclofène est un médicament qui agit en diminuant l’envie irrépressible de boire. Il est utilisé chez les personnes ayant une consommation d’alcool à risque élevé, et pour lesquelles les autres traitements par médicaments ont échoué.

{3} Ce médicament diminue la dépendance à l’alcool en réduisant les symptômes de manque chez les grands buveurs. Il est utilisé pour aider à maintenir l’abstinence pendant la cure de désintoxication alcoolique.

{4} Trouble de la personnalité caractérisé par un comportement antisocial, un manque de remords et un manque de « comportements humains ».

{5} G.I. Joe est une série de figurines articulées en plastique créée en 1964 et produite par Hasbro sur le thème de l’armée. Ces figurines, à l’instar de Big Jim, leurs homologues créées par le concurrent Mattel, furent les premières figurines articulées pour garçons.

{6} Le trouble de la personnalité limite (borderline) se caractérise par une tendance constante à l’instabilité et à l’hypersensibilité dans les relations interpersonnelles, l’instabilité au niveau de l’image de soi, des fluctuations d’humeur extrêmes, et l’impulsivité. Le diagnostic repose sur les critères cliniques.

{7} Référence à la série du même nom sortie en 1964.

{8} Conte populaire figurant parmi ceux recueillis par les frères Grimm, dans le premier volume des Contes de l’enfance et du foyer.

{9} Un brainstorming, ou remue-méninges, est une technique formalisée de résolution créative et collective de problème.

{10} Usain Bolt est un athlète jamaïcain, spécialiste des épreuves de sprint, généralement considéré comme le plus grand sprinteur de tous les temps.

{11} Expérience 626, plus connue sous le nom de Stitch, est une créature extraterrestre de couleur bleue, fruit d’une expérience scientifique menée par Jumba, un savant fou. Stitch est l’animal de compagnie de Lilo, avec qui il vit à Hawaï (allusion au long-métrage des studios Disney sorti en 2002).

{12} Série télévisée de fantasy médiévale dont le héros est incarné par Henry Cavill. Il s’agit d’une libre adaptation de la saga littéraire polonaise Le Sorceleur, écrite par Andrzej Sapkowski.

{13} Spencer Reid est un personnage de fiction de la série télévisée Esprits Criminels, interprété par Matthew Gray Gubler et doublé par Taric Mehani en version française. En dépit de son jeune âge, sa grande intelligence et sa mémoire en font un atout dans l’équipe du BAU (Behavioral Analysis Unit ou Unité d’Analyse Comportementale).

{14} Cluedo est un jeu de société dans lequel les joueurs doivent découvrir qui parmi eux a commis un crime dans un manoir anglais, le Manoir Tudor. Le but du jeu est de trouver qui a tué le docteur Lenoir, dans quelle pièce du manoir et avec quelle arme a été commis le meurtre.

{15} Le mochi, sucré ou salé, est une préparation à base de riz gluant, appelée mochi gome, qui accompagne de nombreuses recettes au Japon.

{16} La Reine des neiges (Frozen) est le 128e long-métrage d’animation et le 53e « classique d’animation » des studios Disney. Sorti en 2013 et réalisé par Chris Buck et Jennifer Lee, il est librement inspiré du conte homonyme de Hans Christian Andersen publié en 1844.

{17} PayPal est une entreprise américaine de services de paiement en ligne au niveau international.

{18} Titanic est un film dramatique américain sorti en 1997. Il a été écrit, produit et réalisé par James Cameron. Intégrant à la fois des aspects historiques et fictifs, le film est basé sur le récit du naufrage du RMS Titanic et met en vedette Leonardo DiCaprio et Kate Winslet.

{19} Désigne un fétichisme sexuel qui sort de l’ordinaire, jugé hors norme par distinction de la sexualité dite conventionnelle et socialement acceptable.

{20} Dans le cadre d’une agression sexuelle, c’est un médecin légiste d’une unité médico-judiciaire qui se doit d’ausculter avec précaution la victime. Il ne s’agit pas de soigner, mais bien de rechercher des éléments qui serviront à l’enquête.

{21} Antagoniste de la série The Vampire Diaries, puis le personnage principal de la série The Originals.

{22} Nancy Drew est une série de livres mettant en œuvre une détective amatrice qui, depuis son plus jeune âge, s’amuse à résoudre des enquêtes dans sa petite ville, Horseshoe Bay, au grand désarroi du shérif, dont elle fait parfois mieux le travail.

{23} Dexter est une série télévisée américaine mettant en scène un expert en médecine légale qui est en réalité un psychopathe choisissant de canaliser ses pulsions meurtrières en tuant des criminels, et non des innocents.
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